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AVERTISSEMENT 


DES  LIBRAIRES. 


T les  Litres  fe  ven* 
doient  à proportion 
de  leur  utilité  , nous 
tarions  fujet  de  nous 
promettre  que  celui- 
ci  feroit  d’un  - heureux 
débit.  'Mais-  Texpenence  ne  venfie 
que  trop  que  les  meilleures  produc- 
tions d’efprit  ne  font  pas  les  plus  re- 
cherchées i ët  dire  qu’un  Ouvrage  au- 
ta  beaucoup1  d*  Acheteurs  parce  qu’il 
ëft  bon,  e’eft  raifonner  peu  confe-* 
quemment.  Il  faut  en  convenir  à la 
honte  des  hommes:  non  feulement  la 


fottife,  lisais  même  tout  ce  qu’il  y à 
depîusperhicieuX,  toutes  qui  tend 
davantage  à dépraver  la  raifort  y & à 
corrompre  tes  mœurs  s’imprime  avec 
- . . * 5 incom- 
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V AVERTISSEMENT 

incomparablement  plus  de  fuccès, 
que  ce  qui  fecompofe  pour  éclairer 
Tefprit  , & pour  rectifier  le  cœür. 
De-là  vient  ce  torrent  de  mauvais  Li- 
vres dont  la  Republique  des  Lettres 
eft  inondée  , 6c  qui  caufent  tant  de 
dégoût  aux  Connoifleürs  : cari  pu  if- 
que  la  Librairie  eft  un  Commerce,  il 
eft  bien  naturel  que  ceux  qui  l’exer- 
cent ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut 
la  leur  rendre  plus  utile,  à plus  forte 
raifon  qu’ils  acceptent  les  Copies 
dont  ils  font  fûrs  de  recevoir  un  plus 
gros  profit.  ‘ . A 

Cette  raifon  néanmoins  nedifcul- 
pepas  tout-à* fait  les  Libraires,  6c  il 
n’eft  que  trop  vrai  qu’ils  contribuent 
beaucoup  à fomenter  ce  travers  de 
-fensqui  prévaut  fi  fort  fur  la  jufteftb 
du  discernement.  S’ils  avoient  allez: 
de  lumière  pour  choifir  eux-mêmes, 
ou  aftez  de  prudence  6c  dedefinteref- 
jfemént  pour  s’en  rapporter  au  choix 
des  perfonnes  qui  font  d’une  habileté 
reconnuë,r  les  preflesne  donneroient 
rien  que  de  folide,  6c  le  bon  goût 
k • ■ s’éta- 
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s’établiroit  infenfiblement  parmi  les 
hommes.  Mais  nous  ne  prétendons 
pas  nous  ériger  en  Réformateurs  : 
nous  renvoyons  la  guerifon  de  ce  mal 
au  tems  que  l’envie  infatiable  de  ga> 
gner  ne  l’emportera  plus  fur  le  rai- 
sonnable, 6c  nous  venons  à ce  qui 
nous  concerne. 

Nous  fouîmes  très- per fuadez  que 
le  Livre  qui  fort  de  nos  mains  pour 
paroitre  en  ce  Pais  ci , n’augmentera 
point  le  nombre  des  Ouvrages  mé- 
prilables,  6c  que  bien  loin  de  nous 
attirer  des  reproches , toutes  les  per- 
fonnes  judicieufes  nous  en  fçauront 
gré.  Il  s’agit  de  réglés  & de  précep- 
tes pour  fe  perfectionner  r fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  de  la  Langue 
Françoife  : nous  croyons  que  cela 
feul  doit  fuffire  pour  donner  une  bon- 
ne idée  du  Livre,  & pour  en  faire 
comprendre  d’abord  toute  l’impor- 
tance. Il  fervira  aux  François  qui 
ne  parlent  point  exactement  leur  Lan- 
gue maternelle , & comme  cette  Lan- 
gue, à moins  que  d?être  la  Langue 
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unique  & universelle , ne  peut  guère 
être  d’un  ufage  plus  étendu,  Futilité 
de  nôtre  Livre  fe  répandra  parmi  tou- 
tes les  Nations.  Il  faut  avouer  à la 
gloire  des  François  qu’ils  fe  font  ap- 
pliquez foigneufement  à la  culture 
de  leur  Langue  , & qu’en  cela  ils  ont 
furpafle  tous  les  autres  Peuples:  Le 
puiffant  Monarque  qui  les  gouverne 
depuis  fi  long-tems  leur  en  a fourni 
les  moyens:  ce  Prince s’eft  piqué  de 
faire  fleurir  dans  fon  Royaume  les 
Sciences  & les  Arts,  8c  en  effet  on 
peut  dire  que  Loüis  XIV.  par  fon 
encouragement  & par  fes  liberalitez  a 
plus  fait  luifeul  pour  le  progrès  des 
belles  Lettres,  que  tous  les  autres 
Princes  & que  tous  les  autres  Souve- 
rains enfemble.  C’eft  fous  la  gene- 
reufeôt  magnifique  protection  de  Sa 
Majefté  T rés- Chrétien  ne  que  fubfi- 
ftent  ces  célébrés  Academies  qui  font 
confacrées  aux  decouvertes  & aux  ri- 
cheflesd’efprit. 

Entre  ces  illuflres  Affemblées,  cel- 
le qui  fous  le  Régné  precedent  fut 
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établie  pour  épurer  & pour  embellir 
la  Langue,  ne  tient  paPle  moindre 
rang.  Comme  il  n’appartient  qu’à 
ce  T ribunat  de  juger  du  Langage  en 
dernier  refîôrt , il  faut  refpe&er  fes 
arrêcs  , il  faut  venerer,fes  décidons, 
te  c’eft  là  l’endroi^  qui  fait  le  plus 
grand  prix  de  l’Ouvrage  que  nous 
donnons  au  Public.  Cet  Ouvrage 
contient  le  jugement  de  l’Academie 
Françoife  furies  Remarques  de  M. 
de  Vaugelas. 

Pour  prendre  I’hiftoire  de  nô- 
tre Livre  dès  la  fource,  il  faut  fça- 
voir  que  Monfieur  de  Vaugelas,  ce 
fameux  purifte , qui  pofledoità  fond 
la  Langue  Françoife  , & qui  par  là 
a fi  bien  mérité  de  fa  Nation,  pu- 
blia fes  Remarques  comme  le  fruit 
d’une  étude  de  quarante  ans.  Ce 
fçavant  6c  judicieux  Ouvrage  fût 
applaudi , l’on  en  a fait  quantité  d’ E- 
ditions , & encore  aujourd’hui  il  fait 
les  delicesdetous  ceux  qui  aiment  à 
écrire  & à parler  poliment.  Cepen- 
dant , comme  jamais  Auteur , de  quel- 
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AVERTISSEMENT 
que  volée  qu’il  puifle  être,  n’a  eu 
une  approbation  univerfelle,  8e  que 
d’ailleurs  Monfieur  de  Vaugelas  pro- 
pofoit  certaines  maniérés  de  parler, 
nouvelles  , ou  que  l’Ufage  n’avoie 
point  allez  confirmées  , le  Livre 
des  Remarques  a çfTiiyé  lacenfure  de 
plufieurs  habiles  gens.  Meilleurs  la 
Mothe  le  Vayer  8e  Ménagé  , le  P. 
Bouhours , 8e  d’autres  beaux  efprits, 
qui  ont  travaillé  fur  leur  Langue,  ne 
fefont  pas  fait  un  fcrupule  deredref- 
fer  Monfieur  de  Vaugelas  par  toutou 
ils  ont  cru  qu’il  avoit  manqué.  En- 
fin Monfieur  de  Corneille  entra  le 
dernier  en  lice,  8e  profitant  des  lu- 
mières de  tous  ceujc  qui  l’avoient  pré- 
cédé, il  fit  reimprimeries  Remarques 
avec  des  Notes  trés-curieufes  8e  très- 
utiles  de  fa  façon. 

Mais  comme  le  fentiment  de  ces 
habiles  gens,  qui  n’étoient  après 
tout  que  des  particuliers,  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  difilper  les  doutes,  8c 
pour  fixer  le  Public  fur  l’ufage  des 
phrafes  8c  des  mots  , l’Academie 

Fran- 
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Françoife  vient  de  lever  cet  obftacle , 
& d’aplanir  cette  difficulté.  Ayant 
bien  voulu  faire  pafler  en  revue  de* 
vajpcelie  les  Remarques  de  Monfieur 
deVaûgelas,  elle  a décidé  pour  ou 
contre,  après  quoi  il  faut  mettre  le 
doigt  fur  la  bouche , n’érant  plus  per- 
mis d’en  appeller.  Au  refteces  Ob* 
fervations  de  l’Academie  font  fou- 
vent  courtes  y mais  en  recompenfe 
elles  font  d’un  bon  fuc,  & telles 
qu’on  pou  voit  les  fouhaiter  d’un  il- 
luftre  Corps  qui  renferme  l’élite  du 
fçavoir&  du  belefprit  deFrance. 

Après  avoir  expliqué  la  nature  de 
P Ouvrage  , iV  eft  jufte  de  rendre 
compte  au  Public  de  cette  nouvelle 
Edition , & de  l’informer  en  quoi  el- 
le différé  de  celle  de  France.  Nous 
aurions  bien  fouhaité  pouvoir  imiter 
l’impreffion  de  Paris,  foit  pour  la  for- 
me  du  Volume,  foit  pour  la  grofleur 
ducara&ere,  mais  le  pié  fur  lequel  le 
commerce  de  la  Librairieeften  Hol- 
lande , ne  Payant  pas  permis , nous 
avons  tâché  de  relever  nôtre  Edition 
. . ? 6 par 
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par  des  endroits  qui  valent  beaucoup 
mieux  que  tous  les  agremens  exté- 
rieurs d’un  Livre.  'Par  une  confron- 
tation exa&e  avec  toutes  les  meil- 
leures Editions  qu’il  nous  a été  pofïi- 
ble  de  recouvrer,  on  a corngé  un 
très- grand  nombre  de  fautes  quis’é- 
toient  gliffées  dans  les  Remarques, 
& pour  ce  qui  eft  des  Qbfervations  de 
l’Academie  , non  feulement  nous 
avons  garanti  nôtre  Edition  d’un  affèz 
long  Errata i qui  eft  à la  fin  de  l’Edi- 
tion de  Paris , mais  nous  l’avons  mê- 
me purgée  de  quantité  d’autres  fautes 
auxquelles  on  n’avoit  point  fait  atten- 
tion : nous  n’avons  pas  crû  qu’il  fût 
néceflairede  les  indiquer  ici  ,*  mais  fi 
quelque  Sçavant  en  eft  curieux , nous 
pourrons  lui  en  faire  voir  un  a fiez 
grand  nombre.  Il  eft  vrai  que  nous 
n’avons  pas  obfervé  toute  cette  exac- 
titudedansie  commencement  ; nous 
fumons  nôtre  guide  aveuglément, 
& nous  nous  figurions  que  c’étoitaf- 
fezdecopier  fidèlement  l’Edition  de 
Paris.  Sur  ce  pié  là  nous  avons 
: ‘ ù * laifle 
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hifté  paifér  lesfautesfuivanres.  Pag. 
23.  dans  le  titre  de  la  Remarque  XI. 
devant  que  l'an  au  lieu  de  devant 
l'on,  cme  faute  fe  trouve  dans  tou- 
tes les  Editions  precedentes-  on  l’a 
corrigée  dans  les  Tables  de  celle-ci. 
Pag.  49.  lig.  6.  à compter  du  bas  de  la 
page^«e  t garde , liiez , quel’e  garde, 
cette  derniere  faute  ne  fe  trouvera  pas 
dans  fc»us  nos  Exemplaires.  Pag.  98. 
lig.  y.  du  bas  de  la  page  avoir , îifez* 
devoir.  Les  autres  fautes  font  légè- 
res & n’alterent  point  le  fens. 

Outre  la  peine  qu’on  s’ett  donnée 
pour  rendre  cette  Edition  la  plus 
corre&e  de  celles  qui  ont  paru 
jufqu’à  prefent , nous  n’avons  rien 
omis  non  plus  pour  la  rendre  la  pliis 
commode.  Dans  cette  vûë  on  a mar- 
qué le  nombre  de  chaque  Remarque 
paruncfufre#  & commeilyaautant 
d’Obfervations  que  de  Remarques , 
le  même  chiffe  nombre  également  la 
Remarque  & l’Obfervation.  Le§ 
renvois  au  bas  des  pages  doivent  faire 
plaifir,  aufli  bien  qu’une  Table  des 
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Remarques  à la  tête  de  chaque  Volir- 
me  : ces  Tables  nous  ont  paru  necef- 
faires  pour  abréger  du  chemin  , 5c 
nous  nous  fournies  étonnez  qu’on  n’y 
.ait  point  penfé  d'ans  les  autres  Edi- 
tions. Enfin,  au  lieu  que  la  Table 
des  Matières  eft  fttrile  &■  defe&ueufe' 
dans  toutes  les  Editions  precedentes, 
nous  avons  tâché  de  rendre  la  nôtre 
aufiiample&aufîiexaéte  qu’iljiousa 
étépoflible.  - Voila  les  avis  prélimi- 
naires que  nous  avions  à donner  tou- 
chant nôtre  Edition.  Nous  efperons 
que  le  Public  judicieux  nous  tiendra 
compte  de  nos  foins  , & qu’il  nous 
fçaura  gré  de  nôtre  travail.  Cepen- 
dant il  eft  tems  d’écouter  Meilleurs  de 
l’Académie. 
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« 

L 'Academie  Françoise  per- 
fuadée  que  les.  Remarques  de  Adon - 
fieur  de  V auge  las  fur  noftre  Langue , 
méritent  leur  réputation  , a cru  devoir  fai- 
re imprimer  un  Ouvrage  né  dans  fon  fein  , 
& dont  la  beauté  a efié  Ji  bien  reconnue » 
Mais  comme  ta  fuite  des  années  apporte 
tousjours  quelque  changement  aux  Langues 
vivantes  , elle  a efié  obligée  d’y  adjoufier 
quelques  obfervations  , qui  fans  rien  ofier 
a la  capacité  ny  mefme  a la  pénétration  de 
l Auteur  dans  l'avenir  , "marquent  en  peu 
de  mots  les  changements  arrivez.,  depuis  cin- 
quante ans  , & rendent  compte  de  l'ufage 
prefent  : réglé  plus  forte  que  tous  les  ratfon- 
nemens  de  Grammaire  , & la  feule  quel 
faut  fuivre  pour  bien  parler . 
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« 

DU  ROY. 

LO  UT  S,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France 
& de  Navarre,  anosamez  & féaux  Confeillers 
les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlemens , Mai? 
ftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noltre  Hoftel  « 
Grand  Coofeil  » Prevoft  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nosjufti- 
feiers  qu’il  appartiendra  , Salut  : l’A  c a d e m i e 
Françoise  Nous  ayant  fait  expofer  que  depuis 
que  nous  avons  bien  voulu  nous  en  déclarer  Je  Chef 
& le  Protecteur  , elle  fe  feroit  appliquée  avec  un 
«nouveau  foin  à la  perfection  de  la  Langue  Françoifc , 
en  forte  que  non  feulement  elle  auroit  reveu  &•  aug- 
menté le  Dictionnaire  qu’elle  donna  au  Public  en 
mille fix  cens  quatre  vinot-quatorze , mais  quelle 
,auroit  fait  aulTi  lUverfes  Obfervations  fur  la  Langue , 
& travaillé  à plufieurs  Ouvrages  de  mefme  nature, 
qu’elle  defireroit  faire  imprimer,  s’il  nous  plaifoit 
de  luy  accorder  des  Lettres  de  Privilège,  tant  pour 
la réimpretfion de  fon  Dictionnaire,  que  pourl’im- 
preflion  des  autres  Ouvrages  qu’elle  a entrepris  : A 
ces  causes  voulant  favorablement  traiter  ladi- 
te Academie , tant  en  confideration  du  mérité  & de 
la  capacité  des  perfonnes  qui  la  compofent  , qu’à 
caufe  de  l’avantage  que  le  Public  peut  retirer  des  Ou- 
vrages aufquels  elle  s applique  : Nous  avons  permis 
& permettons  par  ces  prefentes  à ladite  Compagnie, 
de  faire  imprimer  , vendre  8c  débiter  en  tots  les  feux 
de  noftre  obéiffance  , par  tel  Imprimeur  qu'elle 
voudra  choifir , en  telle  forme , en  tel  caraétere  » 8c 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblf  ra , fon  Diéiionnaire 
reveu  & augmenté  , & tous  les  autres  Ouvrages  qu  él- 
it aura  faits  , & qu’elle  voudra  faire  paroifire  fous  fon 
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pm  • te  ce  pendant  l’efpace  de  vikgt  a n n b’u 
confecutives  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pre. 
fenres.  Faiions  très-  expreflès  deffenfes  à tous  Im-  ' 
primeurs- Libraires  , 6t  à toute  forte  de  perlonnes 
de  quelque  qualité  & condition  que  ce  foit,  d’im- 
primer au  de  faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie  au- 
cun des  Ouvrages  de  ladite  Academie,  ni  d’en  in- 
troduire , vendre  ou  débiter  aucun  d’impredioa 
efirangeve  dans  noftre  Royaume,  fans  le  confcnte» 
ment  par  écrit  de  ladite  Academie  ou  de  ceux  qui 
auront  fon  droit:  « peine  contre  chacun  des  contre- 
venans  de  trois  raille  livres  d’ameude , applicable 
un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris , 
& l’antre  tiers  à liachte  Academie  ou  aux  Libraires 
dont  elle  fe  forafervie  ; 8c  à peine  auflî  de  conülca- 
tion  des  Exemplaires , & de  tous  dépens , domma- 
ges & in terefts;  à condition  oeanrmoins  que  dans 
trois  mois  , à compter  de  ce  jour , ces  Preientcs 
feront  emegiftrées,  tout  au  long  fiic  le  Régi  (ire  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  St  Libraires  de  Pa- 
ris. Quel’ifnpreflïon  de  chacun  defdits  Ouvrages 
de  l’Academie  fêta  faite  dans  noftre  Royaume  8c  ‘ 
non  ailleurs , en  bon  papier  8c  beaux  caradteres , 
conformément  aux  Règlemcns  de  la  Librairie;  8c 
qn’ avant  que  de  les  expoferen  venteil  fera  mis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dan»  noftre  Bibliothèque 
publique,  un  en  celle  de  noftre  Chafteau  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  noftre  très-  cher  & féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely peaux 
Comte  de  Pontchartrain , Commandeur  de  nos  Or- 
dres: le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes;  du 
contenu  desquelles  Nous  vous  mandons  8c  enjoi- 
gnons de  faire  joiiir  pleinement  & paifiblement  la- 
dite Académie  ou  ceux  qui  auront  droit  d’elle  , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empef* 
chement:  Voulons  que  la  copie  des  Prefentes  im- 
primée au  commencement  ou  à la  fin  de  chacun  def- 
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flits  Ouvrages  , Toit  tenue  pour  deuëment  fignifiéei 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  denosamez 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires , foy  foitajouitéc 
comme  à l’Original  : Commandons  au  premier  nof- 
tre  Huiflier  ou  Sergent , de  faire  pour  l'execution 
d'icelles , tous  aâes  requis  8c  neceüaires  fans  autre 
permiflion  , 8c  nonobftant  Clameur  de  Haro , Char- 
te Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : Cârteleft 
noftreplaidr.  Donne’ à Vcrlailles  le  quatorzième 
jour  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  qua- 
tre, 8c  de  noftre  règne  le  foixante-deuxiéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Coofcil , Le  Comte. 

L’Académie  Françoifc,  par  deliberation  du  der- 
nier Décembre  1704. a cédé  au  Sieur  Coignard  , 
le  droit  du  prefent  Privilège  pour  laréimpreiïionde 
fon  Diâionnaire , 8c  pour  l’impreflion  de  fes  Ob- 
fervationsfur  les  Remarques  de  Vaugelas.  Signé, 
Reignier  des  Marais,  Secrétaire  Perpé- 
tuel. 

Rtgifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris-,  à page  40a.  ».  19  ; . conformé - 
ment  aux  Reglemens  , & notamment  à l'^rrefi  du 
Confeil  du  1 j.  Aoufi  dernier.  A Paris  le  jl.  X>#- 
cembre  1 704.  Signé , P.  E m e R y , Syndic. 
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Ce  petit  Ouvrage  a Ji peu  de  proportion  avec 
h grandeur  de  vos  lumières  & de  vofire  dU 
ÿiité ’y  que  je  naurois  jamais  eu  la  penfee  de 
vous  P offrir  y fi  vous  ne  m'aviez,  fait  l’hon - 
, fleur  derue  tefmoigner  que  vous  ne  l'auriez. 

pas 
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pas  defagr  cable.  Auffi  ay-je  creu  que  e» 
n'efioit  qu'un  effet  de  vofire  bonté ’,  qui  ne  de - 
daigne  fas  les  moindres  chofes  y & qui  m’efi 
une  four  ce  continuelle  de  grâces  & défaveurs. 
C'efi fourquoy  MO NSEIGNEVR , il 
me  referait  tousjours  quelque  fcrupule , fi  en 
' cherchant  £e  qmj  jufiifier  ma  hardieffe  , je 
n'avois  reconnu  que  ces  Remarques  n’ont  nen( 
de  bas  que  P apparence , & qu'il  n’y  a que  le 
defaut  de  l'Ouvrier  qui  les  fuiffe  rendre  in- 
dignes de  vous  efire  prefentées  ; Car  fans  dire 
icy  que  la  connoijjance  dei  mots  fait  une  partie 
delà  Jurifprudcnce  Romaine  , & que  plu - 
fieursjunfconfultes  en  ont  compojé des  Volu- 
mes entiers , il  efi  certain  que  la  pureté , & 
la  netteté  du  langage , dontjetraitte,  font  les 
premiers  fondement  de  l' Eloquence , & que 
les  plus  Grands  hommes  de  l' Antiquité fe  font 
exercez.,  furcefujet.  Outre  cela,  MON- 
S E IG  NE  V R , j'ay  confideré , qu’a  tant 
de  glorieux  titres  que  vofire  vertu  & vofire 
minifierevous  donnent,  vous  en  avez,  encor* 
ajoufié  un , qui  ne  me  laiffe  plus  d’ dpprehen- 
fion.  C’efi  le  titre  de  Protecteur  de  cette  il - 
lufire  Compagnie , qui  rend  aujourd' huy  no - 
fire  Langue  auffi  fioriffante  que  nofire  Empi- 
re , & qui  par  les  heureufes  influences  que 
vousrefpandez,  fur  elle,  tft  devenue  comme 
une pepiniere , d'où  le  Barreau  , la  Chaire , 
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&fEfiat>  ne  tirent  pas  moins  d'homm f s que 
le  Parnaffe.  (P  efi  far  ce  titre  que  le  grand 
Cardinal  de  Richelieu  a creu  rehauffer  Pef- 
clat  de  fa  pourpre  & de  fa  vie •>  dr  s'affairer 
V immort  alite  ; J' entens  celle  que  fis  actions 
héroïques  pouvaient  bien  lui  faire  mériter  , 
mais  qu  elles  ne  pouvoient  pas  luy  donner  fane. 
Paffifiance  des  Jidufis.  Cette  ProteElion  , 
MONSEIGNEVÈ,  en  laquelle  vous 
avez,  fuccedé  à ce  Grand  homme  , efi  une 
marque  publique  de  Pefiime  & de  F amour 
que  vous  avez,  pour  nofire  Langue  t & pour 
tout  ce  qui  contribué  à fa  gloire , & a fa  per- 
fection j Et  certainement  vous  luy  devez  cette 
reconnoiffance  de  tant  d'avantages  que  vous 
en  tirez , lors  qu  elle  vous  fournit  fis  riche  (fis 
dr  tout  ce  qu'elle  a de  plus  exquis  pour  former 
cette  divine  éloquence  , dont  vous  ravijjez  le 
i monde.  Il  efi  vrai  que  fi  vous  devez  beau- 
coup a nofire  Langue , elle  vous  doit  beaucoup 
i auffi  ; Car  en  combien  d'occafions  avez-vous 
fait  voir  de  quoy  elle  efi  capable , & jufqu  'où 
elle  peut  aller  > quand  on  fiait  dtfpenfir  fis 
threfirs , défaire  valoir fis  grâces  dr fis  beau - 
tez  ? Elle  n'a  point  de  charme , ny  de  fecret 
qui  ne  vous foit  connu  ; il  n'y  a point  de  genre 
d’exprejfion , auquel  vous  ne  l'ayez  fieu  ac- 
commoder ifoit  qu'il  ait  fallu  comme  en  pleine 

mer  defployer  les  voiles  de  l'éloquence , ou  vous 
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tenir  ferré ' dans  le  de'troit  & dans  la  gravite' 
du  fûHverain  Aiagiflrat  , oh  eftre  1‘ Oracle 
des  volontés  du  Prince  Jeant  fur  fonThrone , 
ou  dans  fon  lit  de  Juftice.  Pour  une  fonction 
Jt  augujle  , le  Ciel  ne  vous  a rien  refufé 
Les  deux  talens  , de  bien  parler  & de  bien 
efcrire , qui  font  d'ordinaire  incompatibles  en 
une  mefme  perfonne , fe  rencontrent  en  vous 
également  eminens  : Et  ce  qui  nous  comble 
d'admiration  , c'efl  qu'on  a peine  d remar- 
quer de  la  différence  entre  vos  allions  prémé- 
ditées , & celles  que  vous  faites  fur  le  champ  , 
& en  toutes  rencontres  ; tant  il  vous  eft  natu- 
rel & ordinaire  de  bien  parler  , & d'e/lre 
tousjours  ou  difert  ou  éloquent félon  que  le  fi- 
let le  mérité.  Je  fçay  , MO  NSE  I- 
G N EV  R y que  vous  aurez,  plus  de  peine  h 
foujfrir  ce  que  je  dis , que  vous  n'en  avez,  et 
le  faire.  Ce  font  pourtant  des  vérités  recon- 
nues de  tout  le  monde , quoy  que  ce  ne  foient 
que  les  moindres  de  vos  perfe  liions.  Mais  je 
ne  touche  que  celles  qui  regardent  mon  fujet , 
drje  laijfe  a ces  Grands  hommes  qui  vous  con- 
facrent  leurs  Morales  & leurs  Politiques  h 
parler  de  vos  vertus , & a lesporter  aux  Na- 
tions effranger  es  & aux  fiecles  a venir , com- 
me un  parfait  tableau  & un  modelle  vivant 
de  tout  ce  qu'ils  enfeignent  de  rare  & de  mer- 
veilleux. Aufft  bien  tant  d'eminentcs  qua- 
lités 
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litez.  ne  font  pas  la  matière  d'une  lettre , mais 
d’un  Panégyrique  , qui  auroit  desja  exercé 
les  meilleures  plumes  de  France  , fi  vofire 
modefiie  ne  s'y  eftoit  tousjours  oppofée.  T ou - 
tefois ,MO  NS  EÎG NE  V R , vous n'em- 
pefcherez. pas  qu'un  jour , lors  que  le  Ciel  vous 
pojfedera , la  terre  ne  vous  comble  de  loiian- 
gts , & qu' apres  qu'on  vous  aura  perdu  de 
veué  , on  ne  revere  les  traces  & l'ima- 
ge de  vos  vertus.  Pourmoy , je  nay  qu  'a 
me  tenir  dans  le  Jilence  de  l' admiration  , 
après  vous  avoir  très  - humblement  fup- 
plié  de  croire  , que  j'ay  moins  de  vénéra- 
tion pour  vofire  dignité , que  pour  vofire 
perfonne  , & que  fi  cela  m'efi  commun  avec 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  appro- 
cher , & de  vous  bien  connoifire  , il  n’y  en  a 
point  au fii  > qui  ait  P avantage  de  fe  dire  avec 
plus  de  fincerité  , de  foumijfion , & de  re- 
connoijfance  que  moy , 

MONSEIGNEVR , 

Voftretres-humble , tres-obéiftant , 
& tres-obligé  ferviteur , 


Le  ddTein 
«le  l’Au- 
theur  dans 
cet  Ouvra 
ge,  $e 
pourqaoy 
il  l'intitule 
Remarqua. 
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^ E ne  font  pas  icy  des 
( Loixque  je  fais  pour 
noftre  Langue  démon 
| authorité  privée;  Je 
é,  ferois  bien  temeraire  , 
J/  pour  ne |>as  dire  infen- 
0.  fé;  car  a quel  titre  & 
de  quel  front  prétendre  un  pouvoir  qui 
s’appartient  qu’à  Wfage , que  chacun 
reconnoiftpourle  Maiftre  & le  Souve- 
rain des  Langues  vivantes  ? Il  faut  pour- 
tant que  je  m’en  juftifie  d’abord  9>  âc 
peur  que  ceux  qui  condamnent  les  per- 
fonnes  fans  les  oüir,  ne  m’en  accufent, 
comme  ils  ont  fait  cette  illufbe  & célébré 
Compagnie , qui  eft  aujourd’hui  l’un 
des  ornemens  de  Paris  & de  l’Eloquence 
Françoife.  Mon  deflfein  n’eft  pas  de  re- 
former noftre  Langue , ny  d’abolir  des 
njots,  ny  d’en  faire,  mais  feulement  de 
monftrer  le  bon  ufage  de  ceux  qui  font 
faits,  & s’il  eft  douteux  ou  inconnu,  de 
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l’efclaircir , & de  le  faire  connoiftre.  Et 
tant  s’en  faut  que  j’entreprenne  de  me 
conftituer  Juge  des  differens  de  la  Lan- 
gue, que  je  ne  prétens  pafler  que  pour 
un  limple  tefmoiti , qui  dépofe  ce  qu’  il  a 
veu  & oüi , ou  pour  un  homme  qui  au- 
rait fait  un  Recueil  d’Arrefts  qu'il  don- 
nerait au  public.  C’eft  pourquoy  ce 
petit  Ouvrage  a pris  le  nom  de  Remar ■- 
tfues , & ne  s’eft  pas  chargé  du  frontilpice 
faftueux  de  Deeijtons , ou  de  Loix , ou 
de  quelqu’autre  femblable  ; Car  encore 
que  ce  raient  en  effet  des  Loix  d’un  Sou- 
verain, qui  eft  VZJfage , fi  eft-ce  qu’ou- 
tre l’averfion  que  j'ay  à ces  titres  ambi- 
tieux, j’ay  deu  efloigner  demoytout 
fôupçonde  vouloir  eftablir  ce  que  je  ne 
fais  que  rapporter. 

i.  Pour  le  mieux  faire  entendre , ilT  De 
eft  necefiàire  d’expliquer  ce  que  c’eft  que  fage  qu-oa 
cet  Vfuge , dont  on  parle  tant,  & que  Mafftlc k 
tout  le  monde  appelle  le  Roy , ou  le  T y-  des  Lan- 
ran,  l’Arbitre,  ou  le  Maiftre  des  Lan-8**”’ 
gués  : Car  fi  ce  n’eft  autre  choie , comme 
quelques-uns  fe  l’imaginent,  que  la  fa- 
çon ordinaire  de  parler  d’une  nation  dans 
le  fiege  de  fon  Empire , ceux  qui  y font 
nex  & élevez  , n’auront  qu’à  parler  le 
langage  de  leurs  nourrices  & dekws  do- 
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mcftiques , pour  bien  parler  la  Langue 
de  leur  pais , & les  Provinciaux  & les  Ef- 
trangers  pour  la  bien  Ravoir , n’auront 
auffi  qu’à  les  imiter.  Mais  cette  opinion 
choque  tellement  l'experience  generale, 
qu’elle  fe  réfute  d’elle-mcfme , &jen’ay 
jamais  pû  comprendre,  comme  un  des 
plus  célébrés  Autheurs  de  noftre  temps  a 
a u?  bon!  infèdé  de  cette  erreur.  2.  Il  y a fans 

& un  doute  deux  fortes  d 'Vfages , un  bon  & 
un  mauvais.  Le  mauvais  fe  forme  du 
plus  grand  nombre  de  perfonnes , qui 
prefque  en  toutes  chofes  n’eft  pas  le  meil- 
leur , & le  bon  au  contraire  eft  compofé 
non  pas  de  la  pluralité , mais  de  l’élite  des 
voix , & c’eft  véritablement  celuy  que 
l’on  nomme  le  Maiftre  des  Langues , ce- 
luy qu’il  faut  fuivre  pour  bien  parler , & 
pour  bien  eferire  en  toutes  fortes  defti- 
les , fi  vous  en  exceptez  le  fatyrique , le 
comique,  en  fa  propre  & ancienne  ligni- 
fication, &le  burlefque,  qui  font  de  fi 
peu  d’eftenduë  que  peu  de  gens  s’y  adon- 
nent. Voicydonc  comme  011  définit  le 
bon  Ufage.  t>.  C'eft  la  façon  de  parler  de 
bon  ufage.  la  plus  faine  partie  de  la  Cour , conforme - 
ment  d la façon  d’ eferire  de  la  plus  faine 
partie  des  Autheurs  du  temps.  Quand 
je  dis  la  Cour , j’y  comprens  les  femmes 
. - * t comme 
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comme  les  hommes , & plufîeurs  per- 
fonnes  delà  ville  où  le  Prince  refide , qui 
parla  communication  qu’elles  ont  avec  ‘ 
les  gens  de  la  Cour  participent  à fa  poli- 
teüe.  Il  eft  certain  que  la  Cour  eft  com- 
me un  magazin , d’où  noftre  Langue  tire 
quantité  de  beaux  termes  pour  exprimer 
nos  penfées , & que  l’Eloquence  de  la 
Chaire , ny  du  Barreau  n’auroit  pas  les 
grâces  qu’elle  demande  , Il  elle  ne  lôs 
cmpruntoit  prefque  toutes  de  la  Cour  j 
Je  dis  freft/Mi,  parce  que  nous  avons  en- 
core un  grand  nombre  d’autres  phrafes, 
qui  ne  viennent  pas  de  la  Cour , mais 
quifontprifesde  tous  les  meilleurs  Au- 
theurs  Grecs  & Latins  , dont  les  det 
poüiiles  font  une  partie  des  richefTcs  de 
noftre  Langue , & peut-eftre  ce  qu’elle  a 
de  plus  magnifique  & de  plus  pompeux. 

4.  Toutefois  quelque  avantage  que  nous  si  U 
donnionsàla  Cour,  elle  n’eft  pas  fuffi- 
fante  toute  feule  pour  fervirde  réglé  ; il  Auteurs 
faut  que  la  Cour  & les  bons  Autheurs  y pufj[*nt 
concourent , & ce  n’eft  que  de  cette  con- 
formité qui  fe  trouve  entre  les  deux  , 
que  l’Ufage  s’eftablit.  5.  Ce  n’eft  pas  s Lequel 
pourtant  que  la  Cour  ne  contribue  in-  d“ 
comparablement  plus  à l’Ufage  que  les  icpiusà 
Autheurs , ny  qu’il  y ait  aucune  propor- 


# 


* 4 


tion 


Digitized  by  Google 


v PREFACE. 

tion  de  l’un  à l'autre  ; Car  enfin  k»  parole 
qui  fe prononce , eft  la  première  enor- 
dre  & en  dignité , puis  que  celle  qui  eft 
efcrite  n’eft  que  fon  ima^e,  comme  l’au- 
tre eft  l’image  de  la  penfee.  Mais  le  con- 
fentement  des  bons  Autheurs  eft  comme 
le  fceau , ou  une  vérification , qui  au- 
thonfe  le  langage  de  la  Cour  , & qui 
marque  le  bon  Ufage , & décidé  celuy 
qui  eft  douteux.  On  en  voit  tous  les 
jours  les  effets  en  ceux  qui  s’eftudient  à 
bien  parler  & à bien  eftrire , lors  que  fe 
rendant  affidus  à la  leéhire  des  bons  Ou- 
vrages, ilsfe  corrigent  de  plufieurs  fau- . 
tes  familières  à la  Cour , & acquièrent 
une  pureté  de  langage  & de  ftile , qu’on 
n’apprend  que  dans  les  bons  Autheurs. 
Il  mffira  donc,  dira  quelqu’un,  déliré 
les  bonslivrcs  pour  exceller  en  l’un  & en 
l’autre , & les  Provinciaux  ny  les  Eftran- 
^ers  n’auront  que  faire  de  venir  chercher 
a la  Cour  ce  qu’ils  peuvent  trouver  dans 
leur  eftude  plus  commodément  & en 
plus  grande  perfc&ion.  Je  refpond  que 
pour  ce  qui  eft  de  parler,  onfçait  bien 
quelaleéture  ne  fçauroit  fuffire,.  tant 
parce  que  la  bonne  prononciation  qui  eft 
une  partie  effentielle  des  Langues  vivan- 
tes , veut  que  l’on  hante  la  Cour , qu’à 

caufè 


Digitized  by  Googl 


PREFACE:  vi 

caufè  que  la  Cour  eft  la  feule  efcole  d’une 
infinité  de  termes , qui  entrent  à toute 
heure  dans  la  converfation  & dans  la  pra- 
tique du  monde , & rarement  dans  les 
livres.  6.  Mais  pour  ce  qui  eft  d’eferire , s.  si  l’on 
je  ne  nie  pas  qu’une  perfonne  qui  ne  li-  P^rpe  à 
roit  que  de  bons  Autheurs , fe  formant  tien  efai- 
fur  de  fi  parfaits  modelles , ne  pûft  luy-  ^ 
me/me  devenir  un  bon  Autheur  j & de-  «** 
puis  que  la  langue  Latine  eft  morte , tant  thcuis  fans 
d'illultres  Efcrivains  qui  l’ont  faitrevi-  u 
vre  & refleurir , l’ont-ils  pû  faire  autre- 
ment ? Le  Cardinal  Bembo  à qui  la  lan- 
gue Italienne  eft  fi  redevable,  & qui  n’a 
pas  terni  l’efclat  de  fa  Pourpre  parmy  la 
poufliere  de  la  Grammaire , a obfcrvé , 
que  prefque  tous  les  meilleurs  A utheurs 
de  fa  Langue , n'ont  pas  efté  ceux  qui 
eftoient  nez  dans  la  pureté  du  langage  ; & 
cela  par  cette  feule  raifon , qu'il  n’y  a ja- 
mais eu  de  lieu  au  monde,  nonpasmefi 
me  Athènes  ny  Rome , où  le  langage  ait 
efté  fi  pur,  qu’il  ne  s’y  foit  meflé  quel- 
ques défauts  ; & qu’il  eft  comme  impofi 
fible,  que  ceux  à qui  ils  font  naturels  , 
n’en  laiüent  couler  dans  leurs  eferits  : Au 
lieu  que  les  autres  ont  cet  avantage , que 
fê  défiant  continuellement  des  vices  de 
leur  terroir , ils  fe  font  attachez  à des  p&- 
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trons  excellens  qu’ils  fe  font  propo/êz 
• d’imiter  , & qu’ils  ont  fouvent  furpak 
fez  prenant  de  chacun  ce  qu’il  avoit  de 
7.  Trois  meilleur.  7.  Il  eft  vrayqued’adjoufter 
nècefl'aircs,  a la  lecture,  la  fréquentation  de  la  Cour 

ven lettre  & ées  gens  ^avans  en  L Langue  , eft  en- 
joints en-  core  toute  autre  chofe , puis  que  tout  le 
pous  se-  fccret  pour  acquérir  la  perfedion  de  bien 
quérir  u efcrirc  & de  bien  parler , ne  confifte  qu’à 
de  bien  joindre  ces  trois  moyens  enlemblc.  Si 
de*  bien1  nous  l’avons  fait  voir  pour  la  Cour  & 
«faire.  pour  les  Autheurs  , f autre  n’y  eft  gue- 
rcs  moins  neceffaire , parce  qu’il  (c  pre- 
fente  beaucoup  de  doutes  & de  difficul- 
tez , que  la  Cour  n’eft  pas  capable  de  re- 
foudre , & que  les  Autheurs  ne  peuvent 
cfclaircir,  foitqueles  exemples  dont  on 
peut  tirer  l’efclairciffement  y foient  ra- 
res , & qu’on  ne  les  trouve  pas  à point  1 
nomme,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point  du 
b * ^°eft  tout*  8*  Ce  n’eft  donc  pas  une  acqui- 
«iifficiic  fition  fi  aifée  à faire  que  celle  de  la  pureté 

hpurctc'1  Langage,  puis  qu’on  n’y  fçauroit 
du  Langa  parvenir  que  par  les  trois  moyens  que 
|^poor'j’ay marquez,  & qu’il  yen  a deux  qui 
demandent* plu fieurs  années  pour  pro- 
duire leur  effet  ; Car  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer que  de  faire  de  temps  en  temps 
quelque  voyage  à la  Cour,  & quelque 

con- 
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éonnoi/Tance  avec  ceux  qui  font  con- 
fommez  dans  la  Langue,  puifle  fuffirc  à 
ce  delfein.  Il  faut  eftre  affidu  dans  la 
Cour  & dans  la  fréquentation  de  ces  for- 
tes de  perfbnnes  , pour  fe  prévaloir  de 
l’un&  de  l’autre , & il  ne  faut  pas  infen- 
fiblcmentfelailTer  corrompre  par  la  con- 
tagion des  Provinces  en  y faifant  un  trop  _ 
longfejour. 

i . De  tout  cela  on  peut  inferer  com-  III. 
bien  ces  Remarques  feraient  utiles  & 
commodes . lieues lailoient  toutes  leu-  l’uttiûè  de 
les  autant  que  ces  trois  moyens  enfem-  ccsRemaI* 
ble  , & li  ce  qu  ils  ne  font  que  dans  le 
cours  de  plufieurs  années , elles  le  fai- 
foient  en  auflï  peu  de  temps  qu’il  en  faut 
pour  les  lire  deux  ou  trois  fois  attentive- 
ment. Jen’ay  pas  cette  prefomption  de 
croire  que  je  fois  capable  de  rendre  un 
fervice  fi  fignalé  au  Public , & je  ne  vou- 
drais pas  dire  non  plus , que  la  leéhire 
d’un  leul  livre  peuft  égaler  le  profit  qui 
revient  de  ces  trois  moyens  : Mais  j’ole- 
rois  bien  alfeurer  qu’il  en  approcherait 
fort iï  je  m’eftois  aulli  bien  acquitté  de 
cette  entreprife  , qu’euft  peû  faire  un 
autre , qui  aurait  eu  les  mefmes  avanta- 
ges que  moy,  c’eft  à dire  qui  depuis 
trente-cinq  ou  quarante  ans  aurait  vefeu 
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dans  la  Cour , q.ui  dés  fa  tendre  jeunefïe 
aurait  fait  fon  apprentiftage  en  noftre 
Langue  auprès  du  grand  Cardinal  du 
Perron  & de  M.  Coëffeteau  , qui  for- 
tant  de  leurs  mains  auroit  eu  un  conti- 
nuel commerce  de  conférence  & decon- 
verfation  avec  tout  ce  qu’il  y a eu  d’ex- 
cellens  hommes  à Paris  en  ce  genre , & 
qui  auroit  vieilli  dans  la  leéfcure  de  tous 
les  bons  Autheurs.  Maisquoy  qu’il  en 
foit , ileft  certain  qu’il  ne  fe  peut  gueres 
propofer  de  doute , de  difficulté , ou  de 
queftion , foit  pour  les  mots , ou.  pour 
les  phrafes , ouy>our  la  fyntaxe , dont  la 
decilion  ne  foit  fidellement  rapportée 
a.  Qu’il  ne  dans  ces  Remarques.  2.  Je  fçay  bien 
faut  point  qu’elle  ne  fe  trouvera  pas  tousiours  con- 
à Ton  fen-  lorme  au  lentiment  de  quelques  particu- 

partieulier  üers>  mais  ileft  jufte  qu'ils  fubiifent  la  . 
contre  ru- loy  generale,  s’ils  ne  veulent  fubir  la 
lage’  cenmre  generale. , & pécher  contre  le 
premier  principe  des  Langues , qui  eft 
de  fuivre  PUiàge , & non  pas  fon  pro- 
pre fens , qui  doit  tousjours  eftre  fu£ 
pe<ft  à chaque  particulier  en  toutes  cho» 
lès,  quand  il  eft  contraire  aufentiment 
3.  Que  univer^*  5*  Surquoy  il  faut  que  je  die 
nean-  que  je  ne  puis  allez  m’eftonner  de  tant 
pJuï’StS-  u’excellens  Efcrivains,  qui  fe  font  opi- 

aiaftrer 


Digitized  by  Google 


PRE  F À' c e;  * 

hiaftrez  à ufer , ou  à s’abftenir  de  certai- 
nes locutions  contre  l’opinion  de  tout  le 
monde  ; Et  le  comble  de  mon  eftonne- 
ment  eft  qu’un  vice  fi  defraifonnable  s’eft 
rendu  fi  commun  parmy  eux , que  je  ne 
vois  prefque  perfbnne  qui  en  foit 
exempt , les  unspar  exemple  s’obftinent 
à faire pourpre  masculin  quand  il.  fîgnifie 
la  pourpre  des  Rois,  ou  des  Princes  de 
lEglije  , quoy  que  toute  la  Cour  , & 
tous  les  Autheurs  le  fàflènt  en  ce  fens-là 
de  l’autre  genre.  Les  autres  fupjpriment 
le  relatif,  comme  quand  ils  efcrivent, 
J'ay  dit  au  Roy  que  favois  le  plus  beau 
cheval  du  monde , je  le  fats  venir  pour, 
luy  donner au  lieu  de  dire  pour  le  luy 
donner  , quoy  que  ce  pronom  relatif  y 
foit  fi  abfolument  necefiaire  félon  la  Re- 
marque * que  nous  en  avons  faite , que 
fi  l’on  ne  le  met , non  feulement  on  ne 
dit  point  ce  que  l’on:  veut  dire»  mais  il 
n’y  a point  de  fens  ; & outre  cela  tous  les 
bons  Autheurs  unanimement  condam- 
nent cette  fuppreflion.  Les  autres  ne 
fè  veulent  point  fervit  de  (i  bien,  que , 
pour  dire  de  forte  que,  tellement  que , 
quoy  que  toute  la  Cour  le  die  » & que 
tous  no_s  meilleurs  Autheurs  l’cfcrivent. 

**  7J  Lea 
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Les  autres  enfin  ne  voudroient  pas  efcrî; 
re  pour  quoy  que  ce  fiift , remporter  la 
vittoire , bien  que  cette  façon  de  parler 
foit  très-excellente , & très-ordinaire  erç 
parlant  & en  efcrivant.  Et  ce  qui  eft  bien 
eftrange,  ce  ne  font  pas  les  mauvais , ni 
les  me^diocres  Efcrivains , qui  tombent 
dans  ces  défauts  fans  y penfer  ,*  & fans 
fç  a voir  ce  qu’ils  font , cela  leur  eft  ordi- 
naire j Ce  font  nos  Maiftres,  ce  font 
ceux  dont  nous  admirons  les  efcrits , & 
que  nous  devons  imiter  en  tout  le  refte 
comme  les  plus  parfaits  modelles  de  no- 
ftre  Langue  & de  noftre  Eloquence  ; ce 
font  ceux  qui  fçavent  bien  que  leur  opi- 
nion eft  condamnée  , & qui  ne  Liftent 

Î>as  de  la  fuivre.  Il  eft  de  cela , ce  me 
emble , comme  des  goufts  pour  les  vian- 
des , les  uns  ont  des  appétits  à des  cho- 
fes , que  prefqüe  tout  le  monde  rejette , 
& les  autres  ont  de  l’averfion  pour  d’au- 
tres , qui  font  les  delices  de  la  plufpart 
des  hommes.  Combien  en  voit-on  qui 
ne  fç  auraient  fouffrir  l’odeur  du  vin , 8c 
qui  s’évanoüiffent  à la  feule  fenteur  ou  au 
leul  afpe<ft  de  certaines  chofes , que  tous 
les  autres  cherchent  avidement  ? Il  y 3 
neanmoins  cette  différence  , que  ces 
averfions  naturelles  font  trés-malaifces  à 
! * vain- 
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vaincre , parce  que  lesreflbrts  en  font  fi 
cachez  qu'on  ne  peut  Jes  defcouvrir , ny 
fçavoir  par  ou  les  prendre , encore  que 
bien  fbuvent  on  eu  vienne  à bout , quand 
on  les  entreprend  de  bonne  heure  , & 
que  ceux  qui  ont  foin  de  l’éducation  des 
enfanslcsaccouftumentpeu  à peu  à s’en 
deffaire.  Mais  y a-t-il  rien  de  plus  facile 
que  d’accommoder  fon  cfprit  à la  raifon 
en  des  chofes  de  cette  nature , où  il  ne  s’a- 
git pas  de  combattre  des  pallions , ny  de 
mauvaifes  habitudes , qu’il  eft  fi  difficile 
de  vaincre,  mais  qui  veut  feulement 
qu’on  fuive  l’Ufage,  & qu’on  parle  & 
qu’on  efcrive  comme  la  plus  faine  partie 
delà  Cour  ôcdes  Autheurs  du  temps, 
en  quoy  il  n’y  a nul  combat  à rendre , ny 
nul  effort  à faire  à qui  n’abonde  pas  en 
fon  Cens.  Je  me  fuis  un  peu  cftendufur 
ce  fu jet , pour  ne  pas  toucher  légèrement 
un  defaut  fi  important , fi  general  , & 
& d’autant  moins  pardonnable  à nosEx- 
•çellens  Efcrivains , que  plus  les  vifages 
font  beaux , plus  les  taches  y paroilfent. 
Quelque  réputation  qu’on  ait  acquife 
à efcrire , on  n’a  pas  acquis  pour  ce- 
la l’authorité  d’eftablir  ce  que  les  autres 
condamnent , ny  d'oppofer  fon  opinion 
particulière  au  torrent  de  l’opinion  com- 
mune* 
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mune.  Tous  ceux  qui  fe  font  flattez  de 
cette  créance , y ont  mal  réüfli , & n’en 
ont  recueilli  que  du  blafme  : car  comme 
l’efprit  humain  eft  naturellement  plus 
porté  au  mal  qu’au  bien  , il  s’attachera 
pluftoft  à reprendre  deux  ou  trois  fautes, 
comme  on  ne  peut  pas  appeller  autre- 
ment ces  fingularitez  affedées  , qu’à 
louer  mille  chofes  dignes  de  loüange  & 
d’admiration. 

i.  Mais  je  ne  veux  rien  laiffer  à dire 
de  I’Ufage  , qui  eft  le  fondement  & la 
réglé  de  toute  noftre  Langue , efperant 
qu’à  mefure  que  j’approfondiray  cette 
matière , on  reconnoiftra  de  quelle  utili- 
té peuvent  eftre  ces  Remarques.  TJous 
avons  dit  qu’il  y a un  borner  un  mauvais 
Vfage\  & j’adjoufte  que  le  bon  fe  divife 
encore  en  PZJfage  déclaré , & en  l'Ufa- 
ge  douteux.  Ces  Remarques  fervent  à 
difeerner  également  l’un  & l’autre,  &à 
s’affeurer  de  tous  les  deux.  Wfage  dé- 
claré eft  celuy  , dont  on  fçait  affeuré- 
ment , que  la  plus  faine  partie  de  la  Cour, 
& des  Autheurs  du  temps , font  d’ao 
eord.,  & par  confequent  le  douteux  ou 
l'inconnu  eft  celuy , dont  on  ne  le  fçait 
pas.  a.  Or  il  peut  arriver  en  plufteurs 
façons  qu’on  l’ignore.  Premièrement 

lors 
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lors  que  la  prononciation  d’un  mot  cft  P®»*  ««• 
ilouteufe , & ainfi  l'on  ne  fçait  comment  iV,ufageCdl 
on  le  doit  prononcer  ; car  le  premier  doute“* 
Ufage  , comme  nous  avons  desja  dit , 
fe  forme  par  la  parole  prononcée , & rien 
ne  s’efcrit , que  la  bouche  n’ait  proféré 
auparavant  ; de  forte  que  fi  la  pronon- 
ciation d’un  mot  eft  ignorée , il  faut  de 
necelfité  que  la  fizqon  dont  il  fe  doit  elcri- 
re,  leibitauili.  Par  exemple  pn  de- 
mande dans  une  de  mes  Remarques , s’il 
faut  eferire , fe  vous  jtrens  tous  a tefmoin , 
ou  je  vous  prens  tons  a tefmotns , & dans 
une  autre  on  demande  encore  fi  l’on  et 
crira , C eft' une  des  fins  belles  allions  qu'il 
ait jamais  faites , ou  qu  'il  ait  jamais  fai- 
te. D où  naiffent  ces  deux  doutes  ? de 
ce  que  foit  que  l’on  die  tefmoin  ou  tef- 
moins , faite , ou  faites , au  pluriel  ou  au 
fingulier , on  ne  prononce  point  IV  y & 
ainfi  1 on  ne  fixait  comment  on  le  doit  et 
crire.  De  mefine  dans  une  autre  Re- 
marque on  demande  s’il  faut  dire  en  Flan- 
dre , ou  en  Flandres  , la  Flandre , ou 
la  Flandres.  Pourquoy  cette  queftion  2 
parce  que  IV  ne  s’y  prononce  point , foit 
qu’elle  y foit  ou  qu’elle  n’y  foit  pas.  On 
en  peut  dire  autant  de  IV  en  ces  deux 
mots  apre'sfouper , & apres  fwpe.  En 

voi- 
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voicy  un  autre  exemple  d’une  autre  efpe- 
ce , on  demande  s’il  faut  efcrire  parallèle 
félon  fon  origine  Grecque , avec  une  / 
à la  fin  & deux  au  milieu , ou  avec  une  / 
au  milieu  & deux  à la  fin , & la  raifon 
' d’en  douter  eft  , que  la  prononciation 
ne  marque  point  où  17  fe  redouble , & 
qu’en  quelque  lieu  que  ce  redoublement 
le  fafiè , le  mot  fe  prononce  de  mefme. 
J’en  ay  donné  divers  exemples,  outre 
plufieurs  autres  qui  fe  trouveront  dans 
mes  Remarques  ; parce  que  de  toutes  les 
caiifes  qui  font  douter  de  l’Ufage , celie- 
cy  eft  la  principale  , & de  la  plus  grande 
eftenduë,  & en  ces  exemples  là , le  doute 
y eft  tout  entier  ; parce  qu’il  n’y  a aucune 
différence  dans  la  prononciation  : mais 
en  voicy  un  autre  où  il  y a de  la  différen- 
ce , & neanmoins  parce  qu’elle  n’eft  pas 
remarquable , & qu’on  a quelque  peine 
à difeerner  lequel  des  deux  on  prononce, 
comme  j’en  ay  traité  en  fon  lieu  que  l’on 
pourra  voir  * , on  n’a  pas  laifle  de  deman- 
der s’il  falloit  dire  hampe , ou  hante  > & 
ce  doute  affeurément  n’eft  provenu  que 
de  celuy  de  la  prononciation , & ainfi  de 
plufieurs  autres. 

La  fécondé  caufe  du  doute  de  l’Ufage, 
ç’eftla  rareté  de  Wfage , par  exemple, 

Q 
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il  y a de  certains  mots  dont  on  ufe  rare- 
ment , & à caufe  de  cela  on  n’eft  pas  bien 
efclaircy  de  leur  genre , s’il  eft  mafculin 
ou  féminin , de  forte  que  comme  on  ne 
fçait  pas  bien  de  quelle  façon  on  les  lit, 
on  ne  fçait  pas  bien  aufli  de  quelle  façon 
il  les  faut  elcrire , comme  tous  ces  noms, 
epigramme,  epitaphe , epithete , epitha - 
lame,  anagramme,  & quantité  d'autres 
de  cette  nature,  fur  tout  ceux  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  comme  ceux- 
cy,  parce  que  la  voyelle  de  l’article  qui 
va  devant  fe  mange,  & ofte  laconnoik 
fance  du  genre  mafculin  ou  féminin  ; car 
quand  on  prononce  ou  qu’on  eferit  P epi. 
gramme  , ou  une  epigramme  , l’oreille 
ne  /çauroit  juger  du  genre. 

La  troifiefme  cauic  du  doute  de  l'Ufà- 
ge  eft  quand  on  oit  dire,  & qu’on  voit 
eferire  une  choie  en  deux  façons  , & 
qu’on  ne  /çait  laquelle  eft  la  bonne , com- 
me la  conjugaifon  du  prétérit  fimple  vef- 
qttit&c  vefeut  en  toutes  les  perfonnes  & 
en  tous  les  nombres , les  uns  mettant  Yi 
partout,  & les  autres  Vu. 

En  quatriefme  lieu  on  doute  de  l’Ufa- 
ge,  lors  qu’il  y a quelque  exception  aux 
réglés  les  plus  generales,  comme  par 
exemple,  quand  on  demande  s’il  faut 

dire 


y.  Par  quel 
moyen  on 
peut  s’ef 
claircir  de 
rnfage 
quand  il 
eft  doU' 
teux,&  in- 
connu. 
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dire  en  parlant  d’un  livre  , J*j  ay  vett 
quelque  chofe  qui  mérité  d’ejfre  leu  , ou 
d'efire  leuë.  J* y ay  veu  quelque  chofir . , • 

qui  ne  fl-  pas  fi  excellent , ou fi  excellen- 
te , parce  que  chofe  eftant  féminin , il 
faudrait  félon  la  réglé  generale  que  l’ad- 
jeétif ouïe  Participe  qui  s* y rapporte  fiift  | 

féminin  auflî.  ' , 

En  cinquiefme  Heu  on  doute  de  PU- 
fage  en  beaucoup  de  conftruétions  gram-  - 
maticales , oii  l’on  ne  prend  pas  garde  en 
parlant , & parce  que  le  premier  Üfage  , 

& qui  donne  d’ordinaire  la  loy , eftcom-  ' j 
me  nous  avons  dit,  l’Ufage  de  la  parole 
prononcée , il  s’enfuit  que  comme  on  ne 
fçait  pas  de  quelle  façon  l’on  prononce 
une  choie,  on  ne  peut  pas  fçavoir  de 
quelle  façon  il  la  faut  eferire  : ces  Re- 
marques en  fburniffent  des  exemples. 

Enfin  on  doute  de  l’Uïage  en  beau- 
coup d’autres  façons  qui  fevoyentdans 
ces  Remarques  , & qu’il  ferait  trop  - 
long  de  rapporter  dans  une  Préfacé. 

3 . Mais  par  quel  moyen  eft-ce  donc 
que  l’on  peut  s’efclaircir  de  cet  Ufage  , 
quand  il  eft  douteux  & inconnu  ? Te  re£ 
pons  que  fi  ce  doute  procédé  de  la  pro- 
nonciation , comme  aux  premiers  exem- 
ples que  nous  avons  donnez , il  faut  ne- 

ccffai* 
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cdTairement  avoir  recours  aux  bons  Au- 
theurs , & apprendre  de  l’orthographe 
ce  que  l’on  ne  peut  apprendre  de  la  pro- 
nonciation j car  par  exemple  on  fçaura 
bien  par  l’orthographe  s’ils  croyentqu’iî 
faille  dire , Je  vous  prens  tous  À tefmom  , 
ouatefmoins , ce  que  l’on  ne  peutfça- 
voir  parla  prononciation  : Mais  fi  dans 
les  Autheurs  ny  l’un  ny  l’autre  ne  s’y 
trouve , parce  que  l’occafion  ne  s’eft  pas 
prefentée  de  l’employer , ou  quand  il  s’^ 
trouveroit,  on  auroit  bien  de  la  peine  a 
If  rencontrer , ou  peut-eftre  ne  le  trou- 
veroit-il  qu’en  un  ou  deux  Autheurs, 
qui  à moins  que  d’eftre  de  la  première 
Cia fie  n’auroient  pas  aflez  d’authoritc 
pour  fervir  de  loy  , ny  pour  décider  le 
doute  ? Alors  voicy  ce  qu’il  y a à faire  ; 
11  faut  confulter  les  bons  Autheurs  vi- 
vons, & tous  ceux  qui  ont  une  particu- 
lière connoiiTance  de  la  Langue , quoy 
qu’ils  n’ayent  rien  donné  au  public  , 
comme  nous  en  avons  un  tres-bon  nom- 
bre à Paris , & ayant  pris  leur  opinion 
s’en  tenir  à la  pluralité  des  voix  ; Que  fi 
elles  font  partagées , ou  en  balance , il 
fera  libre  d’ufer  tantoft  de  l’une  des  fa- 
çons & tantoft  de  l’autre , ou  bien  de 
s’attacher  à celuy  des  deux  partis  , au- 
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quel  on  aura  le  plus  d’inclination , & 
que  Pon  croira  le  meilleur.  Ce  n’eft  pas 
encore  tout , il  faut  fçavoir  par  quelle  vo- 
ye  ceux  que  vous  conlulterez  ainfi , s’eC 
clairciront  eux-mefmes  du  doute  que 
vous  leur  demandez  , puis  qu’ils  ne  le 
pourront  pas  faire  par  la  parole  pronon- 
naiogic.lë  c^c>  ny  par  la  parole  efcrite.  4.  Cer- 
demier  rc-  tainement  ils  ne  s’en  fç  auraient  efclair- 
lesdoutcs*  cir  j que  par  le  moyen  de  Y Analogie  , 
de  la  Lan-  que  toutes  les  Langues  ont  tousjours  ap- 
pelle à leur  fecours  au  défaut  de  l’Ufage. 
Cette  Analogie  n’eft  autre  chofe  en  ma- 
tière de  Langues , qu’un  Ufage  general 
& eftably  que  Pon  veut  appliquer  en  cas 
pareil  à certains  mots  , ou  a certaines 
phrafes , où  à certaines  conft  ru  étions  , 
qui  n’ont  point  encore  leur  Ufage  dé- 
claré , & par  ce  moyen  on  juge  quel  d«?it 
eftre  ou  quel  eft  l’Üfage  particulier , par 
laraifon&  par  l’exemple  de  l’Ufage  ge- 
neral j ou  bien  Y Analogie  n’eft  autre 
chofe  qu’un  ufage  particulier , qu’en 
cas  pareil  on  inféré  d’un  Ufage  general 
ui  eft  desja  eftably  j ou  bien  encore 
eft  une  reffemblance  ou  une  conformité 
ui  fe  trouve  aux  chofes  desja  eftablies , 
ur  laquelle  on  fe  fonde  comme  fur  un  pa- 
tron & fur  un  modelje  pour  en  foiré 

d’autres 
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d’autres  toutes  femblables.  Voyons-en 
un  exemple , afin  qu’il  fafie  plus  d’im- 
preflion , & donne  plus  de  lumière , & 
nousfervons  du  melme  que  nous  avons 
allégué.  Oneft  en  doute  s’il  faut  dire , 

Je  vous  prens  tous  a tefmoin , ou  a tef- 
moins.  La  prononciation  comme  j’a y fait 
voir , ne  nous  en  peut  efclaircir  ; les 
meilleurs  Autheurs  peut-eftre  n’ont 
point  eu  occafion  d’elcrire  ny  l’un  ny 
l’autre , & fi  quelqu’un  l’a  efcrit , on  ne 
fçauroit  où  Palier  chercher  ; cependant 
on  a befoin  de  ce  terme , & il  faut  pren- 
dre party , quel  remede  ? Il  en  faut  con- 
fulter  lesMaiftres  vivans.  Mais  ces  Maif- 
tres  de  qui  l’apprendront-ils  eux-mef- 
mes?  Analogie , car  ils  raifonnent 
ainfi  i II  n’y  a point  de  doute  que  l’on 
dit&  que  l’on  elcrit.  Je  vous  prens  tous 
a partie,  & non  pas  a parties , & je  vous  • 
prens  tous  à garent , & non  pas  agarens  : 
donc  par  Analogie  & par  reffemblance  il 
faut  dire  je  vous  prens  tous  k tefmoin , & 
non  pas  k tefmotns.  Cela  cft  encore 
confirme  par  une  autre  forte  d’Analo- 
gie,  qui  eft  celle  de  certains  mots  ou  de 
certaines  phrafes , qui  fe  difent  adverbia- 
lement, & par  cenfequent  indéclinable-  ( 
ment,  comme,  Ils  fe  font  fort  de  faire 
' * 'cela, 
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cela , & non  pas  ils  fe  font  forts  ; Ils  de- 
meurèrent court , & nonpas  ils  demeure- 
ront courts  i fort,  & court , s’employent 
là  adverbialement  ; d tefmoin  fe  peutdire 
de  mefme.  Donnons  encore  un  exem- 
ple de  l’ Analogie.  On  eft  en  doute  fi  au 
prétérit  défini  ou  fimple  Fuis  entoures 
fesperfonnes&  en  tous  fes  nombres  eft 
d line  iÿllabe  ou  de  deux.  La  pronon- 
ciation, ny  l’orthographe  ne  nous  en 
apprennent  rien  ; à qui  faut-il  donc  avoir 
recours  ? à l’ Analogie.  J’en  ay  fait  une 
Remarque  bien  ample  * que  le  Lcéteur 
pourra  voir. 

i.  De  tout  ce  difeours  il  s’enfuit  que 
ftre^lan-  noftre  Langue  n’eft  fondée  que  fur  VU- 
fondée*  faie ou  ^ur  Analogie , laquelle  encore 
que  fui  n’eft  diftinguée  de  l’Ufage,  que  comme 
frV*Ana°U  copie  ou  l’image  l’eft  de  l’original , ou 
JogjÇ.  qa»  du  patron  fur  lequel  elle  eft  formée,  telle- 
•u  la  copfe  nient  qu’on  peut  trancher  le  mot,  &dire 
4crufage.  que  noftre  Langue  n’eft  fondée  que  fur 
le  fcul  Ufage , ou  désja  reconnû  , ou  que 
. . l’on  peut  reconnoiftre  par  les  chofes  qui 
font  connues,  ce  qu’on  appelle  Analo- 
«Ifo*?^3  &"•  2 • D’on  fi s’eniuit  encore  que  ceux- 
matieie  delà  fe  trompent  lourdement,  & pechent 
particuUe-  contre  le  premier  principe  des  Langues , 

«meut  en  qU| 
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qui  veulent  raifonner  fur  la  noftre  > 8c  ia  noftre. 
qui  condamnent  beaucoup  de  façons  de 
parler'generalement  receuës,  parce  qu’el-  «e. 
les  font  contre  la  raifon  ; car  la  raifon  n’y 
eft  point  du  tout  confédérée  , il  n’y  a 
que rUfage& l’Analogie;  Ce  n’eft  pas 
que  l’Ufage  pour  l’ordinaire  n’agiflc 
avec  raifon  » & s’il  eft  permis  de  mefler 
les  choies  faintes  avec  les  prophanes  , 

Su’on  ne  puiffe  dire  ce  que  j’ay  appris 
’un  grand  homme , qu’en  cela  il  eft  de 
l’Ufage  comme  de  la  Foy , qui  nous  obli- 
ge à croire  Amplement  & aveuglément  » 
fans  que  noftre  raifon  y apporte  fa  lumiè- 
re naturelle;  mais  que  neanmoins  nous 
ne  laiifons  pas  de  raifonner  fur  cette  mef- 
me  foy , & de  trouver  de  la  raifon  aux 
chofes  qui  font  par  deffus  laraifon.  Ainfi 
l’U fage  eft  celuy  auquel  il  fe  faut  entière- 
ment foufmettre  en  noftre  Langue , mais 
pourtant  il  n’en  exclut  pas  la  raifon  ny  le 
raifonnement , quoy  qu’ils  n’ayent  nul- 
le authorité  ; ce  qui  fe  voit  clairement  en 
ce  que  ce  mefme  Ufage  fait  auflî  beau- 
coup de  chofes  contre  la  raifon  , qu  i non 
feulement  ne  lailfent  pas  d’cftre  auflt 
bonnes  que  celles  où  la  raifon  fe  rencon- 
tre , que  mefme  bien  fouvent  elles  font 
plus  élégantes  & meilleures  que  celles 

# * # qui 
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qui  font  dans  la  raifon , & dans  la  réglé 
ordinaire  , jufques-là  qu’elles  font  une 
partie  de  Pornement  & de  la  beauté  du 
Langage.  3..  En  un  mot  l'Ufage  fait 
beaucoup  de  cbofes.p^r  raifon , beaucoup 
fans  raifon. , & beaucoup  contre  raifon . 
Par  raifon , comme  la  plufpart  des  con- 
ftruéHons  grammaticales * par  exemple* 
de  joindre  ï'adjeâif  au  fobftantifen  mef- 
roe  genre  & enmefme  nombre  ; de  join- 
dre le  pluriel,  des  verbes  au  pluriel  des 
noms. y & plusieurs  autres  femblables  : 
fans  raifon  , comme  la  variation  ou  la  re£ 
femblance  des  temps  & des  perfonnes  aux 
conjugaifons  des  verbes  ; car  quelle  rai- 
fon: y a-t-il  c^az  j' aimois  veuille  pluftoft 
dire  ce  qu’il,  fignifie  que  f aimer uy , oü 
que  faimeraj  veuille  pluftoft  dire  ce 
qu’il  fignifie  que  faimois , ni  que  je  fais 
& tu  fais  fe  reflemblent  pluftoft  que  la  fé- 
condé &la.troifiefmeperfonne  tu  fais  & 
il  fait?  Non  pas  que  je  veüille.dire  que 
cette  variation  fo  fort  faite  fans  raifon  , 
puis  qu’elle  marque  ladiverfité  des  temps 
8c  des  perfonnes  qui  eft  neceflaire  a la 
clarté  de  l’expreftion , mais  parce  qu’elle 
ié  varie  pluftoft  d’une  façon  que  d’autre 
par  la  feule  fantaifie  des  premiers,  hom- 
mes qui  ont  fondé  la  Langue.  Toutes 

les 
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les  conjugaifbns  anomales  font  fans  rai- 
fon aufïî  ; car  par  exemple , cette  conju- 
gaifon,  Je  vais , tu  vas,  ilvay  nous 
allons  , vous  allez. , ils  vont  , cft  fans 
raifon.  Et  contre  raifon , par  exemple, 
quanti  on  dit  feril  éminent  pour  immi- 
nent , recouvert  pour  recouvré y quand 
on  fakregir  le  verbe  non  pas  par  le  nomi- 
natif, mais  par  le  génitif,  & qu’on  dit 
une  infinité  de  gens  croyent,  & plu  fi  eu  rs 
autres  femblables  qui  fe  voycnt  dans  ces 
Remarques  ; car  il  ne  faut  pas  dire  que 
ce  fbit  le  mot  collectif  infinité , qui  faffe 
cela , parce  qu’eftant  mis  avec  un  génitif 
fingulier , ce  feroit  une  faute  drlny  faire 
régir  le  pluriel , & de  dire  «w  tnfinité  de 
monde  croyent . Ges  Remarques  four- 

niront' grand  nombre  d’exemples  de 
ton  s les  trois , de  ce  que  l’U fage  rai  C avec 
raifon , fins  raifort , & contre  raifon,  à 
qu oy  je  renvoyé  k Lcfteur. 

II  refte  encore  à parler  d’un  certain 
ZJfùge , qui  n’eft  point  different  de  ce- 

. . J 1 L -„■*  , rr  . . ...  HlIlWidgc, 

kiy  que  nous  avons  defini  , puis  qu  14  quinecon- 
n’eft  point  contraire  à la  façon  de  parler  proies* 
de  îa  plus  faine  partie  de  la  Cour , & qu’il 
eft  félon  le  fentimejit  8c  la  pratique  des 
meilleurs  Autheurs  du  temps.  C’eft' 

VU  fage  de  certaines!  particules  qu’on 
***  z n’ob- 
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n’obferve  gueres  en  parlant , [ quoy  quë 
fi  on  les  obfervoit , on  en  parleroit  enco- 
re mieux  ] mais  que  le  ftile  qui  eft  beau- 
coup plus  fevere  demande  pour  une  plus 
grande  perfcCtion;  Et  c’eft  ce  que  l'on 
ne  fçauroit  jamais , quand  on  auroit  pafle 
toute  fa  vie  à la  Cour , fi  Ton  n’eft  con- 
fommé  dans  les  bons  Ajutheurs.  Ce 
/ont  proprement  les  delicateftes  & les 
myfteres  du  ftile.  Vous  en  trouverez 
divers  exemples  dans  ces  Remarques.  Il 
fuffira  d’en  donner  icy  un  ou  deux  pour 
Elire  entendre  ce  que  c’eft  j comme  d’efi 
crire  tousjours  fit  on,  & non  pas  fi  ont 
fi  ce  n’eft  en  certains  cas  qui  font  excep- 
1 tez  , & de  mettre  aufti  tousjours  P on 
apres  la  conjonction  & , parce  que  le 
1 1 ne  fe  prononce  pas  en  cette  conjonc- 
tive. 

VII.  i.  Au  refte  quand  je  parle  du  bon 
bon^'e6  ^fa£>e  ’ j’entenck  parier  aufti  du  belZJfit- 
bciufage  gt  t ne  mettant  point  de  différence  en 
cecy  entre  le  bon  & le  beau  ; car  ces  Re-  * 
marques  ne  font  pas  comme  un  Diction- 
naire qui  reçoit  toutes  fortes  de  mots  , 
pôurveu  qu’ils  foient  François , encore 
qu’ils  ne  foient  pas  du  bel  Ufage  , & 
qu’au  contraire  ils  foient  bas  & de  la  lie 
du  peuple.  Mais  mon  deffein  en  cette 
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Oeuvre  eft  de  condamner  tout  ce  qui 
n’eft  pas  du  bon  qu  du  bel  Ufage  , ce 
qui  fe  doit  entendre  fainement , & félon 
mon  intention , dont  je  penfe  avoir  fait 
une  déclaration  affez  ample  au  commen- 
cement de  cette  Préfacé,  z.  Pour  moy  2 ■ Que  les 
j’aycreujufqu’icy  que  dans  la  vie  civile,  «enT'ne5 
& dans  le  commerce  ordinaire  du  monde,  doivent  ja- 
iln’eftoit  pas  permis  aux  honneftes  gens  iTr^quc1* 
de  parler  jamais  autrement  que  dans  le  j|ans  ** 
bon  Ufage , ny  aux  bons  Efcrivains  d’ef-  ni  les  boni 
crire  autrement  auflî  que  dans  le  bon 
Ufage  : Jedis  en  quelque  ftile  qu’ils  ef-  dans  le 
crivent  fans  mefme  en  excepter  le  bas.  bon  uu*c' 
Mais  bien  que  ce  fentiment  que  j’ay  du 
Langage  & du  ftile  m’ait  tousjours  fem- 
blé  véritable  , neanmoins  comme  on  fe 
doit  défier  de  foy  - mefme  , j’ay  vou- 
lu fqavoir  l’opinion  de  nos  Maiftres, 
qui  en  demeurent  tous  d’accord.  3.  Q-'* 

A infî  ce  bon  Ufage  fe  trouvera  de  grande  qui"  veu- 
eftenduë,  puis  qu’il  comprend  tout  le  LentJ!a*,ft 
Langage  des  honneftes  gens , & tous  les  comme,  il 
ftiles  des  bons  Efcrivains , & que  le  mau- 
vais  Ufage  eft  renfermé  dans  le  Burlef-  bon  uf  ge 
que , dans  le  Comique  en  fa  propre  fi-  gfandeS,  & 
unification,  comme  nous  avons  dit , & celIc 
le  Satyrique  $ qui  tont  trois  genres  ou  h uts  petite, 
peu  de  gens  s’occupent , qu’il  n’y  a nul- 

3 le  ftc. 
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le  proportion  entre  l’eftendue  de  l’un  8c 
de  l’autre.  Et  il  ne  faut  pas  croire  , 
comme  font  plufieurs , que  dans  la  con- 
verfation , & dans  les  Compagnies  il  foit 
permis  de  dire  en  raillant  un  mauvais 
mot , & qui  ne  foit  pas  du  bon  ufage  : 
Ou  iî  on  le  dit , il  faut  avoir  un  grand  foin 
de  faire  connoiftre  par  le  ton  de  la  voix 
& par  l'aétion , qu’on  le  dit  pour  rire  ; 
car  autrement  cela  ferait  tortàceluy  qui 
l’aurait  dit:  & de  plus  il  ne  faut  pas  en 
faire  meftier , on  fe  rcndroit infupp orta- 
ble  parmy  les  gens  de  la  Cour  tk  de  con- 
dition , qui  ne  font  pas  accouftumez  à 
ces  fortes  de  mots.  Ce  n’eft  pas  de  cet- 
te façon  quJil  fe  faut  imaginer  que  l’on 
paffe  pour  homme  de  bonne  compagnie. 
Entre  les  faufl'cs  galanteries , celle-cy  eft 
des  premières , & f ay  veu  fouvent  des 
gens  qui  ufant  de  ces  termes  & faifant  ri- 
re le  monde,  ont  creu  avoir  réüffi,  & 
néanmoins  on  forioit  d’eux , & l’on  ne 
rioit  pas  de  ce  qu’ils  avoient  dit , com- 
me on  rit  des  chofes  agréables  & plaçan- 
tes. Par  exemple,  ils  difoient  boutez.- 
votu  la , pour  dire  mettez.-vous  la  ; ne 
demarez.  point , pour  dire  ne  bougez,  de 
voftre  place  ; & le  difoient  en  raillant , 
fç  achant  bien  que  c’eûoit  mal  parier , 8c 

ceux- 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xxviiî 

ceux  - mefme  qui  l’oyoient , ne  dou- 
toient  point  que  ceux  quiledifoient  ne 
le  fceunent , & avec  tout  cela , ils  ne  le 
pouvoient  fouffrir.  Que  s’ils  repar- 
tent qu’il  ne  faut  pas  dans  la  conven- 
tion ordinaire  parler  un  langage  fouftc- 
nu , je  l’avoue  ; cela  ferait  encore  en 
quelque  façon  plus  infupportable  , & 
louvent  ridicule  ; mais  il  y a bien  de  la 
différence  entre  un  langage  fouftenu , 

& un  langage  compofé  de  mots  & de 
phrales  du  bon  Ulage  , qui  comme 
nous  avons  dit,  peut  dire  bas  & fami- 
lier , & du  bon  Ufage  tout  cnfemble  ; 

Et  pour  efcrire  * j’en  dirai  de  me  mefme, 
que  quand  j’efcrirois  à mon  Fermier 
ou  à mon  valet , je  ne  voudrois  pas  me 
fervir  d’aucun  mot  qui  ne  fuft  du  bon 
Ufage , & fans  doute  fi  je  le  failois , je 
ferais  une  faute  en  ce  genre. 

De  ce  grand  Principe  , que  le  bon  VIII. 
Vfage  eft  le  Maiftre  de  noftre  Langue , Qi1' lc 
il  s enluitque  ceux-la  lc  trompent , qui  n’eft  point 
en  donnent  toute  la  jurifdi&ion  au  Peu- 
fie , abufez  par  l’exemple  de  la  Langue  guc. 
Latine  mal  entendu  , laquelle  , à leur 
avis , reconnoift  le  peuple  pour  fon  Sou- 
verain; car  ils  ne  confiderent  pas  la  dif- 
férence qu’il  y aentre  Populus  en  Latin, 
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& Peuple  en  François  , & que  ce  mot 
de  Peuple  ne  lignifie  aujourd’huy  parmy 
nous  que  ce  que  les  Latins  appellent 
Plebs , qui  eft  une  chofe  bien  differente 
& au  deffous  de  Populus  en  leur  Lan- 
gue. Le  Peuple  compofoit  avec  le  Sé- 
nat tout  le  corps  de  la  Republique  , & 
comprenoit  les  Patriciens  , & l’Ordre 
des  Chevaliers  avec  le  relie  du  peuple. 
11  eft  vray  qu’encore  qu’il  faille  avoiier 
que  les  Romains  n’clloient  pas  faits 
comme  tous  les  autres  hommes  , & 
qu’ils  ont  furpafîe  toutes  les  Nations  de 
la  terre  en  lumière  d entendement,  & 
en  grandeur  de  courage,  fi  eft -ce  qu’il 
ne  faut  point  douter , qu’il  n’y  cuit  di- 
vers degrez  , & comme  diverles  claffes 
de  fuffiiance  & de  politeffe  parmy  ce  peu- 
ple , & que  ceux  des  plus  bas  e liages 
n’ufaffent  de  beaucoup  de  mauvais  mots 
& de  mauvaifes  phrafes , que  les  plus  éle- 
vez d’entre  eux  condamnoient.  Telle- 
ment que  lors  qu’on  difoit  que  le  Peuple 
cftoit  le  Maiflre  de  la  Langue , cela  s’en» 
tendoit  fans  doute  de  la  plus  faine  partie 
du  peuple , comme  quand  nous  parlons 
de  la  Cour  & des  Autheurs,  nous  en- 
tendons parler  de  la  plus  faine  partie  de 
l’un  & de  l’autre.  Selon  nous,  le  peu- 
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pie  tfefl  le  maifire  que  du  mauvais  Vfa- 
ge  y & le  bon  Vf  âge  efi  le  maifire  de  no - 
flre  Langue. 

De  ce  mefme  principe  il  s’enfuit  enco-  I X . 
re  que  ce  font  des  plaintes  bien  vaines  & *•  ^cfP°n- 
bieninjuftes , que  celles  de  quelques  Ef-  qeu«EfcA- 
crivains  modernes  , qui  ont  tant  decla-  d*'t"sesm°- 
me  contre  le  foin  de  la  pureté  du  langa-  on™  uf?hé 
ge , & contre  fes  partifans.  Us  s’efcrient  f* 
iurce  fujet  en  des  termes  eftranges,  & la  pureté 
allèguent  des  Autheurs , qui  ên  vérité 
nedifent  rien  moins  que  ce  qu’ils  leur  ellranRc- 
font  dire.  T rois  railons  m’empelchent  ciamà  con- 

de  nommer  ceux  qui  les  allèguent , & fes  Par~ 

• / ii  • • v r tilans* 

qui  par  avance  iemblent, avoir  pris  a tal- 

cne  d’attaquer  ces  Remarques,  dont  ils 
fçavoient  le  projet.  L’une  que  ce  font  v 
des  perfonnes  que  je  fais  profeflion  d 'ho- 
norer , l’autre  qu’ils  ont  fagement  pro- 
tefté  à l’entrée  de  leurs  Ouvrages , qu’ils 
eftoientprefts  de  fe  départir  de  leur  opi- 
nion , fi  elle  n’eftoit  pas  approuvée  i & ' 

pleuft  à Dieu  que  chacun  en  ufaft  ainfi  ; 
car  à mon  gré  il  n’y  a rien  de  beau  & d’he- 
roïque,  comme  de  feretrafter  genercu- 
fement,  dés  qu’il  apparoift  qu’on  s’eft 
trompé.  Et  enfin  parce  que  lors  qu’ils 
onteferit,  ils  n’eftoientpas  encoreini- 
tifcxaux  myfteres  de  noftre  Langue , où 

j depuis 
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depuis  ils  ont  efté  admis , & font  entrez 
fi  avant , qu’ils  ont  pris  des  fentimens 
tout  contraires  ; mais  en  attendant  qu’ils 
ayent  le  foifir  ou  l’occafion  d'en  rendre 
un  tefmoignage  public , je  ne  dois  pas 
diiîimuler  qu’ils  ont  fait  un  mal  qui  de- 
mande un  prompt  remede , à caufe  que 
leurs  Livres , qui  ont  le  cours  & l'eftime 
qu’ils  méritent , peuvent  faire  une  mau- 
vaife  impreflïon  dans  les  eforits , & re- 
tarder en  quelques-uns  le  n uit  légitime 
de  ce  travail.  2.  Il  ne  faut  qu’un  mot 
pour  deftruire  tout  ce  qu’ils  difent , c’cft 
ÏVfage;  car  toute  cette  pureté  à qui  ils 
en  veulent  tant , ne  confifte  qu’à  uîer  de 
mots  & de  phrafes , qui  foient  du  bon 
ULge.  11  s’enfuit  donc  que  s’il  n’impor- 
te pas  de  garder  cette  pureté , il  n’im- 
porte pas  non  plus  de  parler  ou  d’eferire 
contre  le  bon  Ufage.  Y a-t-il  quelqu’un 
qui  ofaft  dire  cela  i II  n’y  a que  ces  Mei- 
lleurs , qui  donnent  au  Peuple , comme 
jaydit,  l’empire  abfolu  du  langage , & 
qui  dans  tous  ces  beaux  raifonnemens 
qu’ils  font  fur  la  Langue , ne  parlent  ja- 
mais de  l’Ufage , femblables  à ceux  qui 
traiteraient  de  l’Arçhiteéture  fans  parler 
du  niveau  ny  de  Pefquierre,  ou  de  la 
Geomeîxie  pratique  fans  dire  un  feul 

mot 
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mot  de  la  réglé  ny  du  compas.  Puis 
donc  que  le  bon  Ufage  eft  le  Maiftre , 
faut-il  prendre  à partie  ceux  qui  rendent 
ce  fervice  au  public , de  remarquer  les 
mots  & les  phrafes  qui  ne  font  pas  de  cet 
ufage  ? font-ce  eux , qui  font  le  bon  ou 
le  mauvais  Ufage  comme  ils  veulent  ? 
Au  contraire  bien  fouvent  quand  un  mot 
ou  une  façon  de  parler  eft  condamnée  par 
le  bon  Ufage , ils  y ont  autant  de  regret 
que  ceux  qui  s’en  plaignent  : mais 
quoy  i il  faut  le  foufmettre  malgré  qu'on 
en  ait  , à cette  puilfance  fouveraine. 
Que  s’ils  s’opiniaftrent  à ne  le  pas  fai- 
re , ils  en  verront  le  fuccés  , & quel 
rang  on  leur  donnera  parmy  les  Elcri- 
vains.  Il  ne  faut  qu’un  mauvais  mot 
pour  faire  mefprifer  une  perfonne  dans 
une  Compagnie , pour  deferier  un  Pré- 
dicateur, un  Advocat,  un  Efcrivain. 


Enfin,  un  mauvais  mot , parce  qu’il  eft 
aifé  à remarquer  , eft  capable  de  faire 
plus  de  tort  qu’un  mauvais  raifonne- 
tnent , dont  peu  de  gens  s’apperçoivent  ; 
quoy  qu’il  n'y  ait  nulle  comparaifon  de 
l’un  à l’autre.  3.  Quant  à ce  grand  nom-  i Que  tous 
bre  d’allégations  qu’ils  ont  ramaffé  con-  thSeu'ts 
tre  le  loin  de  la  pureté , il  n’y  en  a pas  une  ciu’irs  a,Ie“ 
leiue  qui  prouve  ce  qu’ils  prétendent , treiapure- 


*** 


te  du  La jot 


Digitized  by  Google 


leur  font 
dite. 


xxxiii  P R E F A C E. 

rage, ne  di-  ny  qui  en  approche  ; car  qui  ferait  l’Au* 
lent  tien  theur  célébré  ou  médiocrement  fenfé  , 

ce^qu’uT6  qui  fe  ferait  avifé  de  dire,  qu’il  ne  faut 
*■— . p0int  {e  foucier  de  parler  ny  d’eferire  pu- 
' rement  ? Elles  font  toutes , ou  contre 
ceux  qui  ont  beaucoup  plus  de  foin  des 
paroles  que  des  choies , ou  qui  pechent 
dans  une  trop  grande  affeéiation , foit  de 
. paroles , fait  de  figures , foit  de  pério- 
des, ou  qui  ne  font  jamais  fatisfaits  de 
leur  expreffion  , & qui  ne  croyent  pas 
que  la  première  qui  fe  p refonte,  puiifo 
jamais  eftre  bonne  ; qui  font  toutes  cho- 
ies que  nous  condamnons  auflî  bien 
qu’eux , & qui  n’ont  rien  de  commun 
avec  le  fujet  que  nous  traitons.  Il  ne 
faut  que  voir  dans  leur  fourCe  les  paifage3 
qu’ils  ont  citez  , pour  juftifier  tout  ce 
que  je  dis  : car  pour  le  Grammairien 
Pomponius  MarceUus  , ces  Meilleurs  fe 
font  accroire , qu’il  s’eftoit-  rendu  extré-  • 
mement  importun  & mefme  ridicule , à 
force  d’eftre  exaét  obfervateur  de  la  pu- 
reté de  fa  Langue.  Suetone-  de  qui  ils 
©nt  pris  ce  pafl'age,  ne  dit  nullement  ce- 
la. Je  ne  veux  pas  dire  auflî , qu’on  l’ait 
. allégué  non  plus  que  les  autres , de  mau- 
vaiie  foy , je  croirais  pluftoft  que  c’eft 
par  furprtfe , ou  par  négligence , & £iu-  • 
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te  de  lire  attentivement;  parce  que  tout 
le  blafme  que  donne  Suetone  à ce  Gram- 
mairien ne  confifte  qu’en  fa  façon  de 
procéder , & non-  pas  au  foin  qu’il  avoit 
de  la  pureté  du  langage;  car  voicyl’hif- 
toire  en,  deux  mots.  Ü plaidait  une  cau- 
£e , & Cafïius  Severus  qui  plaidoit  con- 
tre luy,  parlant  à fon  tour,  fit  un  foie, 
cifme.  Ce  Pédant  qui  fe  devoit  con- 
tenterdel’en  railler  en  paffant,  comme 
euft  fait  un  honnefte  homme , s’empor- 
ta contre  luy  avec  tant  de  violence , & luy 
reprocha  fi  fouvent  cette  faute , que  ne 
ceffant  de  crier  & de  redire  toujours  la 
mefine  chofe  avec  exaggeration  , il  fe 
rendit  infupportable.  Cafïius  Severus 
pour  s’en  mocquer,  demanda  du  temps 
aux  Juges,  afin  que  fa  partie  peuft  fè 
pourvoir  d’un  autre  Grammairien.,  par- 
ce qu’il  voyoit  bien  qu’il  ne  s’agiffoit 
plus  que  d’un  folecifme , qui  cftoit  de- 
venu le  nœud  de  l’affaire , expofant  ainfi 
à-la  rifée  de  tout  le  monde  l’impertinence 
du  Pédant.  Parce  feulpafiàge,  jugez, 
je  vous  prie. , de  tous  les  autres  ; prouve- 
t-il  qu’on  fe  rende  ridicule  en  obfervant 
la  pureté  du  langage  ? le  Grammairien 
n’ayoit-il  pas  eu  raifon  de  reprendre  la 
iaute  que  Caflius  Severus  avoit  faite  \ 
###  ^ car 
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car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  ne  fuft  unfc 
faute  , & des  plus  groflîeres , puis  que 
Suetone  la  nomme  un  folecifme.  En 
quoy  donc  ce  Grammairien  a-t-il  man- 
qué ? en  fon  procédé  pedantefque , com- 
me il  arrive  en  la  corre&ion  fraternelle  , 
quand  elle  n’eft  pas  faite  avec  la  difcre- 
tion  qu’il  faut  ; le  péché  que  l’on  reprend 
ne  laifïe  pas  d’eftre  péché , & d’eftre  bien 
repris  ; mais  on  ne  laifïe  pas  aufïà  de  re- 
prendre d’indifcretion  celuy  qui  a fait  la 
correction  mal  à propos.  Il  a fallu  un 
peu  s’eftendre  fur  ce  partage , parce  que 
ces  Meilleurs  en  font  leur  efpée  & leur 
bouclier. 

Pour  nous , ce  feroit  fe  mettre  en  pei- 
ne de  prouver  le  jour  en  plein  midy , 

3ue  d’ alléguer  des  Autheurs  en  faveur 
e la  pureté  du  Langage.  Ils  fe  prefen- 
tent  en  foule  de  tous  coftez  ; mais  le  feul 
Quintilicn  fuffit,  & de  tous  fes  partages 
il  n’en  faut  qu’un  feul  qui  en  vaut  mille, 
pour  deffendre  ce  petit  travail  & la  pureté 
de  la  Langue.  An  ideo , dit-il,  minor 
e(l  M.  T '/films  Orator  <juod  idem  artis 
hujus  ( fcilicet  Grammaticæ  ) diligett - 
tifllmusfuit , & in  filio  , ut  in  Epifiolis 
Apparet  refté locjuendi  uc  fcribendi  ufcjuâ 
quu  que  ( remarquez  ce  mot  ) ttfperqno- 

<jm 
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que  ex  aftor  ? Aut  vit»  Cafarisfregerunt 
editide  Analogia  U b ri?  Aut  ideo  minus 
Mejfala  nitidus , quia  quofdumtvos  li- 
bella non  de  verbis  modo  fingulis  , fed 
etiam  lit  cris  dédit  ? c’eft-à-dire , Qiioy  / 
Giccron  a-t-il  efté  moins  eftimé  pour 
avoir  eu  un  foin  extraordinaire  de  la  pu- 
reté du  langage  , & pour  n’avoir  celle 
de  crier  apres  Ton  fils , qu’il  s’eftudiaft 
fur  tout  à parler  & à efcrire  purement? 
Et  l’éloquence  de  Cefar  a-t-elle  eu  moins 
de  force , quoy  qu’il  ait  efté  fi  inftruit 
& fi  curieux  de  la  Langue  > qu’il  a mefine 
fait  des  Livres  de  l’Analogie  des  mots? 
Et  enfin  doit- on  moins  faire  d’eftat  de 
Melfalla  , pour  avoir  donné  au  public 
des  Livres  entiers  , non  feulement  de 
tous  les  mots,  mais  de  tous  les  caractè- 
res ? Après  cela , oforoit-on  dire , com- 
me ils  difent , car  je  ne  rapporteray  que 
, leurs  propres  termes , que  de  s'occuper  k 
ces  matières  , [oit  un  indice  affleure  de 
grande  bajfejfe  d cfprit , & que  ceux  dont 
le  Cenie  n a rien  de  plus  a coeur  que  cet 
examen  fcrupuleux  de  paroles  , &■  j ofe 
, dire  de  fjllabes , ne  font  pas  pour  reujffir 
noblement  aux  chofes  ferieufes , nj  pour 
arriver  jamais  a la  magnificence  des  pen - 
fées  ? Appellera-t-on  ces  Obfervations » 

corn- 
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comme  ils  font , de  vaines  fubtilitez  , 
des  fcrupules  impertinent , des  fuperfli- 
fions  fneriles , des  imaginations  ridiez 
les  , des  contraintes  ferviles , & en  un 
mot , des  bagatelles , dira-t-on  avec  eux, 
que  c e fl  une  gefne  que  P on  s'impefe , éT 
• que  P on  veut  donner  aux  autres  ? dira-t- 
on  que  ces  Remarques  , n'ont  rien  a 
quoy  un  efprit  s’il  n’efl  fort  petit  fe  putffe 
attacher  , & qu'elles  font  capables  de 
nous  faire  perdre  la  meilleure  partie  de 
tiojlre  langage , & que  fi  l’on  ne  s’oppo - 
foit  aux  vaines  imaginations  de  ces  ef- 
prit s , qui  croyent  mériter  beaucoup  par 
ces  fortes  de  fubtilitez,  , il  ne  faudroit 
plus  parler  du  bon  fens?  Et  encore  après 
tout  cela  ils  ajoutent , qu'ils  nufer oient 
s'expliquer  de  ce  qu'ils  penfent  de  tant  de 
belles  maximes.  Quoy  ! n’en  ont-ils 
point aflez  dit?  que  peuvent-ils  direny 
penfer  de  pis  fur  ce  füjet  ? Enfin  dira-t- 
on  avec  eux,  que  c'efi  une  grande  mife- 
re  de  s'affervir  de  telle  forte  aux  paro- 
les , que  ce  foin  préjudicié  à P exprejfon 
de  nos  penfées  , & que  pour  éviter  uni 
dtffion  mauvaife  ou  douteufè  , en  foit  , 
contraint  de  renoncer  aux  meilleures 
conceptions  du  monde , & d'abandonner 
ce  qu'on  a de  meilleur  dans  P efprit , & 
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mille  autres  chofes  femblables  qui  font 
importunes  à rapporter.  Il  faut  donc 
que  ces  Meilleurs  ayent  perdu  ou  fup- 
primé  leurs  plus  belles  conceptions  dans 
ces  Ouvrages  qu’ils  ont  faits  contre  mes 
Remarques  , puis  qu’ils  ont  eu  grand 
foi n de  n’y  mettre  point  de  mauvais 
mots,  enquoy  il  le  voit  que  leur  prati- 
que ne  s’accorde  pas  avec  leur  théorie. 
Qui  a jamais  oüy  dire,  que  la  pureté  du 
langage  nous  empefehe  d’exprimer  nos 
-penfées?  Les  deux  plus  éloquens  hom- 
mes qui  furent  jamais , & dont  le  lan* 
gage  eftoit  li  pur , Derm>fthcnes  & Ci- 
céron , n’ont-ils  donc  Iaifle  à la  pofteri- 
té  que  leurs  plus  mauvaifes  penfées  ; 
parce  que  cette  fcrupuleufe  & ridicule 
pureté  à laquelle  ils  s’attachoient  trop  , 
les  a empefehez  de  nous  donner  les  bon- 
nes? 

Ce  qui  a trompé  ces  Meilleurs,  c’eft 

3u’ils  ont  confondu  deux  chofes  bien 
ifferentes  , & qui  toutefois  font  bien 
ailées  à diftinguer  , l'Vfage  public , & 
le  caprice  des  particuliers.  A la  vérité  , 
de  ne  vouloir  pas  dire  que  quelque  chofe 
sabbat , ( je  ne  rapporte  icy  que  leurs 
exemples  ) à caufe  de  l’allufion  ou  de 
l’équivoque  qu’il  fait  avec  le  Sabbat  des 
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Sorciers  , ny  fe  fervir  du  mot  de  petï 
dant,  àcaufe  d'un  pendant  d efpée  , & 
plufieurs  autres  femblables  ; j’avoiie  que 
cela  eft  ridicule , & digne  des  epithetes 
& de  la  bile  de  ces  Meilleurs.  Mais  il 
en  faut  demeurer  là  ; car  de  palier  de  la 
fantaifie  d’un  particulier  à ce  que  PU- 
fage  a eftably , & de  blafmer  egalement 
l’un  & l’autre  , c’eft  ne  fçavoir  pas  la 
différence  qu’il  y a entre  ces  deux  cho- 
fes.  Par  exemple , ils  fe  plaignent  de 
ce  qu’on  n’oferoit  plus  dire  face,  pour 
vifage , * fi  ce  n’ eft  en  certaines  plirafcs 
confacrées  j Eft-ce  une  chofe  digne  de 
rifée,  comme  m la  nomment  en  triom- 
phant fur  ce  mot , de  fe  foufmettre  à Pil- 
lage en  cela , . comme  en  tout  le  refte  ? 
C’eft  véritablement  une  chofe  digne  de 
rifée,  qu’on  ait  commencé  à s’enabfte- 
nir  par  une  raiion  fi  ridicule,  & fi  im- 
pertinente , que  celle  que  tout  le  mon- 
de fixait  , & que  ces  Meilleurs  expri- 
ment ; & l’on  en  peut  dire  autant  de 
Poitrine  & de  quelques  autres  j niais 
cette  raifon  quoy  qu’extravagante  & in- 
fupportable  , a fait  neanmoins  qu’on 
s’eft  abftenu  de  le  dire  & del’eferire,  & 
que  par  cette  difeontinuation , qui  dure 

depuis 
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nées,  l’Ulàge  enfin 
pour  ce  regard  $ de  ‘ 
temps  que  je  con- 
r laquelle  on  nous  a 
ofté  ce  mot  dans  cette  lignification,  je 
ne  laiffe  pas  de  m’en  abftenir,  & de  dire 
hardiment  qu’il  le  faut  faire,  fur  peine 
de  palier  pour  un  homme  qui  ne  Içait  pas 
fa  Langue , & qui  peche  contre  fon  pre- 
mier principe  qui  eft  l’Ufage. 

Il  eft  vray  qu’il  y a de  certains  mots , 
qui  ne  font  pas  encore  abfolument  con- 
damnez , ny  generalement  approuvez  , 
comme  au  fur  plus  , affcElueufement , k 
prefent , aucunefois , & plufieurs  autres 
Semblables . Je  ne  voudrois  pas  blafmer 
ceux  qui  s’en  fervent  ; mais  il  eft  tous- 
jours  plus  feur  de  s’en  abftenir  , puis 
qu’aulfi  bien  on  s'en  peut  palier , & fai- 
re des  volumes  entiers  très-excellents 
fans  cela.  Ces  Meilleurs  pour  grolfir 
leurs  plaintes , & rendre  leur  party  plus 
plaulîble , allèguent  encore  certains  au- 
tres mots , dont  je  n’ay  jamais  oüy  faire 
de  forupulc , tant  s’en  faut  que  je  les  aye 
oüy  condamner  , comme  ces  adverbes , 
attjeurd' buy , fbtgneufement , générale- 
ment : Cela  m'a  furpris.  Il  ne  fe  faut 
jamais  faire  des  chimères  pour  les  com- 
battre. F°ur 
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Pour  ce  qui  eft  de  ces  deux  mots , ve» 
aération  y &c  fouverainetc' , ou  ils  triom- 
phent auffi  , il  eft  vray  que  M.  Coëffe- 
teau  n’a  jamais  voulu  ufcr  de  l’un  ny  de 
l’autre,  mais  a tous  jours  àitfouveraine 
puijjance,  pour  fonverainete , & avoir 
en  grande  reverence , pour  avoir  en  gran- 
de vénération . Neanmoins-  de  Ton 

temps  il  n’y  a eu  que  luy , qui  ait  eu  cc 
fcrupule , en  quoy  il  n’a  pas  efté  îoüé  ny 
fuivy.  L’un&  l'autre  lont  fort  bons, 
& particulièrement  vénération  , que 
j’aimerois  mieux  dire  que  reverence  , 
quoy  qu’excellent  en  la  phrafe  que  j’ay 
rapportée.  Pour  fouveraineté  , il  y a 
des  endroits  dans  le  genre  fublime , oh 
fouveraine  puijfance  , feroit  beaucoup 
plus  élevant  que  fonverainete'. 

Voila  quant  aux  mots:  Leurs  plaintes 
ne  font  pas  plus  juftes  pour  les  phrafes. 
Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  s’affujet- 
tifleà  celles  qui  font  de  la  Langue  , & 
nous  accu/ent  de  la  rendre  pauvre  fur  ce 
mauvais  fondement  que  nous  pofbns  , 
difent-ils , que  ce  qui  eft  bien  dit  d'une 
forte  , ( ce  font  leurs  termes  ) eft  par 
confequent  mauvais  de  l’autre.  Il  eft 
Indubitable  que  chaque  Langue  a fes 
phrafes , & que  l’eflence , la  richcfte  , 
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& la  beauté  de  toutes  les  Langues,  &de 
l’élocution , confiaient  principalement 
à Te  lervir  de  ces  phrafes-là.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  n'en  pume  faire  quelquefois  , 
comme  j’ay  dit  dans  mes  Remarques , au 
Heu  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  des 
mots  ; mais  il  y faut  bien  des  précau- 
tions , entre  leiquelles  celle  -cy  cft  la 
principale , que  ce  ne  foit  pas  quand  l’au- 
tre phrafe  qui  eft  en  ufage  approche  fort 
de  celle  que  vous  inventez.  Par  exem- 
ple , on  dit  d’ordinaire  lever  les  yeux  au 
Ciel y ( je  n’allegue  que  les  exemples  de 
ces  Meilleurs  ) c’eft  parler  François  que 
de  parler  ainfi  ; neanmoins  comme  ils 
croyen  t qu’il  eft  tousjours  vray , que  ce 
qui  eft  bien  dit  d’une  façon  n’eft  pas 
mauvais  de  l’autre,  ils  trouvent  bon  de 
dire  aufli  élever  les  yeux  vers  le  Ciel , & 
pen/ënt  enrichir  noftre  Langue  d’une 
nouvelle  phrafe  ; mais  au  lieu  de  l’enri- 
chir , iis  la  corrompent  j car  fon  genie 
veut  que  l’on  die  levez. , & non  pas  éle- 
vez, les  yeux  ; au  Ciel  & non  pas  vers  le 
Ciel.  Ils  s’efcrient  encore , que  fi  nous 
en  fbmmes  creus , Dieu  ne  fera  plus  fup- 
plie' , mais  feulement prie.  Jefouftiens 
avec  tous  ceux  qui  fçavent  noftre  Lan- 
gue, que Jupplier  Dieu  n’eft  point  par- 
ler 
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1er  François  , & qu’il  faut  dire  abfôlu- 
ment prier  Die h * , fans  s’amufer  à rai- 
fonner  contre  l’Ufage , qui  le  veut  ainfi. 
'Quitter  F envie  pour  perdre  P envie,  ne 
vaut  rien  non  plus. 

Je  ne  ntefùis  fervy  que  de  leurs  exem- 
ples ; mais  pour  fortifier  encore  cette 
vérité,  qu’il  n'eft  pas  permis  de  faire 
àinfi  des  pnrafes , je  n’en  allegueray  qu’u- 
ne, qui  eft  que  l’on  dit  abonder  en  fin 
fens , & non  pas  abonder  en  [on  fenti - 
ment , quoy  que  fens  & fentiment  ne 
foient  icy  qu’une  mefme  chofe  ; & ainfi 
d’une  infinité  d’autres  , ou  pluftoft  de 
toute  la  Langue , dont  on  fapperoit  les 
fondemens  , fi  cette  façon  de  l’enrichir 
eftoit  recevable. 

Enfin  ils  finifient  leurs  plaintes  par 
ces  mots , qu'il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  vous  convaincre  , que  vous  n'eftes 
pas  dans  la  pureté  du  beau  langage  ,que 
de  vous  fervir  d'une  diBion  qui  entre 
dans  le  fiilc  d'un  Notaire  r Les  termes 
de  l’art  font  tousjours  fort  bons  & fort 
bien  receus  dans  l’eftenduë  de  leur  jurif- 
diéfion  , où  les  autres  ne  vaudraient 
rien;  & le  plus  habile  Notaire  d:e Paris 
fe  rendrait  ridicule , & perdrait  toute  fa 
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PREFACE.  xliv 
pratique , s’il  fe  mettoit  dans  î’efprit  de 
changer  Ton  ftile  , & fes  phrafes  pour 
prendre  celles  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains;  Mais  aufli  que  diroit-on  d’eux 
s’ils  eferivoient  , Iceluy  , jaçoit  que , 
ares  que  , pour  & à icelle  fin  , & cent 
autres  femblables  que  les  Notaires  em- 
ployent  ? Ce  n’eft  pas  pourtant  une  con- 
lequence,  comme  ces  Meilleurs  nous  la 
veulent  faire  faire  , que  toutes  les  dic- 
tions qui  entrent  dans  le  ftile  d’un  No- 
taire foient  mauvaifès  ; au  contraire  la 
plufpart  font  bonnes,  mais  on  peut  dire 
fins  bleftèr  une  profeffion  fi  neceflaire 
dans  le  monde  , que  beaucoup  de  gens 
uïènt  de  certains  termes , qui  fentent  le 
ftilede  Notaire , & qui  dans  les  atftes  pu- 
blics font  très-bons , mais  qui  ne  valent 
rien  ailleurs. 

On  m’objeâle ra , que  puis  que  PUfa-  X.1 
ge  eft  le  Maiftre  de  noftre  Langue,  & ^®-dp°nfe 
que  de  plus  il  cft  changeant,  comme  il  «on  qu>0n 
le  voit  par  plufieurs  de  mes  Remarques, 
j & par  l’experience  publique  , ces  Re-  Remar- 
| marques  ne  pourront  donc  pas  fervir  2ha“geUtIc 
longtemps  j parce  que  ce  qui  eft  bon  mem  de 
maintenant , fera  mauvais  dans  quelques  ftC* 

années  , Sc  ce  qui  eft  mauvais  fera  bon. 

Je  refpons  ,&j’ avoue , que  c’eft  la  defti- 

née 
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née  de  toutes  les  Langues  vivantes  d’e- 
ftre  fujetes  au  changement  ; mais  ce 
changement  n’arrive  pas  fi  à coup  , & 
n’eft  pas  fi  notable  , que  les  Autheufs 
qui  excellent  aujourd’huy  en  la  Langue  » 
ne  foient  encore  infiniment  eftimez  d’i- 
cy  à vingt- cinq  ou  trente  ans  ; comme 
nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en 
Monfieur  Coëffeteau  , qui  conferve 
tousjours  le  rang  glorieux  qu’il  s’eft  ac- 
quis par  fa  T raduétion  de  Florus , & par 
fon H iftoire Romaine;  quoy  qu’il  y ait 
quelques  mots  & quelques  façons  de 
parler , qui  florifloient  alors , & qui  de- 
puis font  tombées  comme  les  feuilles  des 
arbres.  Et  quelle  gloire  n’a  point  enco- 
re Amyot  depuis  tant  d’années , quoÿ 
qu’il  y ait  un  fi  grand  changement  dans 
le  Langage  ? Quelle  obligation  ne  luy  a 
point  noftre  Langue  , n'y  ayant  jamais 
eu  perfonne , qui  en  ait  mieux  fceu  le 
genie  & le  caractère  que  luy , ni  qui  ait 
ufé  de  mots , ni  de  phrafes  fi  naturelle- 
ment Françoifes  , fans  aucun  meflange 
dps  façons  de  parler  des  Provinces , qui 
corrompent  tous  les  jours  la  pureté  du 
vray  Langage  François.  Tous  fes  ma- 
gazins  & tous  fes  threfors  font  dans  les 
Oeuvres  de  ce  grand  homme,  & encore 

aujovuv 


Digitized  by  Google 


- P R E F A C E.  ’ xlri 

*u;ourd’huy  nous  n’avons  gueres  de  fa- 
çons de  parler  nobles  6c  magnifiques , 
qu’il  ne  nous  ait  lailfées  ; & bien  que 
nous  ayons  retranché  la  moitié  de  fes 
phrafes  & de  fes  mots , nous  ne  laiflons 
pas  de  trouver  dans  l’autre  moitié  prêt 
que  toutes  les  richeffes  dont  nous  nous 
vantons  , & dont  nous  failons  parade. 
Auiïî  lèmble-t-il  dilputer  le  prix  de  l’é- 
loquence Hiftorique  avec  fon  Authcur, 
& faire  douter  à ceux  qui  fçavent  parfai- 
tement la  Langue  Grecque  6c  la  Françoi- 
fç.,  s’il  a accreu  ou  diminué  l’honneur  de 
Plutarque  en  le  tràduifant. 

Que  fi  l’on  avoit  efgard  à ce  change- 
ment , en  vain  on  travaillerait  aux  Gram- 
maires & aux  Di&ionnaires  des  Langues 
vivantes  i & il  n’y  aurait  point  de  Na- 
tion qui  euft  le  courage  d’eferire  en  (a 
Langue,  ni  de  la  cultiver,  ni  nous  n’au- 
rions pas  aujourd’huy  ces  Ouvrages  mer- 
veilleux des  Grecs  & des  Latins , puis 
queleur  Langue  en  ce  temps-là  n’eftoit 
pas  moins  changeante  que  la  noftre , & 
que  les  autres  vulgaires , tefmoin  Ho- 
race. 

Afulta  renafeentur  qu*  jdm  cecidere , 

&c. 

Mais  quand  ces  Remarques  né  fervi- 

raient 


».  Que  ces 
Remar- 
ques con- 
tiennent 
beaucoup 
de  princi- 
pes , on  de 
maximes 
de*noftre 
Langue  , 
qui  ne  font 
point  fuje- 
tes  au 
change- 
ment- 
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roient  que  vingt-cinq  ou  trente  ans , ne 
feroient-elles  pas  bien  employées.?  Et  fi 
elles  eftoient  comme  elles  eulïent  peu 
eftre , fi  un  meilleur  Ouvrier  que  moy  y 
euftmislamain,  combien  de  perfonnes 
en  pourroient- elles  profiter  durant  ce 
temps-là  ? Et  toutefois  je  ne  demeure 
pas  d’accord,  que  toute  leur  utilité  {bit 
bornée  d’un  fi  petit  elpace  de  temps  j non 
feulement  parce  qu’il  n’y  a nulle  propor- 
tion entre  ce  qui  le  change , & ce  qui  de- 
meure dans  le  cours  de  vingt- cinq  ou 
trente  années , le  changement  n’arrivant 
pas  à la  milliefme  partie  de  ce  qui  demeu- 
re j i.  Mais  à caufe  que  je  pôle  des  prin- 
cipes qui  n’auront  pas  moins  de  durée 
que  noftre  Langue  & noftre  Empire. 
Carilferatousjoursvray  qu’il  y aura  un 
bon  & un  mauvais  Ufage , que  le  mau- 
vais fera  compofé  de  la  pluralité  des  voix» 
& le  bon  de  la  plus  faine  partie  de  la  Cour, 
& des  Efcrivains  du  temps  ; qu’il  faudra 
tousjours  parler  & eferire  félon  l’Ufage 
qui  fe  forme  de  la  Cour  & des  Autbeurs, 
& que  lors  qu’il  fera  douteux  ou  incon- 
nu, il  en  faudra  croire  les  Maiftres  de  la  : 
Langue,  &les  meilleurs  Efcrivains.  Ce 
font  des  maximes  à ne  changer  jamais , 
& qui  pourront  fervir  à la  pofterité  de 

mef- 
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mefine  qu’à  ceux  qui  vivent  aujour- 
d’huy  ; & quand  on  changera  quelque 
chofe  de  l’Ufage  que  j’ay  remarque,  ce 
fera  encore  félon  ces  mefmes  Remar- 
ques que  l’on  parlera  & que  l'onefcrira 
autrement  que  ces  Remarques  ne  por- 
tent. Il  fera  tousjours  vray  auffi  , que 
les  Réglés  que  je  donne  pour  la  netteté 
du  Langage  ou  du  ftile  fubfifteront , fan» 
jamais  recevoir  de  changement.  Outre 
qu’en  la  conftrucSion  Grammaticale  le» 
changemens  y font  beaucoup  moins  fre- 
quens  qu’aux  mots  & aux  phrafes. 

A tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  fa- 
veur de  mes  Remarques  contre  le  chan- 
gement de  l’Ufage  t un  de  ilos  Maiftres 
adjo ufte  encore  une  raifôn , qui  ne  peut 
pas  venir  d’un  efprit,  ny  d’une  fuffifan- 
ce  vulgaire.  Il  ioüftient  que  quand  une 
Langue  a nombre  & cadence  en  fes  pé- 
riodes , comme  la  Fran^oife  l’amainte- 
nant , elle  eft  enfa  perfeâion  , & qu’ef- 
tant  venue  à ce  point,  on  en  peut  don- 
ner des  re  glès  certaines , qui  dureront 
tousjours.  Il  appuyé  fôn  opinion  fur 
l’exemple  de  la  Langue  Latine , & dit 
que  les  réglés  que  Cicéron  a obfervees  , 
& toutes  les  di&ions  & toutes  les  phra- 
fes  dont  il  fervy , eftoient  auffi  bon- 

^ ^ ^ z ncs 
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nés  & auflî  eftimées  du  temps  de  Sene- 
que,  que  quatre-vingts  ou  cent  ans  au- 
paravant , quoy  que  du  temps  de  Sene- 
que  on  ne  parlait  pas  comme  au  fiecle  de 
Cicéron  , & que  la  Langue  fuft  extrê- 
mement defcheuë.  Mais  comme  il  fe 
rencontre  en  cela  beaucoup  de  difficul- 
tez , qui  demandent  une  longue  difcuf- 
jfion , il  n’appartient  qu’à  l’Autheur 
d’une  érudition  fi  exquiie  de  les  deftnef- 
ler , & d’en  avoir  toute  la  gloire.  Pour 
moy , c’eft  aflez  qu’il  m’ait  permis  d'en 
toucher  un  mot  en  pafiant , & d’attacher 
cette  piece  comme  un  ornement  à ma 
Préface. 

y l m Mais  puis  que  j’ay  refolu  de  traiter  à 

s’il  eft  vrai  fond  toute  la  matière  de  l’Ufage , il  faut 
voir  s’il  eft  vray , comme  quelques-uns 
le  croyent , qu’il  y ait  de  certains  mots 
qui  n’ont  jamais  efté  dits , & qui  nean- 
moins ont  quelquefois  bonne  grâce  ; 
mais  que  tout  confifte  à les  bien  placer. 
En  voicy  un  exemple  d’un  des  plus  beaux 
& des  plus  ingénieux  efprits  de  noftre 
liecle  , à qui  il  devrait  bien  eftre  per- 
mis d’inventer  au  moins  quelques  mots, 
puis  qu’il  eft  fi  fertile  & fi  heureux  à in- 
venter tant  de  belles  chofes  en  toutes 
fortes  de  fujets , entre  lefquels  il  y en  a 

un 
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un  d’une  invention  admirable  > où  il  a 
dit, 

Dedale  tfavoit  pas  de  [es  rames  plu  - 
meufes 

'Encore  traversé  les  ondes  efeumeufes. 

11  a fait  ce  mot  plumeufes , qui  n’a  ja- 
mais elle  dit  en  noftre  Langue  ; il  eft 
vray  que  ce  n’eft  pas  un  mot  tout  entier , 
mais  feulement  allongé,  puis  que  d’un 
mot  rcceu.  plume , il  a fait  plumeux  y fui- 
vantle  confeil  du  Poè  te,  dont  nous  avons 
désja  parlé , 

Licuit , fempérque  licebtt , &c. 

Et  certainemcnt.il  l’a  fi  bien  placé  , 
que  s’il  en  faut  recevoir  quelqu’un,  ce- 
luy-cy  mérité  fdn  pafleport.  Mais  avec 
tout  cela  je  me  contente  de  ne  point  blaf- 
mer  ceux  qui  pnt  ces  belles  nardiefles , 
fans  les  vouloir  imiter,  ny  les  confeiller 
aux  autres  ; noftre  Langue  les  fouffrant 
moins  que  Langue  du  monde  , &eftant 
certain  qu’on  ne  les  fçauroit  fi  bien  met- 
tre en  oeuvre , que  la  plufpart  ne  les  con- 
damnent. Iln’eft  permis  à qui  que  ce 
foit  de  faire  de  nouveaux  mots,  non  pas 
mefme  au  Souverain  j de  forte  que  M. 
Pomponius  Marcellus  eut  raifon  de  re- 
prendre Tibere  d’en  avoir  fait  un , & de 
dire  qu’il  pouvoir  bien  donner  le  droit 
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de  Bourgeoifie  Romaine  aux  hommes  ^ 
mais  non  pas  aux  mots  , Ton  authorité 
nes’eftendantpas  jufques-ht.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  foit  vray,  que  fi  quelqu’un 
en  peut  faire  qui  ait  cours , il  faut  que  ce 
foit  un  Souverain , ou  un  Favori  , ou 
un  principal  Miniftre  ; non  pas  que  de 
loy , pas  un  des  trois  ait  ce  pouvoir , 
comme  nous  venons  de  dire  avec  ce 
Grammairien  Romain  ; mais  cela  fe  fait 
par  accident , à caufc  que  ces  fortes  de 
perfonnes  ayant  inventé  un  mot , les 
Courtifans  le  recueillent  aufïi  - toft , & 
le.difentfi  fouvent,  que  les  autres  le  di- 
fent  aullî  à leur  imitation  ; tellement 
qu’enfin  il  s’eftablit  dans  l’Ufage  , & 
eft  entendu  de  tout  le  monde.  C ar  puis 
qu’on  ne  parle  que  pour  eftre  entendu  , 
éc  qu’un  mot  nouveau  , quoy  que  fait 
par  un  Souverain , n’en  eft  pas  d’abord 
mieux  entendu  pour  cela,  il  s’enfuit 
qu’il  eft  aufïi  peu  de  mife  & de  fervice  en 
fon  commencement,  que  fi  le  dernier 
homme  de  fes  Eftats  l’avoit  fait.  Enfin 
j’ay  oüy  dire  à un  grand  homme , qu’il 
eft  juft  entent  des  mots  , comme  des 
modes.  Les  Sages  ne  fe  hazardent  ja- 
mais à faire  ny  1 un  ny  l’autre  ; mais  fi 
quelque  temeraire , ou  quelque  bizaf- 
c . ~ rc> 


Digilized  by  Google 


PREFACE.  lu 

re , pour  ne  luy  pas  donner  un  autre 
nom , en  veut  bien  prendre  le  hazard , 

& qu’il  foit  fi  heureux  qu’un  mot,  ou 
qu’une  mode  qu'il  aura  inventée  , luy 
réüftiflfe  ; alors  les  Sages  qui  gavent 
qu’il  faut  parler  & s’habiller  comme  les 
autres,  fuivent  non  pas , à le  bien  pren- 
dre, ce  que  le  temeraire  a inventé , mais 
ce  que  l'Ufage  a receu  ; & la  bizarrerie 
eft  égale  de  vouloir  faire  des  mots  & des 
modes  , ou  de  ne  les  vouloir  pas  rece- 
voir après  l’approbation  publique.  II 
n’eft  donc  pas  vray  qu'il  foit  permis  de 
faire  des  mots , li  ce  n’eft  qu’on  veuille 
dire , que  ce  que  les  Sages  ne  doivent 
jamais  faire  , loit  permis.  Cela  s’en- 
tend des  mots  entiers  ; car  pour  les  mots 
allongez  ou  dérivez , c’eft  autre  chofc  ; 
on  les  Ibuffrc  quelquefois , comme  j’a y 
dit  fuivant  le  lens  d’Horace  , & le  bel 
exemple  que  j’en  ay  donné. 

i . Peut  - eftre  qu’on  trouvera  eftran-  ^ 
ge , que  je  n’aye  obfervé  aucun  ordre  en  ouoy  l’Au- 
ces  Remarques , n’y  ayant  rien  de  fi  beau  ^ 

ny  de  fi  neceflaire  que  l’ordre  en  toutes  lu  obf«vcc 
chofes.  Mais  n’eft-il  pas  vray  que  fi  j’eufi 
le  obfervé  celuy  qu’on  appelle  Alphabe-  ques. 
tique,  on  euft  efté  content  ? Et  la  Ta- 
ble ne  le  fait- elle  pas  ? Et  encore  avec 

*#**  4 Plus 


Digitized  by  Google 


liii  PREFACE. 

plus  d’avantage;  puis  que  non  feule- 
ment elle  réduit  à l’ordre  de  l’Alphabet 
tout  le  texte  des  Remarques  , qui  eft 
tout  ce  qu’on  euft  demandé,  mais  aulfi 
toutes  les  chofes  principales  qu’elles 
contiennent , qui  eft  ce  qu’on  n’auroit 
pas  eu  fans  la  T able . Outre  que  cet  or- 
dre Alphabétique  ne  produit  de  foy  au- 
tre chofe , que  de  faire  trouver  les  ma- 
tières plus  promptement  : c’eft  pour- 
quoy  il  a tousjours  efté  eftimé  le  dernier 
de  tous  les  ordres , qui  ne  contribue 
rien  à l’intelligence  des  matières  que 
l’on  traite.  Et  de  fait  pour  en  donner  un 
exemple  tout  vilible  , entendroit  - on 
mieux  la  Remarque  que  je  fais  fur  ce  mot 
amour , & celle  que  je  faisfurlaprépofi- 
tion avec-,  s’ils  eftoient  tous  deux  ran- 
gez fous  une  mefme  lettre  ? ont-ils  quel- 
que chofe  de  commun  enfemblc  , li  ce 
n’cft  de  commencer  par  une  mefme  let- 
tre, qui n’ eft  rien? 

Mais  on  me  dira , qu’il  y avoit  une  au- 
tre efpece  d’ordre  à garder  plus  raifonna- 
ble  & plus  utile  , qui  eftoit  de  ranger 
toutes  ces  Remarques  fous  les  neuf  par- 
ties de  l’Oraifon , & de  mettre  eniem- 
ble  premièrement  les  articles  , puis  les 
noms , puis  les  pronoms  , les  verbes , 

les 
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Us  participes , les  adverbes,  les  propor- 
tions -, . les  conjonctions  , & les  inter- 
jetions. Je  relpons  que  je  ne  nie  pas 
que  cet  ordre  né  loit  bon , & 11  l”on  juge 
qu’illoitplus  commode  ou  plus  profita- 
ble au  LeCteur , il  ne  fera  pas  mal  aile  par 
une  fécondé  T able , & par  une  fécondé 
impreflîon  d’y  réduire  ces  Remarques  ; 
quoy  que  pour  en  -parler  làinement 'il 
ne  lèrviroit  qu’à  ceux  qui  fçavent  la  Lan- 
gue Latine , & par  confequent  toutes 
les  parties  de  la  Grammaire  ; . car  pour  les 
autres  qui  n’ayant  point  eltudié,  ne  f$ au- 
ront ce  que  c’elt  que  de  toutes  les  parties 
del’Oraifon,  tant  s’en  faut  que  cet  or- 
dre leur  agréait , ny  leur  donnait  -aucun  _ 
avantage , qu’il  pourrait  les  effaroucher, 

& leur  faire  croire  qu’ils  n’ y compren- 
draient rien  ; quoy  qu’en  effet  elles 
foient  r ce  me  femble , conceuës  d’une 
forte ,.  que  les  femmes  & tous  ceux  qui 
n’ont  nulle  teinture  de  la  Langue  Latine 
en  peu  vent  tirer  du  profit.  C’elt  pour- 
quoyÿ’y  ay  méllé  beaucoup  moins  d’éru- 
. dition  que  la  matière  n’en  eült  pû  foufi- 
. frir , & encore  a-ce  cite  par  l’avis  de  mes 
amis,  & d’une  façon  que  le  Latin,  ny 
le  Grec  ne  troublent  point  le  François. 

Et  certainement  fi  j’avois.  eu  à faire  une 

5 Gram- 
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Grammaire  , je  confeflfe  que  je  ne  I’au- 
rois  deu  ny  peu  faire  autrement  , que 
dans  l’ordre  des  parties  de  l’Oraifon , à 
caufe  de  la  dépendance  qu’elles  ont  Tune 
de  l’autre, par  un  certain  ordre  fondé  dans 
la  nature , & non  point  arrivé  par  ha* 
zard,  comme  Scaiiger  le  Pere  l’a  admira- 
blement demonftré. 

Mais  comme  je  n’ay  eu  deflèin  que  de 
faire  des  Remarques , qui  font  toutes 
deftachées  Tune  de  l’autre , & dont  T in- 
telligence ne  dépend  nullement , ny  de 
celles  qui  précèdent , ny  de  celles  qui 
fuivent , la  liaifon  n’y  euft  fervy  que 
d’embarras , & j’eufle  bien  pris  de  la  pci- 
-nepour  rendre  mon  travail  moins  agréa- 
ble , & moins  utile  ; car  il  eft  certain 
que  cette  continuelle  diverfi té  de  matiè- 
res recrée  Peiprit,  & le  rend  plus  capa- 
ble de  ce  qu’on  luy  propofe  , fur  tout 
quand  la  brièveté  y eft  jointe  , comme 
-icy , & qu’on  eft  afïeuré  que  chaque  Re- 
gtandè^cüf-  marque  fait  fon  effet#  2.  Après  tout, 
fetence en»  il  y a une  certaine  confubon  qui  a fes 
lange  de  charmes , aulli  bien  que  l’ordre  ; toute- 
chofes  ^°*s  ic  ne  rïens  pas  que  ce  foit  une  confu- 

une  con-  bon  qu’un  mellange  de  diverfes  ebofes  r 
fufion.  Jont  chacune  fubbfté  feparément. 

T’ay  eu  encore  u ne  autre  raifon  qui  m’a 

obli- 


Digitized  by  Googl 


PREFACE:  ta 

oblige  de  n’obferver  point  d’ordre , je 
ne  la  veux  point  diiïimuler.  C’cftque 
n’ayant  pas  achevé  ces  Remarques  , 
quand  ceux  qui  ont  tout  pouvoir  fur 
moy , m’ont  fait  commencer  à les  met- 
tre fous  la  prefié  , j’ay  eu  moyen  d’en 
ajouftcr  tousjours  de  nouvelles,  ce  que 
je  n’eulfe  pû  faire  fi  j’eufïe  fuivy  l’un  des 
deux  ordres  , dont  je  viens  de  parler. 

Mais  certainement  quand  tout  auroit  cfté 
achevé , je  n’aurois  pas  laifle  de  les  don- 
ner avec  cet  agréable  meflange,  pour  les 
raifons  que  j’ay  dites. 

i . On  m’objedera  encore  que  toutes  xilî. 
les  fautes  que  je  remarque , je  les  attri-  i.  D'oà 
bue  à nos  bons  Autheurs,  & qu’ainfi  il 
n’y  en  a donc  point  félon  moy,  qui  en  <le  faute 
foit  exempt,  je  l’avoue  avec  tout  le  ref- 
ped  qui  leur  eît  deu,  & je  ne  crois  pas , ^mar- 
que comme  ce  font  tous  d’excellens  hom-  ntTfoit  Te- 
rnes, il  y en  ait  un  feul  qui  prétende,  tfib“ée  à 
s il  elt  encore  vivant  , ou  qui  ait  pre-  bon  au- 
tendu  s’il  ne  l’eft  plus,  d’eftre  impecca-  theuI* 
ble  en  cette  matière  , non  plus  qu’aux 
autres  j cefèroitleur  faire  grand  tort  de 
penfor  qu’ils  euffent  ce  fentiment  d’eux 
mefmes , 

Afagni  homines  funt , hommes  tamen. 

2 . Les  uns  pcchenten  fe  fervant  d’une  lo-  £jnndc°^ 
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çons  diffc-  cution  du  mauvais  Vfage , croyant  qu’el- 
ientes  il  \e  foit  du  bon , & c’eft  la  faute  la  plus  or- 
ver  aux  dinaire  qui  fe  commette;  les  autres, 
Autheuis  comme  j’ay  dit , par  une  certaine  ineli- 
de  faite  des  nation  qu’ils  ont  à ufer  de  certains 
lames.  mots , & de  certaines  phrafes , que  tous 
les  autres  defaprouvent  ; ou  bien  par  une 
averiion  qu’ils  ont  pour  d’autres  mots , 
ou  d’autres  termes  qui  font  bons  , & 
que  tout  le  monde  approuve;  les  autres 
par  négligence  ; les  autres  pour  ne  fça- 
voir  pas  tous  les  fecrets  de  la  Langue  ; 
car  qui  fe  peut  vanter  de  les  fçavoir  ? Et 
les  autres  par  une  authorité  qu’ils  ero- 
yent  que  leur  réputation  leur  a acquife , 
s’attachent , comme  j’ay  dit , à leur 
propre  fentiment  contre  l’opinion  com- 

î Lcmo-mune.  3.  C’eft pourquoyj'ay  tousjours 
fument*3"  creu , qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
ncceiTahe  remede  pour  ne  point  faire  de  faute  , ou 
Amheurs  phiftoftpour  n’en  gueres  faire,  que  de 
ftr»?rVpour  communiquerce  que  l’on  eferit,  avant 
ne  faire  que  de  le  mettre  au  jour.  Mais  quand  je 
faute, dou  di s communiquer  i je  l’entens  de  labon- 
piuftoft  ne  forte , que  ce  foit  pour  chercher  la 
gueres  fai-  cenfure  & non  pas  la  louange  , quoy 
» qu’il  foit  également  jufte  de  donner  ëc. 

derecevoirlun&  l’autre  quànd  ils  (ont 
bien  fondez.  Ileft  vray  que  pour  cela  il 

faut 
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faut  s’addrelfer  à des  perfonnes  intelli- 
gentes & fidelles , & les  prier  avec  au- 
tant de  fincerité , qu’ils  en  doivent  avoir 
à dire  franchement  leur  avis  ; car  que 
fertdediftîmuler  P il  y a encore  plus  de 
gens  qui  donnent  leur  avis  avec  franchi- 
ra, qu’il  n’y  en  a qui  le  demandent  de 
cette  forte.  Je  ne  voudrais  pas  que  le 
Cenfèuroüiftlire,  mais  qu’il  leuft  luy- 
mefrne  ; ( la  cenfure  des  yeux  comme 
• chacun  fçait,  eftant  bien  plus  exaéte  & 
plus  afleurée  que  celle  de  l’oreille,  à qui 
il  cft  trés-aifé  d’impofer  ; ) ny  c^u’on  leuft 
en  compagnie,  mais  chacun  a part.  4.  cobk 
Et  quand  ceux  que  j’aurais  confultez  me  y,emril 
diraient  leur  avis  , li  je  voyoïs  qu’ils  desavis  de 
euftent  raifon  de  me  reprendre , je  pafle-  ^uc 
rais  franchement  condamnation  ; car  un  fuite, 
homme  du  meftier , s’il  n’eft  bien  préoc- 
cupé & aveuglé  de  l’amour  propre , con- 
noift  auftitoft  s’il  a tort  ; cjue  fi  l’on  croit 
avoir  là  raifon  de  fon  cofte  , il  ne  la  faut 
pas  abandonner  par  une  lafehe  complai- 
sance , mais  s’enquérir  d’autres  perfon- 
nes capables  ; & fi  plufieurs  nous  con- 
damnent, quelque  bonne  opinion  que 
nous  ayons  de  noftre  fentiment , il  y faut 
renoncer  & fe  foufmettre  à»  celuy  d’au- 
truy.  C'eft  comme  j’èn  ay  ufé  dans  ces. 

***#  7 Re- 
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Remarques  ; car  encore  que  j’aye  efte 
trés-fideie  & trés-religieux  à rapporter 
^ la  vérité,  c’eftà  dire  à ne  décider  jamais 
aucun  doute  , qu’ apres  avoir  vérifié 
avec  des  foins  & des  perquifitions  ex- 
traordinaires , que  c’eftoit  le  fentiment 
& l’Ufage  de  la  Cour  , des  bons  Au- 
theurs,  & des  gens  fçavans  en  la  Lan- 
gue -,  & que  d’ailleurs  je  ferais  coupable 
d’une lafche  impofturc  envers  le  public, 
de  vouloir  faire  paffer  mes  opinions  par- 
ticulières , fi  j’en  avois , au  lieu  des  opi- 
nions generales  & receuës  aux  trois  tri- 
bunaux que  je  viens  de  nommer;  fieft- 
cequejen’aypas  laiffé  de  communiquer 
ces  observations  à diverfes  perfonnes  -, 
qui  poffedent  en  un  haut  degré  les  deux 
qualitez  que  j’ay  dites.  Les  uns  en  ont 
veu  une  partie  , les  autres  une  autre  ; 
mais  il  y en  a trois  qui  ont  pris  la  peine  de 
les  voir  toutes , & qui  au  milieu  de  leurs 
do&es  occupations  , ou  de  leurs  plus 
grandes  affaires , n’ayant  point  d’hèurc 
qui  ne  leur  foit  précieufe , 'ont  bien  vou- 
lu en  donner  plufieurs  à Texamen  de  ce 
Livre. 

XIV . Mais  pour  revenir  aux  Autheurs  que 

n-cftpasde  ces  Remarques  reprennent , le  Le&eur 

ton  chef,  fe  fouviendra , s’il  luy  plaift,  de  ce  que 
<jue  celuy  ,c 


Digitized  by  Google 


PREFACE.'  I* 

je  fuis  contraint  de  repeter  plusieurs  fois,  qui  • art 
i.Que  cen’eft  point-  de  mon  chef  que  je  cesRcm«- 
prens  la  liberté  de  reprendre  ees  excellens  prend"» 
hommes  ; mais  que  je  rapporte  fimple-  f c„es  '* 

ment  le  bon  Vfage , où  je  ne  contribue  que 
rien,  fi  cen’eft 'de  faire  voir  qu’un  bon  îaSSc 
Autheur  y a manqué , & qu’il  ne  le  faut  generale 
pas  fuivre.  2, . Au  refte  dans  ces  reprehen-  2 • Qü’au- 
fions  , je  ne  nomme  ny  ne  defigne  ja-  ceux  qui 
mais  aucun  Autheur  ny  mort , ny  vi- 
vant.  En  fervant  le  public  je  ne  voudrais  vivant , 
pas  nuire  aux  particuliers  que  j'honore,  m^dans™" 
3 . Mais  auili  il  ne  faut  pas  croire  que  je  «s  Reœat- 
me  forge  des  fantofmes  pour  les  com-  qucs' 
battre,  jenereprens  pas  une  feule  faute  anÏÏÙs'' 
qui  ne  fe  trouve  dans  un  bon  Eferivain  i 
& quelquefois  en  laiffant  la  faute  je  que$  ne  re- 
change les  mots  pour  empefeher  qu’on 
ne  connoiffe  l’Autheur.  4.  Aufli  ces  Re-  qui  ne  fe 
.marques  ne  font  pas  faites  contre  les  fàu-  de 
tes  grafîîeres  qui  fe  commettent  dans  les  bons  ou- 
Provinces , ou  dans  la  lie  du  peuple  de  viagcs- 
Paris  ; elles  font  prefque  toutes  choifies  un^verité* 
& telles , que  je  puis  dire  fans  vanité  , & non  P" 
puis  que  ce  n elt  pas  moy  qui  prononce  de  dire, 
ces  Arrefts , mais  qui  les  rapporte  feule-  * 

ment , qu’il  n’y  a perfonne  à la  Cour , qui  ne 
ny  aucun  bon  Eferivain , qui  n’y  puiffe  g^fdec» 
apprendre  quelque  choie  t & que  com-  Re:n«- 

mequcs* 
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me  j’ay  dit*,  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui 
ne  frft  quelque  faute,il  n’y  en  a point  auili 
qui  n’y  trouve  à profiter.  Moy-melme 
qui  les  ay  faites , ay  plus  befoin  que  per- 
fonne , comme  plus  fujet  à faillir  , de 
les  relire  fouvent,  & mon  Livre  eft  fans 
doute  bcauccmp  plus  fçavant  que  moy  ; 
Carilfautquejeredifê  encore  une  fois , 
que  ce  n’eft  pas  de  mon  fonds , que  je 
fais  ce  prefent  au  public , mais  que  c’eft 
le  fonds  de  l'Vfuge , s’il  faut  ainfidire, 
que  je  diftribuë  dans  ces  Remarques. 

XV.  i.  Je  nomme  les  morts  quand  je  les 
i. Qu’il  n’y  loue  , mais  non  pas  les  perfonncs  vi- 
roorts1CS  vantes , de  peur  de  leur  attirer  de  l’en- 

îoik"  uî  v*c  » ou  Pal^er  Pour  dateur  : je  me 
font  nom-  contente  de  les  defigner , & quoy  que 

ces  Remar- ce  d’une  façon  qu’on  ne  laifle  pas  de 
ques  ; & les  reconnoiftre  à travers  ce  voile , il  Peut* 
?ah  quede-  tousjours  à foulager  leur  pudeur , & à 
figner  les  rendre  la  louange  moins  fufpeéfce  & de 

vivaB*.  -i,  ° L 

meilleure  grâce. 

x.  Qn’on  2 . Il  m’importe  auffi  que  l’on  fçache , 
TdT  qüe  jc  n’ay  point  affefte  la  loüange  de 
louange  de  certaines  perfonnes  particulières , mais 
p'erfonnes,  parlé  feulement  de  celles  , qui  fe  font 
e les1*'1  comme  prefentées  devant  moy , ou  qui 
picfcmée?.  font  comme  nées  dans  mon  fujet , & que 
je  ne  pouvois  aoir  plus  refufer*  qu'ap- 

pcller 
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peiler  les  autres,  qui  n’y  avoient  que 
Faire.  Ceux  qui  y prendront  garde  t 
verront  que  je  n’ay  point  mendié  ces  oc- 
calîons , & que  je  n’ay  fait  que  les  rece- 
voir. 

J’ay  traité  différemment  les  Au- 
theurs  anciens , & ceux  de  noftre  temps , Autheurs 
pour  obfêrver  moy-mefme  ce  que  je  re-  & 

1 . 1 * . 'n  . modernes 

commande  tant  aux  autres,  qui  dt  de  font  traitez 
fuivre  PUfage.  Par  exemple  , je  dis 
tousjours  Amyot , & tousjours  Monfieur  ces  Remai- 
Coéff'eteau , & Monfieur  de  Malherbe , qucs‘ 
quoyqu’Amyot  ait  efté  Evefque  auffi 
bien  que  Monfieur  Coëffeteau  : Car 
puis  que  tout  le  monde  dit  & eferit 
Amjot , & que  l’on  jiarle  ainfi  de  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  efte  de  noftre  temps , 
ce feroit parler  contre  l’Ufage  , démet- 
tre Monjieur  devant  ; mais  pour  ceux 
que  nous  avons  veûs  , & dont  la  mé- 
moire eft  encore  toute,  fraifehe  parmy 
nous  , comme  Monfieur  Coëffeteau  , 

& Monfieur  de  Malherbe , nous  ne  les 
fçaurions  nommer  autrement  ny  en  par- 
lant, ny  en  eferivant , que  comme  nous 
avions  accouftumé  de  les  nommer  du- 
rant leur  vie,  & ainfi  je  me  fuis  confor- 
mé en  l’un  & en  l’autre  à noftre  Ufage. 

Au  refte  il  y ayoit  beaucoup  d’autres 

cho- 
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chofes  , dont  je  pouvois  enrichir  cette 
Préfacé  , qui  euft  efté  un  champ  bien  - 
ample  à un  homme  éloquent  pour  acqué- 
rir de  l’honneur.  Car  premièrement 
que  n’euft-il  point  dit  de  l’excellence  de 
la  parole  , ou  prononcée , ou  efcrite  , 
& des  merveilles  de  l’éloquence , dont  la 
pureté  & la  netteté  du  langage  font  les 
fondemens?  N’euft-îl  pas  fait  voir  que 
les  plus  belles  penfées  & les  plus  grandes 
actions  des  hommes  mourroient  avec 
eux , fi  les  Efcrivains  ne  les  rendoient 
immortelles  ; mais  que  ce  divin  pouvoir 
n’eft  donné  qu’à  ceux  qui  efcrivent  ex- 
ceUement,  puisqu’il  fe  faut  f$  avoir  im- 
mortaliferfoy-mefme  pour  immortalifer 
les  autres  , & qu’il  n’eft  point  de  plus 
courte  vie  , que  celle  d’un  mauvais  li- 
vre ? Après  defcendant  du  general  au 
particulier  de  noftre  Langue  ne  l’euft-il 
pas  confiderée  en  tous  les  eftats  differens 
où  elle  a efté?  N'euft-il  pas  dit  depuis 
quel  temps  elle  a commencé  à fortir  com- 
me d’un  Caos , & à le  deffaire  de  la  bar- 
barie, qui  l’a  tenue  durant  tant  de  Siè- 
cles dans  les  tenebres , fans  qu’elle  nous 
Sait  laifte  aucun  monument  des  mémora- 
bles a&ions  de  nos  Gaulois,  que  nous 
n’ayons  feeuës  que  par  nos  ennemis  ? Il 
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cft  vray  que  nous  pouvons  dire , que  ces 
glorieux  tefmoignages  fortis  d’une  bou- 
che ennemie  font  plus  certains , & que 
ces  Grands  hommes  avoient  tant  de  foin 
de  bien  foire  , qu’ils  ne  fe  foucioient 
gueres  de  bien  parler , ny  de  bien  efcrire. 
N’euft-il  pas  reprefenté  noftre  Langue 
comme  en  fon  berceau  , ne  foifant  en- 
core que  begayer , & enfuite  fon  pro- 
grès, & comme  fes  divers  âges , jufqu’à 
ce  qu’enfin  elle  eft  parvenue  à ce  comble 
de  perfection  , ou  nous  la  voyons  au- 
jourd’huy  ? Il  cuft  bien  o(ê  la  foire  en- 
trer en  comparaifon  avec  les  plusparfoi- 
tes  Langues  du  monde , & îuy  faire  pré- 
tendre plufieurs  avantages  fur  les  vulgai- 
res les  plus  eftimées.  Il  luy  cuft  ofté  l'ig- 
nominie de  la  pauvreté,  qu’on  hiy re- 
proche ; & parmy  tant  de  moyens  qu’il 
cuft  de  foire  paroiftre  fes  richefles  , il 
cuft  employé  les  Tradu&ions  des  plus 
belles  pièces  de  l’Antiquité  , où  nos 
François  égalent  fouvent  leurs  Au- 
theurs  , & quelquefois  les  furpaffent. 
Les  Florus , les  Tacites,  les  Ciccrons 
mefmes , & tant  d’autres  font  contraints 
del’avoüer;  & le  grand  Tertulien  s’efo 
tonne  , que  par  les  charmes  de  noftre 
cio  quence  on  ait  fccu  transformer  fes  ro- 
chers 
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chers  & Tes  efpines  en  des  jardins  déli- 
cieux. Il  ne  faut  donc  plus  accufer  nof- 
tre Langue,  mais  noftre  genie , oupluf- 
toft  noftre  pare  (Te , & noftre  peu  de  cou- 
rage, fi  nous  ne  faifons  rien  de  femblable  • 
à ces  chef-d’œuvres , qui  ont  furvefcu 
tant  de  Siècles,  & donné  tant  d’admira- 
tion à la  pofterité.  Apres  cela  il  euft 
encore  fait  voir,  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
Langue  , où  l’on  ait  elcrit  plus  pure- 
ment & plus  nettement  qu’en  la  noftre  ; 
qui  foit  plus  ennemie  des  équivoques  & 
de  toute  fcfrte  d’obfcurité  ; plus  grave 
& plus  douce  tout  enfemblc  ; plus  pro- 
pre pour  toutes  fortes  de  ftiles  j plus 
chafte en fes locutions,  plus  judicieufe, 
en  fes  figures , qui  aimeplus  Télegance  & 
l’ornement,  mais  qui  craigne  plus  l’af- 
vfeétation.  Il  euft  fait  voir  comme  elle 
fçait  temperer  fes  hardieffes  avec  la  pu- 
deur & la  retenue  qu’il  faut  avoir , pour 
ne  pas  donner  dans  ces  figures  mon- 
ftrueufes , où  donnent  aujourd’huy  nos 
voifîns , dégenerans  de  l'éloquence  de 
leurs  Peres.  Enfin  il  euft  fait  voir  , 
qu’il  n’y  en  a point  qui  obferve  plus  le 
nombre  & la  cadence  dans  fes  périodes  , 
que  la  noftre , en  quoy  confifte  la  vérita- 
ble marque  de  la  perfection  des  Langues. 

P. 
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Iîn’euft  pas  oublié  l’Eloge  de  cette  iiluf- 
tre  Compagnie  qui  doit  eftre  comme  le 
Palladium  de  noftre  Langue  , pour  la 
conferver  dans  tous  fes  avantages  & dans 
ce  floriflfant  eftat  où  elle  eft , & qui  doit 
fervir  comme  de  digue  contre  le  torrent 
du  mauvais  Ufage , qui  gagne  tousjours 
û l’on  ne  s’y  oppofe.  Mais  comme  tou- 
tes ces  belles  matières  veulent  eftre  trai- 
tées à plein  fond , & avec  apparat , il  y 
auroit  eu  dequoy  faire  un  jufte  volume  , 
pluftoft  qu’une  Préfacé.  La  gloire  en 
eft  refervee  toute  entière  à une  perfonne 
qui  médité  depuis  quelque  temps  no- 
ltre  Rhétorique  , & à qui  rien  ne 
manque  pour  executer  un  ft  grand  det 
fein  : Car  on  peut  dire  qu’il  a efté  nourri 
&eflevé  dans  Athènes,  & dans  Rome, 
comme  dans  Paris  ; & que  tout  ce  qu’il  y 
a d’excellens  hommes  dans  ce  s trois  fa- 
meuses Villes  a formé  fon  éloquence. 
C eû  celuy  que  j’ay  voulu  defigner  ail- 
leurs , quand  je  l’ay  nommé  l’un  des 
grands  ornemens  du  Barreau , auffi  bien 
que  de  l’Académie  t & que  j’ay  dit,  que 
û langue  & fa  plume  font  égalementelo- 
quentes.  C'eft  celuy  qui  doit  eftre  ce 
Quintilien  François , que  j’ay  fouhaité  à 
la  fin  de  mes  Remarques.  Le  fçaehant 

j’au- 
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j aurais  efté  bien  temeraire  de  m’engager 
dans  cette  entreprife , qui  d ailleurs  lur- 
pafl'e  mes  forces  & demande  plus  de  loifir 
que  je  n’en  ay.  Outre  que  ceschofes, 
quoy  qu’excellentes  & rares  , ne  font 
pas  neanmoins  fi  peu  connues , nyfi  ne- 
cefl'aires  à mon  fujet , que  celles  quej’ay 
dites  de  l’ U fage  ; fans  lefquelles  mes  Re- 
marques ne  fç auraient  eftre  bien  enten- 
dues ) ny  par  confequent  faire  l’effet  que 
je  me  fuis  propofé  pour  l’utilité  publi- 
que, &pour  l’honneur  denoftreLan* 

g**- 
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FRANÇOISE 
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SUR  LES 

REMARQUES 

DE  M.  DE  VAUGELAS. 

I.  REMARQUE. 

Héros  , heroine  , héroïque. 

N ce  mot  Héros  la  lettre  h , ell 
afpirée , & non  pas  muette , c’eft 
à dire  que  l’on  dit  le  héros  t & 
non  pas  Pheros , contre  la  réglé  y 
generale)  qui  veut  que  tous  les  mots  Fran- 

A çoifi 
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çois  qui  commencent  par  h , & qui  vien- 
nent du  Latin,  où  il  y a auffi  une  h au  com- 
mencement, n’afpirent  point  leur  h.  Par 
exemple  honneur  vient  &honor\  on  dit  donc 
P honneur , & non  pas  le  honneur  : heure  vient 
d ,hi/ra  ; on  dit  donc  P heure , & non  pas  la 
heure , & ainfi  des  autres.  Par  cette  réglé 
il  faudrait  dire  Pheros , & non  pas  le  héros , 
parce  qu’il  vient  du  Latin  qui  l’efcrit  avtfc 
une  JE»,  & il  n’importe  pas  que  les  Latins 
Payent  pris  des  Grecs , il  fuffit  que  les  Latins 
le  difent  ainfi , auffi  bien  qu’W<*  , qui  eft 
Grec  & Latin  tout  enfemble.  Neantmoins 
cette  réglé , infaillible  prefqu’en  tous  les  au- 
tres mots,  fouflfre  exception  en  celuy-cy , & il 
faut  dire  le  héros.  La  curiofité  ne  fera  pas 
peut-eftre  defagréable , de  fçavoir  d’où  peut 
procéder  cela;  car  bien  qu’il  foit  vray  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  bizarre  que  l’Ufage  qui  ell  le 
% Maiftre  des  Langues  vivantes  ; fieft-ce  qu’il 

ne  laifte  pas  de  faire  beaucoup  de  choies  avec 
raifon  ; & où  il  n’y  a point  de  raifon  comme 
icy , il  y a quelque  plaifir  d’en  chercher  la 
conjecture..  C’eftàmon  avis,  que  ce  mot 
héros , quand  on  a commencé  à le  dire,  n’e» 
ftoit  guere  entendu  que  des  Sçavants  ; & 
parce  qu’il  a une  grande  refTemblance  avec 
héraut , qui  eft  un  mot  de  tout  temps  fort 
ufité , on  a pris  aifément  l’un  pour  l’autre  : 

Ainli 
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Ainfi'  tout  le  monde  ayant  accouftumé  de  pro- 
noncer le  héraut , & non  pas  / héraut , il  y a 
grande  apparence  que  ceux  qui  ne  fçavoient 
pas  ce  que  c’eftoit  que  héros , & qui  faifoicnt 
fans  doute  le  plus  grand  nombre , ont  pris  le 
change  , & ont  prononcé  héros  comme  hé- 
raut , croyant  que  ce  n’eftoit  qu’une  mefmc 
chofc , ou  qu’il  luy  rdfembloit  fi  fort  qu’il 
n’yfalloit  point  mettre  de  différence  pour  la 
prononciation.  Et  de  fait  il  fe  trouve  des 
gens , qui  parlant  du  Héros  d’un  Roman , ou 
d’un  Poëme  héroïque , l'appellent  le  héraut. 
Ce  qui  confirme  fort  cette  conjecture,  c’cft 
qu 'héroïne  & héroïque , fe  prononcent  d’une 
façon  toute  contraire  , & comme  l’on  dit , 
le  héros , on  àit  T heroitie , & l' héroïque , la 
mefme  lettre  h , eftant  afpirée  en  héros  , & 
müettte  en  heroïne  & héroïque.  Cette  con- 
trariété fi  effrange  procède  apparemment  de 
cequclarefTemSlance  que  héraut  a avec  hé- 
ros ^ ne  s’eft  pas  rencontrée  avec  heroïne  & 
héroïque , qui  d’ailleurs  n’ont  point  d’autres 
motsquilcur  rcffcmblent,  aufqucls  Vh  foit 
afpirée  , comme  le  mot  de  héraut  reffemble  à 
ccluy  de  héros. 

Il  s?eft  rencontré  encore  une  chofe  affez 
plaifante  pour  aùthorifer  la  prononciation 
irrégulière  de  héros  ; c’eft  qu’au  pluriel , fi 
onlcprononçoitfelon  la  règle.  & que  l’on 
•Ai  ne 
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ne  fift  pas  Vh  afpirante,  on  feroit  une  fa/1 
cheufe  & ridicule  équivoque  , & il  n’y  au- 
rait point  de  différence  entre  ces  deux  pro- 
nonciations , les  héros  de  l’Antiquité  & les 
z,eros  de  chiffre. 

OBSERVATION. 

A 

LA  réglé  que  M.  de  Vaugelas  eftablit  tou- 
chant les  mots  François  qui  commencent 
par  une  b qui  n’eft  point  afpirée,  quand  ils  vien- 
nent de  mots  Latins  qui  en  ont  une  au  commen- 
cement , reçoit  fi  peu  d’exceptions  , qu’elle 
doit  eftre  regardée  en  quelque  façon  comme  ge- 
nerale. On  ne  trouve  guère  que  ceux- cy  qui  ne  - 
foient  point  dans  la  règle.  Héros , hennir , haleter , 
harpie  y hergne , befiter  & harenc  qui  viennent  de 
héros , binnire  , halare  , harpia , bernia  , hejitare 
& halec.  Ce  dernier  , félon  quelques-uns , vient 
de  l’Allemand  Hareng.  On  a balancé  fur  beft - 
ter  , a caufe  de  l’authorité  de  quelques  bons 
Ecrivains  qui  l’ont 'employé  avec  un  muette, 

& qui  ont  écrit , je  n'hefite  point.  Il  y en  a eu 
mefme  qui  ont  creuque  la  libertédelaconverfa- 
tionauthorifoiteette  A muette  & qu’on  pouvoir 
prononcer.  Nous  hejîtons  > vous  hefitez , en  fai- 
sant fentir  l’S  des  nominatifs  nous  &vous, comme 
on  le  faitlorfqu’on  prononce , nous  honorons , vous 
honorez , mais  l’avis  contraire  a prévalu.  Cette 
prononciation  a paru  vicieufe , & on  eft  demeuré 
d’accord  qu’il  faut  prononcer  ; nous  befitons  , vous 
hefitez  , de  la  mefme  manière  qu’on  prononce 
nous  bazardons , vous  bazardez  , nous  parlons , vous 
farlez y c’eft  à dire,  fans  qu’on  faffe  fentir  VS 

de 
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Je  nous  8c  de  vous.  On  ne  touche  point  à la  con- 
jedture  de  M.  de  Vaugelasqui  croit  que  héros 
reflemblant  fort  à héraut , mot  ufité  de  tout 
temps , on  a confondu  ces  deux  mots  en  forte  que 
l’on  n’a  point  mis  de  différence  entre  l’un  & l’au- 
tre pour  l'a  prononciation.  La  raifonde  l’équi- 
voque qui  fetrouveroit  entre  lesberos  & les  zéros 
duchifre,  fi  on  prouonçoit  les  héros  en  liant  1\S 
de  l’article  avec  héros  pour  n’en  point  afpirerl’A  , 
n’a  pas  paru  jufte,  non  feulement  parce  que  les 
noms  terminez  enO,  comme  zéro,  numéro  8c 
quiproquo  ne  prennent  point  d’S  au  pluriel , & 
ont  leur  derniere  fyllabe  breve  i mais  à caufc 
qu’en  general  les  noms  de  chifre  s’écrivent  fans 

5 au  pluriel,  ainfi  il  faut  dire,  deux  zéro,  deux 
un,  deux  quatre , deuxfept  & deux  huit , & non 
pas  deux  zéros  , deux  uns , deux  quntres , deuxfept  s 

6 deux  huit  s. 

L*He(l  müettedansberoïne  & dans  héroïque , 
quoy  qu’elle  foit  afpirée  dans  le  mot  héros  qui 
n’eft  pas  le  feul  où  cela  fe  trouve } le  verbe  haleter 
qui  vient  du  Latin  balare , a Y h afpirée , le  nom 
fubftantif  baleine,  a Y b muette. 

IL  R E M A R CLU  E. 

T triode. 

CE  mot  eft  mafeulin  quand  il  lignifie  le 
plus  haut  point  , ou  la  fin  de  quelque 
chofe , comme  monté  au  période  de  la  gloire, 
jttfqu'ast  dernier  période  de  Ja  vie  ; mais  il 
eft  féminin  quand  il  veut  dire  une  partie  de 
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l’oraifon  qui  a Ton  fens  tout  complet  , une 
belle  période , des  périodes  nombreuses . 

OBSERVATION. 

CE  mot  période  qui  eft  mafculindans  la  pre- 
mière lignification  que  lui  donne  M.  de 
Vaugclas,  dl  féminin,  non  feulement  dans  la 
fécondé  lignification  que  marque  M.de  Vauge- 
las,- mais  aulfi  toutes  les  fois  qu’il  eft  employé 
pour  lignifier  révolution.  En  ce  fens  , il  fe  die 
proprement  du  cours  que  fait  un  Afire  pour  reve- 
nir au  mefme  point  dont  il  cfioit  parti.  Ainfi 
on  dit  la  Période  Solaire , la  Période  Lunaire  aulfi 
bien  que  la  Période  Julienne , en  termes  de  Chro- 
nologie. Période  eft  encore  féminin  quand  on 
s’en  fert  en  parlant  des  fie v res  qui  reviennent  en 
de  certains  temps  fixes.  Les  fièvres  intermittentes 
ont  leurs  périodes  réglées. 

III.  R E M A R QJJ  E. 

Quelque. 

« 

CE  mot  eft  quelquefois  adverbe  , Sc  par 
confequent  indéclinable.  Il  fignifie  alors 
environ.  Il  ne  faut  donc  point  y adjoufter 
d’S , quand  il  eft  joint  avec  des  pluriels, com- 
me il  faut  dire , Ils  ejloient  quelque  cinq  cens 
hommes , & non  pas  quelques  cinq  cens  : car 
là  il  n’cft  point  pronom , mais  adverbe. 

OB- 
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CEtre  Remarque  eft  tres-vraye , mais  quelque 
adverbe  ne  lignifie  pas  toujours  environ , il 
veut  dire  encore  la  mefmechofeque  le  quant um- 
vis ouïe quantumlibet des  Latins,  comme  M.  de 
Vaugelas  l’a  obfervé  dans  une  autre  de  Tes  Re- 
marques qui  a pour  titre,  Quelque  riches  qtC'tlt 
j'oient , quelque  belles  qu'on  les  trouve , fans  J au  mot 
quelque  , & non  pas  quelque  triches , quelques  belles , 
en  faifant  quelques  pluriel.  La  réglé  ne  reçoit 
point  de  difficulté  quand  quelque  eft  devant  des 
noms  adjedtifs.  Alorsil  eft  adverbe  & non  pas 
pronom  i mais  il  eft  pronom  quand  il  précédé 
immédiatement  un  fubftantif  pluriel , & en  ce 
cas  il  prend  IV.  Ainfi  il  faut  dire  quelques  riebej- 
fes  qu'il pojfede  avec  une  s au  mot  quelque , & non 
pas  quelque  ricbejfes  fans*.  C’eft  ce  qui  a eft  é en- 
core fort  bien  obfervé  par  M.  de  Vaugelas. 
Quelqu’un  de  la  Compagnie  a voulu  faire  une 
exception  à cette  réglé.  Il  a dit  qu’il  eftoit  per- 
fuadé  que  quand  le  mo t quelque  fe  trouvoit  devant 
les  adjeétifs,  fuivis  immediatementde  leurs  fub- 
ftantifs , il  eftoit  pronom  , & non  pas  adverbe , 
& qu’il  falloir  dire  , quelques  grands  biens  qu'il 
pojfede , quelques  belles  qualitez  qu'il  ait , en  écri- 
vant quelques  avec  un  s comme  un  pronom  plu- 
riel. On  arejetté  cefentiment  en  difant  qu’en 
toutes  ces  fortes  de  phrafes , ilfaUeit  avoir  feu- 
lement égard  à l’idée  de  quant  utnctmqae  qu’elles 
portoient  dans  l’efprit  , en  forte  que  quelque 
glands  biens' qu'il  pojfede , vouloit  tousjours  dire, 
quelque  grands  quefoient  les  biens  qu’il  poflede. 
Un  autre  Académicien  a demandé  s’il  y avoir  de 
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la  différence  entre  ces  deux  phrafes.  Quelques 
far  oies  defobligeantes  que  vous  m 'ayez  dites , & quel- 
que dejoblige antes paroles  que  vous  m' ayez  dites.  On 
a refpondu  que  l’arrangement  de  ces  deux  mots  , 
paroles  & dejoblige  ante  s , y en  mettoit  j & que 

3uandcefubftantif  paroles  , precedoit  l’adjeaif 
^obligeantes , ce  mot  quelques  eftoit  pronom  fé- 
lon la  réglé,  que  cette  phrafe,  quelques  paroles 
defobligeantesque  vous  m'ayez  dites,  fignifioit,  à 
quelque  point  de  dureté  que  vous  ayez  porté  les 
paroles  que  vous  m’avez  dites , au  lieu  que  celle- 
cy  , Quelque  dejoblige  antes  paroles  que  vous  m'ayez  " 

faifoit  entendre,  Quelque  dures,  quelque 
defobligeantes  que  foient  les  paroles  que  vous 
m’avez  dites.  Ainfiila  eftédecidéàla  plurali- 
té des  fuffrages  que  la  réglé  de  quelque , adverbe 
devant  les  adje&ifs  pluriels  , & de  quelque  pro- 
nom devant  les fubftantifs  auffi  pluriels,  n'a  au- 
cune exception. 

IV.  REMARQUE. 

Ce  qu'il  vous  plaira. 

IL  faut  dire  ainfi , & non  pas , ce  qui  vous 
plaira , & pour  preuve , mettons  un  plu- 
riel devant  & difons  , Je  vous  rendray 
tous  les  honneurs  qu'il  vous  plaira , perfon- 
ne  ne  doute  que  ce  ne  foit  bien  parler , & 
toutefois  fi  au  lieu  de  qu'il  nous  mettions 
qui , comme  font  plufieurs , & de  nos  meil- 
leurs Efcrivains , fi  eft  certain  qu’il  faudrait 
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dire , Je  vous  rendray  tous  les  honneurs  qui 
vous  flairont  , ce  qui  feroit  ridicule.  On 
dit  , ce  qu'il  vous  plaira  , parce  qu’on  y 
fous -entend  des  paroles  que  l’onfupprime 
par  élégance,  comme  quand  je  dis , Je  vous 
rendray  tous  les  honneurs  qu-il  vous  plaira , 
il  y faut  fous-entendre  ces  mots , que  je  vous 
rende.  Et  ainfi  en  tous  les  endroits  où  l’on 
fefert  de  cette  façon  de  parler,  Je  fais  tout 
ce  qu'il  vous  plaifi , on  lous-entend  , que  je 
fa  je;  car  outre  qu’il  eft  plus  élégant  de  le 
jfupprimer , il  feroit  importun  d’y  adjoufter 
tousjours  cette  queue,  dans  un  ufage  aulïi 
frequent , qu’eft  celuy  de  ce  terme  de  cour- 
toihe  & de  civilité. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  V augelas  fur  cet- 
te Remarque. 

V.  REMARQUE, 

î Propreté , & non  pas  T roprieté. 

P Roprieté  eft  bon  pour  lignifier  le  proprie - 
tas  des  Latins  j mais  il  ne  vaut  rien , pour 
dire,  le  foin  que  Ton  a de  la  netteté , de  la 
bienfeance  , ou  de  l'ornement  en  ce  qui  regar- 
de les  habits  , les  meubles  , ou  quelque  autre 
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ehofe  que  ce  foit.  H faut  appeller  cela  propre- 
té, & non  pas  propriété'.  Et  ce  n’eft  pasfeu- 
„ lement  pour  mettre  de  la  différence  entre pra- 
prie  te  & propreté , qui  lignifient  deux  cho- 
ies fi  efloignées , car  il  eft  allez  ordinaire  en 
toutes  langues  , qu’un  mefine  mot  lignifie 
deux  ou  plufieurs  chofes , mais  c’eft  parce 
que  propriété'  eft  un  mot  qui  vient  du  Latin 
proprietas  , au  lieu  que  propreté'  n’en  vient 
point , ( car  propriétés  ne  lignifie  jamais  cela) 
mais  v ient  de  Ton  adjeétif  propre  , qui  dans  la 
lignification  de  net  , ou  tfajufte  , eft  un 
mot  purement  François , duquel  adjeétif  le 
forme  propreté  , comme  falete  fe  forme  de 
fa/e  , & pauvreté' de  pauvre.  Je  fçay  bien 
que  quelques-uns  croyent  que  propre  d’oîi 
vient  proprit  té eft  pris  du  Latin  proprins  fi- 
gurément,  comme  fi  l’on  vouloit  dire , que 
d’apporter  à chaque  chofe  la  bienfeance  qui 
luy  eft  propre  & convenable  , a donné  lieu 
d’appeller propres  toutes  les  chofcs , où  cette 
bienfeance  fe  rencontre  ; mais  cela  eft  trop 
fubtil  , & trop  recherché.  Quoy  qu’il  en 
foit  , il  eft  confiant  qu’il  faut  dire  propreté' 
en  ce  fens-U , & nOn  pas  propriété'. 


O B- 


# 


Digitized  by  Google 


DE  L’A  CAD.  FRANC.  vt 
OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  a fort  judicieufement  re- 
• marqué  queproprieté  fignifioit  une  chofe 
toute  differente  de  propreté.  Ce  mot  propriété 
jqui  eft  le  propriétés  de.  $ Latins , veut  dire  le  droit, 
le  titre.par  lequel  une  chofe  appartient  en  propre 
à quelqu’un , comme  cet  exemple  le  fait  voir , 
Ou  lui  contefla  la  propriété  de  cet  héritage.  On  fe 
fert  auflï  d eproprieté  en  parlant  de  la  vertu  parti- 
culière de  chaque  plante , & des  autres  chofes 
naturelles.  Cet  homme  connotjl  la  propriété  de  tous 
les  Simples  , la  propriété  de  l'Ayman.  On  l'em- 
ployé encore  pour  figni fier  le  fens  propre  de  cha  - 
que  mot.  PerJ'orme  ne  fçait  mieux  que  luy  la  pro- 
priété de  tous  les  termes  de  ta  Langue. 

VI.  R E M A R Q^U  E. 

Chypre. 

IL  faut  dire  t JJle  de  Chypre  , la  poudre  de 
Chypre  , & non  pas  l' I fie  de  Cypre , la  pou- 
dre de  Cypre.  L’Ufageleveutainlî,  nonob- 
ftant  fon  origine.  Je  penfois  que  M.  de 
Malherbe  euftefté  le  premier  qui  l’eufteferit 
de  cette  forte  , mais  j’ay  trouve  que  M.  de 
* Montagne  dans  fes  Effais  , ne  le  dit  jamais 
autrement. 
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ON  a décidé  à l’égard  de  ce  mot  Chypre , 
qu’on  parle  tousjours  ainfi  quand  il  s’agit  de 
C hy  pre  moderne.  Ainfi  on  dit , les  Ducs  de  Sa- 
voye  fe  qualifient  Rois  de  Chypre.  Ceux  de  la  Maifon 
de  Lufignan  ont  efié  long - temps  en  poffeffton  du  Roy  au - * 

wç  de  Chypre.  La  poudre  de  Chypre , mais  il  faut 
dire,  la  Déejfe  deCypre.  Evagoras  Roy  de  Cypre , 
parce  que  ces  phrafes  ont  rapport  aux  temps  an- 
ciens. 

Vil.  REMARQUE. 

✓ 

‘Ptrfonne. 

CE  mot  a deux  lignifications  , & deux 
genres  differents  j & cette  différence, 
pour  eftre  ignorée  de  quelques-uns  , fait 
qu’ils  n oient  s’en  fervir,  & qu’ils  l’évitent 
comme  un  écuè  il , ne  fçaehant  s’il  le  faut  faL 
re  mafeulin  ou  féminin.  Il  lignifie  donc  # 
l'homme  (fi  lu  femme  tout  enfemble , comme 
fait  homo  en  Latin , & en  ce  fens  il  eft  tous- 
jours féminin , & a perfonnes  au  pluriel , fe 
gouvernant  en  tout  & par  tout  comme  les 
autres  lubftantifs  réguliers.  Par  exemple , 
v eu  la  per  forme  que  vous  fçavez.-  Il  faut 
porter  du  refpett  aux  perfonnes  confiituées  en 
dignité.  Cdeft  une  belle perfoune.  De mauvai - 
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fes  perfonnes:  IHÎgnifieauftile  nemo  des  La- 
tins  , le  nadie  des  Efpagnols , & le  niffuno 
des  Italiens , & ce  que  les  vieux  Gaulois  di- 
foient  nullj , c’eft  à dire , nulle  perfonne , ni 
homme  ni  femme.  Encefens  il  eft  indécli- 
nable , & n’a  point  proprement  de  genre , ni 
de  pluriel  'r  mais  il  le  fert  tousjours  du  genre 
malculin , à caufe  de  la  réglé  qui  veut  que  les 
mots  indéclinables  n’ayant  point  de  genre  de 
leur  nature,  s’aftocient  tousjours  d’un  ad- 
jeéiif  mafculin , comme  de  celuy  qui  eft  le 
plus  noble.  Par  exemple  on  dit , Perfonne 
ri  eft  venu  , & non  pas  perfonne  ri  eft  venue. 
De  mefme  on  dira , parlant  à un  homme  : fe 
ne  vois  perfonne  fi  heureux  que  vous , &c  non 
je  ne  vois  perfonne  fi  heureufe.  Neantmoins 
û l’on  parle  à une  femme , ou  d’une  femme, 
on  dira , Je  ne  vois  perfonne  fi  heureufe  que 
vous  , ou  fi  heureufe  qu'elle , & cela  fe  dit 
ainft  eu  égard  à la  femme  , & non  pas  eu 
égard  à perfonne , qui  en  ce  lieu-là  n’eft  point 
féminin , comme  nous  avons  dit , & com- 
me il  fc  voit  clairement  en  l’autre  exemple , 
lors  qu’en  parlant  à un  homme  on  dit,  je  ne 
vois  perfonne  fi  heureux  que  vous.  Que  fi 
l’on  parle  à une  femme , ou  d’une  femme , 
fur  quelque  qualité  qui  foit  en  elle , & qui 
ne  puifte  pas  eftre  en  un  homme  , comme 
par  exemple  , d’une  femme  groflc , on  eft 
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encore  plus  obligé  d’ufer  du  féminin,  & de 
dire  , Je  ri  as  jamais  veu  perjonne  fi  grojfe 
au  elle , & fil’on  diloit  fi  gros  qrielle\  cela 
leroit  étrange  & ridicule.  Mais  apres  tout, 
ce  n’eft  pas  encore  fort  bien  parler  de  dire  S 
grojfe , parce  qu’en  ces  fortes  d’exprefïions, 
noftre  Langue  ne  fc  fert  pas  de  perfonne , mais 
on  le  dit  d’une  autre  façon , comme , Je  ri  ay 
jamais  veu  de  femme  fi  grojfe  q u elle.  De 
mefme  vous  ne  direz  pas  à une  fille , Je  ne 
vois  perfonne  fi  beau  ni  f belle  que  vous , ce 
n’eft  pas  là  fon  uftage , parce  que  vous  tirez 
perfonne  du  general , pour  en  faire  un  rap- 
port particulier  à une  fille.  On  dira,  Je  ne 
vois  rien  de  fi  beau  que  vous , ou  Je  ne  vois 
point  de  fi  belle  fille  que  vous.  L’ufage  de 
perfonne  pour  nemo  , n’eft  proprement  que 

Î mur  les  chofes  qui  regardent  l’un  & l’autre 
èxe  conjointement , comme,  Perfonne  ri  a 
efte'  fa  fc  h e de  fa  mort.  Icy  perfonne , com- 
prend l’homme  & la  femme  fans  les  fcparer, 
& ainfi  il  a le  genre  mafeulin.  Mais  quand 
vous  fortez  du  general,  qui  comprend  les 
deux  fexes  conjointement , pour  faire  que 
perfonne  fè  rapporte  particulièrement  à un 
fexe,  ou  à une  perfonne  feule , alors  ce  n’eft 
pas  le  lieu  d’employer  perfonne  pour  nemo. 

Il  y a encore  uneremarque  à faire  pour per- 
fonne , de  la  première  lignification.  J’ay  dit 

qu’ü 
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qu’il  eft  tousjours  féminin,  & que  l’on  dit 
uncpcrfonne>  les  per formes  dévot  es  , le  s per - 
fonnes  qualifiées  , & ainfi  des  autres;  mais 
apres  qu’on  l’a  fait  féminin , on  ne  laifte  pas 
de  luy  donner  quelquefois  le  genre  mafcuUn, 
& mefme  plus  élégamment  que  le  féminin. 
Par  exemple  , Moniteur  de  Malherbe  dit* 
J'ay  eu  cette  confolation  en  mes  ennuis , qu'u- 
ne infinité  de  P erfonne s qualifiées  ont  pris  U 
peine  de  me  tefmoigner  le  déplut (îr  Q jj  ’ i l J 
en  ont  est.  Qu'ils  eft  plus  élégant  que  ne  fe- 
roit  qu  elles , parce  que  l’on  a égard  à la  cho» 
fe  fignifiéc  , qui  font  les  hommes  en  cet 
exemple , & non  pas  à la  parole  qui  fignilie  la 
chofe , ce  qui  eft  ordinaire  en  toutes  les  Lan- 
gues. 

OBSERVATION.  ’ 

ON  a condamne' ces  maniérés  de  parler,  Je 
ne  vois  petfanve  fi  heurettfe  que  vous.  Je  n'ay 
jamais  veu  personne  fi  grojfe  qu'elle , que  Moniteur 
de  Vaugelasfemble  tolerer.  Il  faut  dire  en  par- 
lant à une  femme , Je  ne  vois  point  de  petjomie  fi 
beurctsfe  que  vous , en  parlant  d’une  femme.  Je 
n'ay  jamais  veu  de  femme  fi grnffe  qu'elle , ce  qui  eft 
la  mefme  chofe  que  lî  on  difoit , Je  ne  vois  aucune 
perfinne  fi  beureujè  que  voits^  aucune  femme  figrojp 
qu'tlle.  A l’égard  de  ce  que  M.  de  Vaugelas  dit» 
J'ay  eu  cette  confolation  en  mes  ennuis  , qu'une  infini- 
té de  Perfonnes  qualifiées  ont  pris  ta  peine  de  metef- 
inoigner  le déplatfir qu'ih  en  ont  eu.  Un  a décidé 
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qu’il  auroit  efté  mieux  de  dire  qu'elles  en  ont  eu  f à 
caufe  que  le  genre  qu’il  faut  donner  a ce  relatif 
eft  déterminé  par  l’ad  jeètif  qualifiées  qui  eft  fémi- 
nin : de  forte  que  pour  faire  recevoir  qu'ils  au 
lieu  de  qu'elles , il  auroit  fallu  dire  plusieurs  per - 
tonnes  de  qualité  , ou  du  moins  fe  fervir  d un  ad- 
jeâifquieuft  le  genre  mafeulin,  & le  genre  fé- 
minin femblables , comme , Plufteurs  Perfomes 
eonfiderables  ont  fris  la  peine  de  me  tefmoigner  le 
déplaifir  qu'ils  en  ont  eu.  Cet  adje&if  confidera- 
ble  citant  des  deux  genres , ne  fait  pas  le  mefme 
effet  que  qualifiées  qui  eftant  féminin  ne  peut  eltre 
joint  qu’à  un  fubftantif  qui  foit  auffi  féminin. 

VIII.  R E M A R QJJ  E, 

Si  on,  & Jï  l’on. 

A Caufe  de  la  rencontre  des  deüx  voyelles 
en  ces  deux  petits  mots  , fi  on , plu- 
fieurs  eferivent  tousjours  , (i  l'on , excepté 
en  un  lèul  cas , qui  eft , quand  après  1 ’# , il 
luit  immédiatement  une  l.  Par  exemple,  ils 

diront , fi  on  le  vent , & non  pas  fi  P on  le 
vent,  parce  qu’il  y a une/,  immédiatement 
après  Yn  , & que  des  deux  cacophonies , il  , 
faut  choifir  la  moindre;  car  fi,  fi  on  , blelfe 
l’oreille  ; fi  l'on  le , à leur  avis , la  blelfe  en- 
core davantage  : De  mefme  ils  difent , fi  on 
laijfe  , & non  pas  , fi  l'on  laijfe.  J’ay  dit 
qu’ils  vouloient  que  1’/  , fuft  immédiate- 
ment 
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ment  apres  1’»,  parce  que  lors  qu’il  y a une 
fyllabe  » ou  feulement  une  lettre  entre  deux, 
ils  difent  fi  Pon  , & non  pas  fi  on  , comme 
fi  P on  ne  le  fait , & fi  Pon  a laijfé , & non  pas 
fi  on  ne  le  fait , & fi  on  a laifie.  Au  refte, 
quand  on  n’y  fera  pas  du  tout  fi'exad , il  n y 
aura  pas  grand  mal  î mais  pour  une  plus  gran- 
de perfèdion , j’en  voudrais  ufer  ainfi. 

OBSERVATION. 

ON  ne  croit  pas  que  la  plus  grande  perfec- 
tion de  la  Langue  demande  qu’on  dife  fi  Von 
pluftoft  que  fi  on.  Il  fembleau  contraire  qu’il  y 
ait  quelque  choie  de  trop  affeâé  à dire  tousjours 
fi  Pou.  La  rencontre  d’une  voyelle  apres  fi , n’a 
rien  de  rude,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
exemples  fuivans  où  la  particule  fi  précédé  cha- 
cune des  cinq  voyelles.  Si , à ce  qu'on  a desj a dit , 
vous  ayoufltz  que  fi  elle  veut  dire  la  vérité.  Si  im- 
prudemment vous  tombez  dans  quelque  faute.  Si  on 
voulait  s* en  rapporter  à fin  témoignage.  Si  un  hom- 
me de  bien  vous  en  ajfeuroit.  On  a dit  autrefois  s' on 
avec  un  apoftrophe  au  lieu  de  (t  on.  S' on  euflfiti- 
vi  jim  avis.  Aujourd’huy  cette  particule  con- 
ditionnelle fi  ne  fouffre  plus  lVIifîon  de  fa  lettre  , 
fi  ce  n’elî  quand  elle  cft  fuivie  du  pronom  perfon- 
nel  & relatif  il.  S'il  efi  obfimé  mal  à propos-. 


IX.  RE- 
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IX.  R E M A R QJLJ  E. 
On , Von , & t-on. 


KJbc.  On , fe  met  devant  & apres  le  ver- 
be ; P on  ne  fe  met  jamais  après  le  verbe  que 
par  les  Bretons , & quelques  autres  Provin- 
ciaux , & t-on  fe  met  tousjours  après  le  ver- 
be. On  dit , & l'on  dit  font  bons } mais  on 
dit  eft  meilleur  au  commencement  de  la  pé- 
riode. Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle  de- 
vant on  , comme  prte-on  , alla-on  , il  faut 
prononcer  & efcrire  un  t entre  deux ,, 
prie-t-on , MU- t-on,  pourofter  la  cacopho- 
nie : & quand  il  ne  feroit  pas  marqué , il  ne 
faut  pas  laiffer  deîe  prononcer,  ni  lire  com- 
me lifent  une  infinité  de  gens , alla-on  , alla- 
il  , pour  alla- t-on  , alla-t-il.  Il  eft  vray 
qu  en  cette  ortographc  dur,  on  a accouftu- 
mé  de  faire  une  faute  , qu’il  faut  corriger 
déformais , pour  ne  rien  obmettre  qui  puil- 
fe  contribuer  à la  perfection  de  noltre  Lan- 
gue. C’eft  que  tous  impriment  & efcri- 
vent  alla-? on , ainfi , mettant  une  apoftro- 
phe  après  le  t , qui  eft  très  - mal  employée , 
parce  que  l’apoftrophe  ne  fe  met  jamais  qu’en 

la  place  d’une  voyelle  qu’elle  fupprime  , & 

cha- 
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chacun  fçait  qu’il  n’y  en  a point  icy  à fuppri- 
mer  apres  le  t.  Il  faut  donc  mettre  un  tiret 
apres  1er,  comme  on  l’a  mis  devant , & dé- 
crire, alla-t-on  , prie-ton.  Car  de  dire  que 
le  tiret  ne  joint  jamais  la  lettre  qui  le  précède 
avec  la  fyllabe  fuivante  , comme  par  exem- 
ple , en  très-  hant , IV  ne  fe  joint  point  avec 
Vh  qui  fuit;  & qu’en  prie-t-on,  alla-t-on  , 
le  t , fe  joint  avec  on  qui  fuit , on  refpond 
que  cela  eft  vray , lors  qu’il  n’y  a qu’un  tiret , 
mais  non  pas  quand  il  y en  a deux  comme  icy, 
qui  rendent  le  t commun  à toutes  les  deux 
fyllabes. 

Je  crois  que  ce  ne  fera  pas  une  curiofite 
impertinente  de  fçavoir  l’etnimologie  de  ces 
deux  mots , on  , & P on  ; Ils  viennent  fans 
doute  à? homme , ou  de  Y homme , comme  H» 
on  dit , vouloir  dire  homme  dit . & que  f on 
dit  vouluft  dire  Phomme  dit.  Mais  par  fac- 
ceilîon  de  temps , parce  qu’on  en  a befbin  à 
tout  propos , on  l’a  abrégé , & on  l’a  eferit 
comme  on  l'a  prononcé.  Ce  qui  confirme 
cela,  ce  font  les  Poètes  Italiens  , qui  fe  fer- 
vent ordinairement  (Phnom  pour  httomo , avec 
le  verbe  qui  commence  par  une  confone  , 
huom  brama  , pour  dire  on  deftre , huomo 
terne  , pour  dire  on  craint.  Mais  fi  cm  en 
veut  une  preuve  convaincante  , & non  pas 
une  fimple  conjecture  , c’cft  que  les  Aile- 
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mands , & prefque  toutes  les  Nations  Sep- 
tentrionales , expriment  noftre  on  par  le 
mefme  mot,  qui  dans  leur  langue  lignifie 
homme , cpi\cu.man.  D’autres  difentavec 
beaucoup  moins  d’apparence  , qu’il  vient 
à?  Omni  s. 

OBSERVATION. 

» 

IL  eft  vray  que  dans  l’exemple  de  très-haut  que 
M.  de  Vaugelas  apporte  , 1’/  de  très  ne  fe 
joint  point  avec  Y h de  haut  qui  fuit,  maisc’eft 
à cauie  que  cette  h eft  afpirée,  ce  qui  empefchc 

Sue  l’on  ne  prononce  IV  de  très  , elle  s’y  joint 
ans  très  humble  , mais  ces  deux  mots  de  très- 
humble  ne  doivent  point  eftre  feparaz  par  un  ti- 
ret , très  eft  la  marque  du  fuperlatif  i & com- 
me il  fait  un  mot  par  lui  même , il  ne  doit  point 
eftre  joint  à humble  par  un  tiret.  Les  Italiens 
ont  dit  huom  brama , buom  terne , pour  lignifier 
on  defire , on  craint , mais  ils  neledifent  pasau- 
joord’huy. 

X.  REMARQUE. 

En  quels  endroits  il  faut  dire] on , & 
en  quels  endroit  s l’on. 

AU  commencement  d’un  difcours  , il 
faut  dire  on  pluftoft  que  l'on  , quoy  que 
T#»  ne  foit  pas  mauvais.  Que  fi  ce  n’eft 

qu’au 
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qu’au  commencement  d'une  période  , de- 
vant laquelle  il  y en  ait  desja  d'autres,  on  eft 
encore  meilleur  que  l'on.  Quelques-uns 
néanmoins  tiennent  que  lors  que  le  mot  qui 
finit  la  période  precedente,  a un  é mafculin  à 
la  fin  , comme  par  exemple  , lî  extrémité 
eft  le  dernier  mot  de  la  période , on  doit  com- 
mencer l'autre  par  l'on , pour  éviter  la  caco- 
phonie; mais  c’eft  eftre  trop  fcrupuleux  ; & 
cela  ne  le  doit  pratiquer  que  dans  le  cours  de 
la  période  , & non  pas  quand  ce  font  deux 
périodes  feparées  par  un  point , qui  arreftant  ' 
le  Ledeur , ofte  la  cacophonie  de  IV  mafcu- 
lin avec  IV.  Quand  on  répété  plufieurs  fois 
l’un  ou  l’autre , il  faut  tousjours  répéter  le . 
mefme  fans  changer , comme  on  loué , on 
blafme,  on  menace , & non  pas  on  lotte  9 F on 
blafme , on  menace.  On  fait,  & on  dit  tant 
de  chofes  , quoy  qu’aprés  & , comme  nous 
dirons  tout  à cette  heure , il  faille  tousjours 
dire  F on , à caufe  que  le  t , ne  fe  prononçant 
point , cette  particule  a la  terminaifon  d’un 
é ma/çulin.  Mais  cet  inconvénient  de  dire 
on  apres  & , n’eft  pas  fi  grand , & ne  Ton- 
ne pas  fi  mal  à 1 oreille  en  cet  endroit , que  de 
dire , on  dit  & F on  fait  tant  de  chofes  ; & fl 
feroit  encore  mieux  de  dire , F on  dit  & F on 
fait.  On  , gcneralement  fe  met  apres  les 
con fones , . ou  IV  féminin , comme , Quand 
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je  le  dirais , on  ne  le  f croit  pas.  jQuoy  que  tu 
puiffes  dire , en  ne  le  féru  pas.  Il  fe  met  aufli 
apres  dont , comme , celuy  dont  on  ne  cejfe 
de  parler , pluftoft  que  dont  l'on  ne  ceffe.L’on 
fe  met  apres  P/  mafculin , comme , en  cette 
extrémité  l’on  ne  fçauroit  faire  autre  chofe. 
Apres  la  conjonction  & , pour  la  raifbn  que 
nous  venons  de  dire , H ce  n’eft  au  cas  que 
nous  avons  excepté.  Apres  la  particule  ou  , 
comme  ou  Ion  rit , ou  l'on  pleure.  C'efi  un 
lieu  où  l’on  vit  a bon  marché.  Et  apres  tous 
les  mots  qui  finifTant  par  ol  fe  prononcent  en 
eu , comme  fol , mol , col , & autres -fem- 
blables,  qu’on  prononce , feu,  mou,  cou, 
C'efi  un  fou  , l'on  fe  mocque  de  luy , & gé- 
néralement après  tontes  les  voyelles , excepté 
Ve  féminin. 

’ . " , ^ . » > 

OBSERVATION. 

LE  fentiment  de  l’Académie  eft, qu’on  ne  doit 
jamais  commencer  un  difeours  par  Von  ni 
mefme  une  période , quand  mefme  cerre  période- 
feroic  pre'cedée  d’une  autre  qui  finiroit  par  un  ê 
mafculin  , comme  extrémité . Elle  croit  aufli 
que  ce  mot  extrémité  ou  un  autre  de  mefme  na-, 
ture  peut  eftre  fuivi  de  la  particule  on  au  milieu 
delà  période  , fans  que  les  oreilles  délicates  en 
puiffent  eftre  bleflees , comme  en  cette phrafe.* 
Dans  une  Ji  fachenfe  extrémité  on  ne  fçauroit  que  ré-', 
fondre.  C’efi  l’oreille  feule  que  Ton  doit  prendre* 

» ' pour 
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pour  Juge  fur  le  choix  d’«&der<w.  Ileftcer- 
tain  qu’il  faut  toujours  fe  fervir  de  Von  apres  la 
particule  où  à caufe  qu’elle  n’en  peut  eftre  fe- 
parée  par  une  virgule  , comme  nous  arrivâmes 
dans  une  Ville  où  l on  ne  pouvoit  trouver  à loger 
& non  pas  où  on  ne  pouvait  trouver  à loger , mais 
apres  mou , cou , & fou , on  peut  mettre  on  auffi 
bien  que  Von,  & dire  dans  la  phrafe  de  M.  de 
V augelas,  c'eflunfou , on  fe  moque  de  lui , parce 
qu  i y a une  virgule  qui  fepar tfou  d’avec  la  par- 
ticule on , ce  qui  fait  qu  on  ne  prononce  pas  ces 
deux  mots  de  fuite  fans  prendre  un  peu  de  repos, 
au  lieu  qu’on  n’en  fçauroit  prendre  fi  on  dit , c’eft 
m lieu  où  on  vit  à bon  marché , parce  que  ces  deux 
particules  où  & on  doivent  eftre  prononcées  de 
fuite. 


XI.  R E M A R QJJ  E. 
élue,  devant*»,  & de  van  t que  Von. 

I L faut  qu'on  fçache  , & il  faut  que  ton 
fçache  , font  tous  deux  bons , mais  avec 
cette  différence  neantmoins , qu’en  certains 
endroits  il  eft  beaucoup  mieux  de  mettre  l’im 
que  l’autre. 

Plufîeurs  mettent  qu'on , & non  pas  que 
l'on j quand  il  y a une  /,  immédiatement 
apres  1 n t comme  Je  ne  crois  pas  qu' on  luy 
veuille  dire , & non  pas  que  l’on  luy  veuille 
dire  , à caufe  du  mauvais  fon  des  deux  / , fa 

ne 
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ne  crois  pas  qu'on  laijfe , & non  pas  que  P en 

Jaijfe. 

Il  faut  mettre  qu’ on  aulu  , & non  pas  que 
Ton  quand  il  y a plufieurs  que  dans  une  pério- 
de , comme  cela  arrive  fouvent  en  noftre  Lan- 
gue , qui  s’en  fcrt  avec  beaucoup  de  grâce  en 
differentes  façons  ; par  exemple  f 11  n'efi  que 
trop  vray  que  depuis  que  l’on  a commence , 
<£rc.  Il  eft  bien  mieux  de  dire  qu'on  a com- 
mencé, pour  diminuer  le  nombre  des  que  , 
qui  n’offenfent  pas Teulementl  oreille  dece- 
luy  qui  efcoute  , mais  aufïi  les  yeux  de  celuy 
qui  lit , voyant  tant  de  que  de  luitc.  Il  faut 
encore  mettre  qu'on , & non  pas  que  loti, 
quand  le  mot  qui  le  précédé  immédiatement, 
le  termine  par  que , comme  On  remarque 
qu'on  ne  fait jamais  ainfi , &c.  & non  pas. 
On  remarque  que  P on  ne  fait  jamais  ainfi. 

Il  faut  mettre  que  P on  & non  pas  qu  on , 
devant  les  verbes  qui  commencent  par  com% 
ou  con , comme  je  ne  dirois  pas  qu  on  com- 
mence ^ qu'on  conduife,  mais  que  P on  com- 
mence, quePonconduife:  Mais  comme  j’ay 
desja  dit,  tout  cela  n’eftque  pour  une  plus 
grande  perfection , &ce  n’eft  pas  une  foute 
que  d’y  manquer. 

L’ufage  de  ces  deux  termes  differents , 

qu'on  Szquc  P on  eft  encore  tres-commode  en 

orofe  & en  vers , mais  fur  tout  en  vers  pour 
4 pren- 
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prendre  ou  quitter  une  fyllabe,  félon  qu’on 
a befoin  de  l’un  ou  de  l’autre  dans  la  vérifica- 
tion. Ileftfuperflu  d’en  donner  des  exem- 
ples , les  Poètes  en  font  pleins.  Mais  pour 
la  profe , peu  de  gens  comprendront  l’avan- 
tage qu’elle  tire  d’allonger  ou  d’accourcir 
d’une  fyllabe  une  période , s’ils  n’entendent 
l’art  de  l’arrondir , & s’ils  n’ont  l’oreille  dé- 
licate. 


OBSERVATION. 

C Etre  Remarque  a efté  approuvée  de  tout  le 
monde , fans  pourtant  exclurrele  jugement 
del’oreille  qui  eft  fort  fouventà  confulter.  11 
eft  certain  que  dans  la  conversation  on  dit  pluf- 
toft  , Dites  qu'on  commence , que  non  pas , dites 
que  l'on  commence  y quiferoit  trop  affeété. 

XII.  REMARQUE, 

Recou  vert  & recouvré . 

REcouvert  pour  recouvré  eft  un  mot  que 
l’Ufagc  a introduit  depuis  quelques  an- 
nées contre  la  réglé,  & contre  la  raifon;  je 
dis  depuis  quelques  années , parce  qu’il  ne  fc 
trouve  point  qu’Amiot  en  ait  jamais  uféj  & 
queDes-Portesfemble  avoir  efté  le  premier 
Âutheur  qui  s’en  eft  fervi  à la  fin  de  queL 
Tomc  A B ques- 
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qucs-uns  defesvers , y cftant  invité  par  la  ri-* 
me.  jedis  qu’il  eft  contre, la  réglé,  parce 
que  ce  participe  fc  formant  de  l’infini  tif  ro~ 
couvrir,  il  ne  fqup  qu'citer  1 V d’où  fe  faits 
recouvré , comme  de  Manger , mangé  , ; de. 
prter , prié , . & ainfi  des  autres.  „ -J  ’adjoufte 
qu’il  eft  contre  la  raifort  ,.  parce;  que.  recou-, 
vert  veut  dire  unç, autre  cJiQrc  % & què  Ha  rai-, 
fon  ne  veut  pas  que  l’on  faife  des  mots  équi- 
voques,  quand  on  s’en  peut  palfer. 

L’Ufage'  neantntoiftS  a:  eftabl ï récouvert 
pour  recouvré , c’eft  pourquoy  il  n’y  a point 
de  difficulté  qu’il  eft  bon  : car  l’Ufage  eft  le 
Roy  des  Langues,,  pour  ne  pas  dire  le  Ty- 
ran : Mais  parce  que  ce  fnot  n’eft  pas  encore 
fi  généralement  receu  que  la  pluf part  de  ceux 
qui  ont  eftudié  ne.  le  condamnent  , & ne  le  - 
trouvent  infupportablc  , voici  comme  je 
voudrois  faire  ; Je  vôudrofs  tantoft  dire  re- 
couvré , & tantoft  recouvert , j’entends  dans 
une  œuvre  de  longue  baleine,  oit  il  y auroit 
lieu  d’employer  l’un  & l’autre  ; car  dans  une 


lettre , ou  quelqu’autre  petitepiece  ,jemer* 
trois  pluftoft  recouvert , comme  plus  ufité. 
Je  dirais  donc  recouvré avec  les,  gens  de 
Lettres  , pour  fatisfaire  à la  réglé  & à la  rai- 
fon , & nç  paffer  pas  parmi  eux  pour  un  hom- 
me qui  ignorait  ce  que  les  enfants  fçavent , & 
rf couvert , ayec  toute  la  Cour,  pour  fatis« 
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Faireàl’Ufage,  qui  en  matière  de  Langues, 
l’emporte  tousjours  par  dellus  la  raifon. 

A caufe  de  recouvert , force  gens  difent 
recouvrir  pour  recouvrer , & penfent  avoir 
raifon , mais  il  n’eft  pas  encore  eftabli  com- 
me recouvert , & il  ne  le  faut  pas  fouftrir; 
car  (i  au  commencement , deux  ou  trois  per- 
fonnes  d’authorité  fe  fuflent  oppoiees  à re- 
couvert y quand  il  vint  à s’introduire  à la 
Cour , on  en  euft  empefché  I’ufage , auffi 
bien  que  M.  de  Malherbe  l’a  empefché  de 
quelques  autres  mots  très-mauvais , qui  com- 
mençoient  à avoir  cours. 

OBSERVATION. 

COmme  le  verbe  recouvrer  a fon  participe  na«r 
turel  different  de  celuy  de  recouvrir , on  a 
Condamné  abfoloment  l’abus  que  font  ceux  qui 
fe  fervent  de  recouvert  pour  recouvré.  Ainfi  il 
fautdire,  après  qu'ileut  recouvré fafanté,  & non 
pas  apres  qu'il  eut  recouvert  Quand  M.  de  V auge- 
las  a efcrit  cette  Remarque,  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  ce  ne  fuft  que  depuis  fort  peu  d’années 
que  l’Ufage  euft  introduit  ce  mot  contre  la  ré- 
glé , comme  il  le  dit , puifqu’il  nous  refte  encore 
un  Proverbe  où  il  fe  trouve  employé,  & qu’on 
fijaitquela  plnfpartdes  Proverbes  font  fort  am* 
ciens.  Pour  m perdu  , deux  recouverts.  C’eft 
ainfi  quril  faut  tousjours  dire  , parce  que  ce  font 
desmanieresde  parler  que  le  temps  a confervée?. 
On  difoit  en  termes  de  Palais,  des  pièces  nouvel-- 
. , B Z lement 
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lement  recouvertes , mais  il  n’y  a plus  que  ceux  qui 
négligent  la  pureté  du  langage  qui  parlent  ainfi. 

XIII.  REMARQUE. 

Tour  que. 

CE  terme  eft  fort  ufité,  particulièrement 
le  long  de  la  riviere  de  Loire , & mefme 
à la  Cour , où  une  perfonne  de  tres-eminen- 
te  condition  a bien  aidé  à le  mettre  en  vogue. 
On  s’en fert  en  plulieurs  façons,  qui  ne  va- 
lent toutes  rien. 

Premièrement , ils  en  ufent  pour  dire  afin 
que  , comme  Je  luy  ay  eferit  pour  quil  lu y 
pleufi  Avoir  efgard , au  lieu  de  dire , afin  qu'il 
luy  pleufi. 

- Secondement , en  un  autre  fens  , par 
exemple,  Il  efi  trop  bonne  fie  homme  pour 
quil  me  refttfe  cela,  au  lieu  de  dire,  pour 
me  refufer  cela. 

En  troifiéme  lieu , ils  s’en  fervent  d’une 
façon  fi  commode  & fi  courte , que  fi  l’on 
avoit  à le  dire , il  faudrait  que  ce  ne  fuft  que 
de  cette  forte  ; comme.  Ils  font  trop  de  gens 
pour  qu'un  homme  feul  les  attaque.  On  ne 
fçauroit  bien  exprimer  cela  que  l’on  ne  chan- 
ge le  verbe  aétif  en  paiTif , & que  l’on  ne  dife 
avec  moins  de  grâce,  cefemble,  Ils  font  trop 
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de  gens  pour  efire  attaquez,  par  un  homme 
feul.  Mais  on  ne  le  peut  pas  tousjours  rc- 
foudreparlepaifif,  comme  fi  je  dis.  Je  par  • 
lois  ajfez.  haut  pour  qu'il  m'entendifi , pour 
dire , Je  par  lois  (i  haut  qu'il  me  pouvoit  bien 
entendre , je  ne  le  dirais  pas  fi  bien  par  le  pafi 
fifen  difant , Je  par  loi  s ajjez.  haut  pour  efire 
entendu  de  luj.  Et  quand  on  dit , Je  ne  fuis 
pas  ajfez.  heureux  pour  que  cela  foit , il  faut 
prendre  un  grand  tour  de  paroles  pour  l’ex- 
primer autrement.  Enfin  toutes  les  fois  que 
l’on  parle  de  deux  perlbnnes , comme , Je 
fuis  ajfez.  malheureux  pour  qu'il  pajj'e  icy  , il 
eftmal-aifédededirecclaen  fi  peu  de  mots, 
fans  changer  la  phralè.  Du  moins  il  faut 
adjoufter/iaire , après  pour , & dire , Je  fuis 
ajfez.malheureux  pour  faire  qu'il  pajfe  icy  : 
mais  il  n’a  guère  de  grâce.  On  s’en  fert  en- 
core d’une  autre  façon  bien  eftrange , com- 
me, Un  pere  fera-t-  il  deshonore' pour  que  fes 
enfants  foient  vicieux  ? au  lieu  cîe  dire , Un^ 
pere  fera-t-il  deshonore'  fi  fes  enfants  font  vi- 
cieux ? ou  de  l’exprimer  de  quelque  autre 
forte.  Et  en  l’autre  exemple , Je  ne  fuis  pas 
ajfez.  heureux  pour  que  cela  foit  j on  pour- 
rait exprimer  la  meirne  chofe  en  adjouftant 
un (èul  verbe,  efperer , ou  croire , & dire. 
Je  ne  fuis  pas  ajfez.  heureux  pour  efperer , ou 
pour  croire  que  cela  foit  ; Mais  c’eft  tous- 
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jours  allonger  l’expreflion.  C’eft  pourquoy 
il  y a grande  apparence  que  pour  que  eftant 
court  & commode , s’eftablira  tout  à fait , & 
alors  nous  nous  fervirons  de  cette  commodité 
comme  les  autres , mais  en  attendant  je  m’en 
voudrois  abftenir , félon  le  fentiment  gene- 
ral de  nos  meilleurs  Efcrivains. 

OBSERVATION. 

TOutes  les  phrafes  où  pour  que  eft  employé 
dans  cette  Remarque , ont  été  abfolument 
rcjettées,  à l’exception  de  celles-ci  qusl’Acadé- 
mie  adopte,  Je  ne  fuis  pus  ujfez  heureux  pour  que 
celafoit , p sur  que  cela  arrive , & autresà  peu  prés 
de  mefme  nature.  Il  y dans  cette  expreffionje 
nefçayquoydecourt  & de  commode  qu’on  ne 
peut  rendre  qu’imparfaitemeot  & en  beaucoup 
de  mots , ft  l’on  veut  changer  la  phrafe  j cepen- 
dant il  faut,  autant  que  l’on  peut,  éviter  de  s’en 
fervir , & fur  tout  en  écrivant. 

XIV.  R E M A R QJU  E. 

Rencontre. 

EN  quelque  fens  qu’on  l’employe , il  eft 
tousjours  féminin , & les  bons  Autheurs 
n’en  ulènt  jamais  autrement  : car  quand  ilfi- 
gnifie  hasard  , occafion , ou  conjoncture , 
on  dira  » par  une  heureufe  rencontre  , par 

une 
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etnemauvaifc  rencontre , une  fàfcbeufe  ren- 
contre , quoy  que  pMieurs  difênt  & efcri-  «' 
fcentaujourcfhuy,  en  ce  rencontre.  Quand 
ort  S*en  fert  en  terme  4e  guerre , on  dk  aufli> 
etn’eft pas  une  bataille , ce  n'eft  qu'une  ren- 
contre . Et  iors  qu’il  lignifie  un  ben  mot , iî 
■eft  auiïi  féminin  ; on  dit , voila  uhè  bonne 
rencontre.  Neantmoins  en  matière  de  que* 
relie,  plufieurs le  font mafeulin y & difent, 
ce  ni' ejb pas  un  élut l , ce  n'eji  ejttun  Encontre, 
mais  le  meilleur  eft  de  le  faire  féminin,  „f  „ 

. O BSE  R V A T 1,0  N.  , 
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TJ  Encontre  eft  un  nom 
XX  faire  féminin,  il  faut 
,&  non  pa s en  ce  rencontre. 


ii’oD  doit  toujours 
ire  en  çefte  rencontre  , 

\ • •(!.  ( !<■ 


■ ' " x v.  R E M A RQJÙE. 
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Hàîr. 

■ • \ /•  • 1 ./■ 


CE  Verhe  Ce  conjugue . ainil  ^u  prefent 
4c  riudicatif  j,  J4  bais  W tu  bais  , il 
hait , nous  haïjfons , vous-  baïtfèz. , iis  baïf- 
fent^  en  fàifant  toutes  les  trois  perfonnes  4u 
fingulier  4 ’uné  lyllàbc , & les  trois  du  plu- 
riel de  trois  fyllabe?.  Ce  que  jç,  dis , parce 
que  plufieurs  conjuguent*  je  bais,  tu  haïs , 
il  hast  : fàifant  haïs  &c.hatt  de  deux  fylla- 
* B 4 bes, 
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bes , & qu’il  y en  a d’autres , qui  font  enco-' 
re  bien  pis  en  conjuguant  & prononçant 
j’haïs , comme  fil’/?  en  ce  verbe  n’eftoit  pas 
alpirée , & que  IV  qui  eft  devant  fe  puft  man- 
ger. Au  pluriel  il  faut  'conjuguer  comme 
nous  avons  dit , & non  pas , nous  hayons  , 
vous  bayez.',  ils  bayent  , comme  font  plu- 
fieurs , mefmeàlaCour , & tres-mal. 


OBSERVATION. 


TOutle  monde  a efté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  pour  la  conjugaifon  du  prefent  de 
l’indicatif  dd'verbe  haïr  Cependant  il  n’y  a poinc 
à douter  que  l’on  n’ait  fait  autrefois  les  trois  per- 
fonnesdu  iîngulierde  deux  fylîabes,  &.quel’on 
n’ait  prononcé , je  baïs , tu  bais , il  haït , com- 
me on  prononce  je  trahis , tu  trahis , il  trahit,  la 
raifon  eft  que  nous  n’avons  aucun  verbe  en  noftre 
Langue  qui  ait  trois  fylîabes  au  pluriel , quand 
lefingulier  n’en  a qu’une  ; je  dis , fait  au  pluriel , 
nous  dijons , je  parts , nous  partons , & ainft  de  tous 
les  autres.  Ce  qui  prouve  que  je  hais  a efté  au- 
trefois de  deux  fylîabes , c’eft  le  fubjonétif  Qfyeje 
haijje , parce  que  les  fubjon&ifs  fe  forment  or- 
dinairement du  prefent  de  l’indicatif , en  y ad- 
jouftant  une  muet,  ou  la  fyllabe/èpour  en  faire 
(ige  de  plus.  Je  lis  a au  fubjon&if  que  je  life , je 
trahis , que  je  trahi  ffe.  Ainiî  on  a deu  ànejehats 
en  deux  fylîabes  au  prefent  del’indicatif,  pour 
faire  que  le  fubjonétiffuft  de  trois  fylîabes , Que 
jehaïfe.  • C’eft  apparemment  par  cette  raifon 
que  quand  on  a commencé  à faire  les  trois  per- 
^ ^ fonncs 


/ 
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fonnes  du  fingulier,  jehais,  tu  bois,  ilhait d’une 
fyllabe,  on  a dit  au  pluriel  nous  bayons , vous  ha-' 
yezy  ils  bayent , afin  que  le  pluriel  n’excedaft  le 
fingulier  que  d’une  fyllabe  comme  font  tous  les 
autres  verbes.  La  prononciation  du  fingulier 
en  une  fyllabe  eft  demeurée , & on  en  a mis  trois 
au  pluriel  , ce  que  l’on  a fait  fans  doute  pour 
- éviter  l’équivoque  qu’auroit  pù  caufer  la  reuem- 
blance  de  bayons  pour  baïjjons  avec  ayons  qui  eft 
l’impératif  ou  le  fubjon&ifdu  verbe  avoir. 

XVI.  REMARQUE. 

! Tromener . 

ÎL  faut  dire  & cfcrire  promener , & non  pas 
pourmener.  Tantoft  il  eft  neutre , com- 
me quand  on  dit , Allons  promener , Il  eft  aile 
promener , Je  vous  envoyer  ai  bien  promener. 
Tantoft  ncutre-paffif,  comme,  Il  s' eft  aile 
promener  , Je  me  promener aj . Et  tantoft 
atftif,  lorfqu’on  ne  parle  pas  desperfonnes 
qui  fe  promènent , comme  quand  on  dit , 
promenez,  cet  enfant , promenez.ee  cheval, 

OBSERVATION. 

L’Académie  n’eft  point  du  fentimentde  Aï. 

de  Vaugclas  , elle  croit  que  le  verbe  pro- 
mener n’eft  jamais  neutre,  mais  tousjours  aftif 
ou  neutre  paffif.  Ainfi  c’eft  mal  parler  que  de 
dire  , allons  promener  , il  eft  allé  promener.  Il 
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faut  mettre  le  pronom  poflcffif  dans  ces  fortes 
Se  phrafes  , Allons  nous  promener , lleft  ail éfe  pro- 
mener. Il  eft  vray  qu’on  dit  , Je  l' envoyer  ay 
lien  promener , je  l’ay  envoyé  promener , maïs  pro- 
mener , ert  neutre  paflrf  dans  ces  façons  de  par- 
ler , comme/<»V<?eftdans  celle  cy,  Je  ray  lien 
fait  taire , pour  dire  fay  fait  qu'il  s' eft  teu. 

XVII.  REMARQUE. 

Jufque , fans  s à la  fia. 

JAmais  on  n’eferit  jufque , fans  r à la  fin  ÿ 
car , ou  il  eft  fuivi  d’une  confone , ou  d’u- 
ne voyelle  ; fi  d’une  confone , il  faut  di~. 
re  jufques , comme  jufque  s-la  ; fi  d’une  voyel- 
le , il  faut  manger  Ve , & dire  jufqu'a  la 
mort  y jufqu'aux  enfers > jufqu'a  Pafques-, 
ou  jufquesà.  Ainfi  l’on  n’eferit  jamais  juf- 
que (ans  r à la  fin. 

OBSERVATION. 

ON  peut  tres-bien  efcriref«/y//t?  fans  s , & 
avec  une  s à la  fin  , jufque  là  & jufque  s- là. , 
& i’onn’efcnt jufques  avec  une  / devant  les  mots 
^ui  commencent  par  une  voyelle  comm tjufqttes 
à ta  mort  r que  quand  l’oreille  demande  une  fyl- 
labedeplus,  pour  mieux  arrondir  la  période  r 
ou  pour  la  naefure  du  vers.. 


XVIII. 
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'.  XVIII.  REMARQJJE. 

> -,  Jufqm  4,  &jufqiïà. 

* • * ' , « ■ , 

TOus  deux  font  bons , feulement  il  faut 
prendre  garde  , que  fi  l’oreille  délire 
une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  pour  arron- 
dir une  période,  on  choilllfe  cekiy  des  deux 
qui  fera  cet  effet.  Les  Maiftres  de  l’art  de- 
meurent d’accord  de  cette  jufteffe , & ceux 
qui  ont  l’oreille  bonne  le  reconnoiflènt  fans 


art. 

Il  faut  aulîî  éviter  de  dire  jufqua  , lorf- 
qu’il  y a une  répétition  de  la  derniere  fyllabe 
,qu  a , tout  proche  de  la  première.  Par  exem- 
ple, je  ne  dirois  pas  jufqua  quatre , mais 
jufques  a,  quatre  , ni  jufqu'a  ce  qtt'apre's , ou 
jufquk  ce  q u Ayant  pour  fuir  la  cacophonie. 
Que  11  le  foin  que  1 on  aura  de  l’éviter  d’un 
collé , fait  que  de  l’autre  ort  defajufte  fa  pé- 
riode , il  vaut  mieux  tomber  dans  l’ incon- 
vénient du  mauvais  fon , pourveu  qu’il  ne 
choque  pas  trop  rudement  l’oreille,  que  de 
rompre  la  j allé  cadence  d’une  période.  Mais 
^vec  un  peu  de  foin , on  fe  peut  exempter  de 
l’un  & de  l’autre. 

Je  dirois  auff  jufques  a quand , & non  pas 
jufqu  a quand. 

B 6 Cette 
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Cette  différence  de  jufques  a , & jufqu'à  9 
fert  auffi  à rompre  la  memre  d’un  vers , quand 
il  Te  rencontre  dans  la  proie. 

En  cette  proportion  jufques  à ou  juf- 
qu  a y ou  jujqu  aux  au  pluriel , il  y a en- 
core une  chofe  à remarquer  qui  eft  affez  cu- 
rieufc  ; c’eft  qu’elle  tient  lieu  de  certains  cas . 
'Par  exemple , Ils  ont  tué jusqu'aux  animaux  ; 
Ici , ]uf qu'aux  animaux  , tient  lui  d’accufa- 
tif.  fufquaux  plus  vils  & aux  plus  ahjets 
des  hommes  Je  donnoient  la  licence  de , &c. 
Ici,  jufqu’aux  plus  vils , tient  lieu  de  nomi- 
natif. Il  a donne'  k tout  le  monde , il  a don- 
ne'jufqu'aux  valets  ; Ici  il  tient  lieu  de  datif. 

Quelques-uns  difent  jufques  a la , pour 
dire  jufque  la , & jufques  a icj , pour  dire 

jufques  tcy  ; mais  l’un  & l’autre  eft  barbare. 

« 

OBSERVATION. 

O N n’a  point  trouvé  qu’il  y euft  de  cacopho- 
nie dans  ces  deux  phrafes  de  M.  de  V auge- 
las,  jufqu'à  ce  qu' après , jufqu'à  ce  qu'ayant , & 
l’on  croit  qu’elles  fatisfont  plus  l’oreille  que  ne 
feroi en t celles-ci  » jufques  à ce  qu'apt  es , jufques  à 
te  qu'ayant  y qui  femblent  moins  naturelles.  La 
prépofition jufqu'à  & jufqu'aux  peut  fort  bien  te- 
nir lieu  de  nominatif  & d’accufatif,  fuivant  la 
Remarque,  mais  on  n’a  pas  approuvé  qu’elle 
fervift  de  datif  dans  cette  phrafc,  iladonvéjuf 
qu'aux  valets , à caufe  de  l’équivoque  qu’y  fait  le 

verbe 
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verbe  donner  qui  n’a  point  d’accufatif , en  forte 
qu’il  paroift  qu’on  veOilledire,  il  a donné  tout  & 
les  valet  s me  fine.  Pour  ne  laifter  aucune  équivo- 
que, il  faudroit  dire,  il  a donné  à tout  le  monde , 
&mefmejufqiï aux  valets.  Ce  ne  feroit  pas  mal 
parler  que  de  dire , il  efcrivit  jufquaux  moindres 
de  rajftmblée  , parce  que  jufqu’aux  moindres  ne 
peut  eftre  que  datif  dans  cette  phrafe , au  lieu 
qacjttfqu'aux  valets  avec  le  verbe  donner  peut  eftre 
regardé  comme  accufatif.  On  ne  fçauroit  trop 
dire  que jafqttesàla , & jtfques  à icy  , fontdesex- 
preftions  barbares , & qu’elles  doivent  eftre  ban^ 
nies  entièrement  de  la  Langue. 

XIX.  REMARQUE, 

Mais  mefmts. . f 

i 

IL  fe  dit  & s’eferit  communément , & tous 
les  bons  Autheurs  s!en  fervent  $ mais  par- 
ce que  plufieurs  font  difficulté  d’en  ufer  à 
cauie  de  la  rudefl'e  de  ces  trois  fyllabes , ou 
pour  mieux  dire , à caufe  d’une  mefme  fyl- 
labe  répétée  trois  fois , j’ay  creu  qu'il  le  fal- 
loir defFendre , & que  c’eftoit  un  fcrupule , 
qu’on  ne  doit  ny  faire  ny  fouffrir.  Premiè- 
rement nous  avons  l’authorité  de  tous  les 
bons  Efcrivains  , anciens  & modernes , qui 
après  non  feulement  , ont  accouftumé  de  le 
mettre  ; comme , non  feulement  il  luy  a par- 
donné, mats  mefme  s il  luy  a fait  du  bien.  En 
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fécond  lieu , il  y a une  maxime  generale  eiî 
matière  de  cacophonie , ou  de  mauvais  fon , 
queLeschofes  quife  difent  ordinairement, 
n’offenfent  jamais  l’oreille,  parce  qu’elle  y 
eft  toute  accouftumée . Outre  que  la  troifié- 
me  fyllabc  de  mais  mefmes  a un  fon  fort  diffe- 
rent des  deux  autres , comme  on  le  juge  aifé- 
ment  à la  prononciation , les  deux  premières 
ayant  la  terminaifon  mafeuline  , & la  der- 
rière , la  terminaifon  féminine. 

Ceux  qui  font  ce  fcrupule , veulent  que 
l’on  mette  tousjours  en  fa  place  mais  attffî.  Il 
y a pourtant  bien  de  la  différence  entre  mais 
mefmes  & mais  auffi . Celuy-là  emporte  un 
fens  bien  plus  fort , & a bien  plus  d’emphafe 
que  l’autre. 

* OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  dire  & 
d’eferire  , mais  mefmes , c’eft  ainfi  qu’on 
parle  ordinairement , & l’habitude  qu’on  en  a 
prife  fembic  adoucir  la  rudeflfe  des  trois  m qui 
font  au  commencement  de  ces  trois  fyllabes  y 
car  il  n’y  a que  les  deux  premières  qui  ayent  le 
snefme  fon.  La  derniere  perd  fouvent  fon  e 
muet  par  la  rencontre  d’une  voyelle  qui  fuit  > &r 
comme  il  n’efl  pas  neceffaire  d’eferire  mefmes 
avec  une*  à la  fin  , il  feroit  peut-eftre  mieux 
d’ofter  cette  s dans  la  phrafe  de  M.  de  Vauge- 
las , Mais  imfne  il  la)  a fait  du  bien. 

XX.  RE- 
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XX.  REMARQUE, 

Mefme  y & mefmes , adverbe. 

TOus  deux  font  bons,  &avec/,  &fans/^ 
mais  voici  comme  je  voudrois  ufer  tan- 
toft  de  l’un  & tantoft  de  l’autre.  Quand  il  eft 
proche  d’un  fubftantif  lingulier , je  voudrois 
mettre  mefmes  avec  s . & quand  il  eft  proche 
d’un  fnbftantif  pluriel , je  voudrois  mettre 
mefme  fans  t , & l’un  & l’autre  pour  éviter 
l’équivoque , & pour  empefeher  que  mefme 
adverbe  ne  foit  pris  pour  mefme  pronom. 
Un  exemple  de  chacun  le  va  faire  entendre 
i es  chofes  me  fine  que  je  vous  aj  dites  , me  ju- 
ftifient  ajfez.,ik  U chofe  mefmes  que  je  vous  ay 
dite , &c.  Car  encore  que  pour  l’ordinaire 
le  fens  faffe  allez  connoiftre  quand  mcfmecÇt 
adverbe , ou  quand  il  eft  pronom  t fi  eft-ce 
qu’il fe  rencontre  alfez  fouvent  des  endroits, 
oùl’efprit  d’abord  eft  furpris  & hefite  pour 
en  juger.  Le  moyen  de  le  difeerner,  c’eft 
de  le  tranfpofer  , & de  le  mettre  devant  le 
nom  ; car  s’il  fait  le  mefme  effet  devant  le 
nom  qu’aprés  le  nom , c’eft  une  marque  in- 
faillible qu’il  eft  adverbe  comme  aux  deux 
exemples  que  nous  avons  donnez.  Ceux 
qui  n’obferveront  pas  cette  Remarque , ne 

feront 
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feront  point  de  faute , mais  ceux  q ui  l’obfer» 
veront , feront  plus  réguliers , fcmlageront 
l’efprit  du  Ledeur , & contribueront  quel- 
que chofe  à la  netteté  du  ftile. 

OBSERVATION. 

* \ 

IL  eft  plus  ordinaire  d’efcrire  le  mot  mefme 
fans  s à la  fin  quand  il  eft  adverbe,  &leplus  ■ 
leur  c’eft  de  le  placer  tousjours  devant  un  nom 
fubftantif,  autrement  il  eft  difficile  de  juger  s’il 
eft  pronom  ou  adverbe , cela  paroift  dans  les 
deux  exemples  que  M.  de*Vaugelas  propofe. 
Les  chofts  tntfme  que  je  vous  ny  dites  vie  jnjiifitnt  • 
affez , & la  chofe  mefmes  que  je  vous  ay  dite.  Ceux 

3ui  n’auront  point  d’attention  à IV  mifeàlafm 
e mefmes  dans  la  derniere  de  ces  deux  phrafe9  , 

©u  fupprimée  dans  la  première  pourront  fort 
bien  entendre  ipfa  res  & ipfa  res , au  lieu  qu’en 
mettant  f»ç/we  devant  le  nom  fubftantif,  Mefnrc 
les  chofe  s que  je  vous  ay  dites , on  fait  connoiftre  , 
fans  que  perfonne  en  puiffedouter,  que  ce  mot 
mefmeeft.  adverbe,  & qu’il  fedoit  expliquer  par 
1 cquinetiam  des  Latins,  & non  pas  par  ipfares. 

Ce  mot  lignifie  auffi  idem  en  latin  j maiscomme 
il  eft  tousjours  précédé  en  ce  fens  là  de  l’article 
le,  la,  ouïes-,  lemefme  homme,  la mefme femme  t 
les  mefmes perfotmes , on  ne  peut  jamais  le  prendre 
pour  unadverbe. 


XXI. 
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XXI.  REMAR  QJJ  E. 

0 m 

Quafi. 

CE  mot  eft  bas , & nos  meilleurs  Efcri- 
vains  n’en  ufent  que  rarement.  Ilsdi- 
fent  d’ordinaire  prefqne.  Ce  n’eft  pas  que 
quafi  en  certains  endroits  ne  Te  puifle  dire, 
mefm^avec  quelque  grâce , comme  quand 
on  dit  , II  ri  arrive  quafi  jamais  que  (j?c. 
Quelques-uns  qui  ont  le  gouft  tres-delicat , 
trouvent  qu’en  cet  exemple  , prejque  n’y 
vient  pas  li  bien  que  quafi. 

OBSERVATION. 

LE  mot  quafi  ne  doit  point  eftre  qualifié  de 
bas , cependant  peu  de  perfonnes  s’en  fer- 
vent prefentement. 

Cette  phrafe  II  ri  arrive  prefque  jamais  que  , a 
paru  préférable  à , Il  ri  arrive  quafi  jamais  que  où 
M.deVaugelas  trouve  de  la  grâce.  Ceux  qui 
ont  creu  que  cettederniere  eftoit  meilleure , ont 
peuft-  eftre  prétendu  qu’il  efloit  bon  d’éviter  la 
fyllabe  que  repetée  deux  fois  , mais  le  mot  ja- 
mais qui  eft  entre  les  deux  que  n’y  laifle  point  de 
rudefle. 
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XXII.  REMAR  QU  E. 


Fronde. 

S Ans  confiderer  l’ethymologie  de  ce  mot , 
qui  vient  du  Latinfunda , où  il  n’y  a point 
d’r , il  faut  dire  fronde , & non  pas  fonde  , 
l’ufage  le  voulant  ainfi , Si  perfonne  ne  le  pro- 
nonçant autrement.  C’eft  comme . de 
Malherbe  l’a  tousjours  eferit»  quoy  queM. 
Coe  ffeteau  % & après  luy  un  de  nos  meilleurs 
Autheurs  dient  tousjours/iWf, 

OBSERVATION. 

Cette  Remarque  a efté  approuvée  tout  d’une 
Voix. 

• * 1 K 

XXIII.  REMAR  CLU  E. 

SoumiJJion  3 6c  Submiffion. 

IL  y a vingt  ans  qu’on  difoit  fubmiffton  , & 
non  pas  fourni fion  , quoy  que  l’on  dift 
foumettre  & fournis  , & non  pas  fubmettre  ni 
fubmis  ; maintenant  on  dit  & on  eferit  fou - 
miffion , & non  pas  fubmiffon.  Je  fçay  bien 
qu’on  dit  au  Palais , Il  a fait  les  fubmifions  au 
Grejfe , mais  c’eft  un  terme  de  Palais»  qui 
» . ne 
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ne  tire  point  à confequence  pour  ie  langage 
ordinaire. 

OBSERVATION. 

SUbmijfion  a ceffe  d’eûre  un  terme  de  Palais. 

On  dit  aujourd’huy , lia  fait  fsfoumijjîonsau 
Greffé. 

XXIV.  REMAR  Q^U  E. 

*De  celte  forte  » 6c  de  U forte . 

PLufieurs en ufent  indifféremment  \ tou- 
tefois de  la  forte  ne  le  doit  mettre  qu’a, 
prés  qu’une  choie  vient  d'eftre  dite  ou  faite , 
& de  cette  forte  (e  met  devant  & après.  Par 
exemple,  un  Hiftorien  venant  de  rapporter 
une  harangue  d’un  General  d’armée  , dira  » 
ayant  parle'  delà  forte , & s'il  k va  faire  par- 
ler, il  dira,  il  commença  a parler  de  cette 
forte , & non  pas  de  la  forte , comme  le  met 
tousjours  un  de  nos  meilleurs  Efcri vains.  De 
cett  e forte  fe  peut  aufiî  mettre  apres,  comme 
nous  avons  dit , mais  pour  l’ordinaire  il  n’a 
pas  fi  bonne  grâce  que  de  ta  forte.  Du  temps 
du  Cardinal  du  Perron  , & de  Monfieur 
Coeffeteau  , cette  remarque  s’obferyoit 
exactement  ; mais  je  viens  d’apprendre  des 
Maiftres  , qu’aujourd’huy  on  ne  l’obferve 

plus. 
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plus , & que  tous  deux  font  bons  devant  & 
apres  , quoy  que  neantmoins  ils  avouent 
qu'il  eft  bien  plus  élégant  d’en  ufer  félon  la 
Remarque , que  de  l’autre  façon. 

OBSERVATION. 


L’Académie  croit  que  de  la  forte  & de  cette 
forte  peuvent  eftre  employez  également  , 
par  rapport  à ce  qui  précédé , & par  rapport  à 
ce  qui  fuit. 

.XXV.  R E M A R QJU  E. 

Epithete , Equivoque , Anagramme. 

EPithete  eft  féminin , une  belle  epithete  , 
les  épithetes  Françoifes,  qui  eft  le  Titre 
d’un  Livre  nouvellement  imprimé  ; quel- 
ques-uns pourtant  le  font  mafeulin  ; tous 
deux  font  bons.  Equivoque  eft  féminin 
auiïï , une  danger eufe  équivoque  ; on  deman- 
de fi  les  équivoques  font  défendues  , toute . 
les  équivoques  ne  font  pas  vicieufes , une  fa f- 
fheufe  équivoque.  Quelques-uns  encore  le 
font  mafeulin.  Anagramme  eft  tousjours 
féminin  , une  belle  anagramme , une  heu- 
reufe  anagramme. 
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OBSERVATION. 

CEs  mots  épitbete  & équivoque  font  prefente- 
ment  tousjours  féminins  ainfî  qu’/7 nagram- 
m , & l’ufage  ne  fouffre  plus  qu’on  les  farte  maf- 
culins. 

XXVI.  REMAR  QJJ  E. 

Je  vais , je  va. 

TOus  ceux  qui  fçavcnt  efcrire  , & qui 
onteftudié,  difent,  je  vais,  & difent 
fort  bien  félon  la  Grammaire , qui  conjugue 
ainfî  ce  verbe , je  vais , tu  vas  ; il  va  ; car 
lors  que  chaque  perfonne  eft  differente  de 
l'autre,  en  matière  de  conjugaifon,  c’eft  la 
richeffc  & la  beauté  de  la  Langue , parce  qu’il 
y a moins  d’équivoques  , dont  les  Langues 
pauvres  abondent.  Mais  toute  la  Cour  dit , 
je  va  y & ne  peut  fouffrir , je  vais , qui  paffe 
pour  un  mot  Provincial , ou  du  peuple  de 
Paris. 

OBSERVATION. 

JE  vais , qui  félon  M.  deVaugelas,  pafToitde 
fon  temps  pour  un  mot  Provincial  ou  du  peu- 
ple de  Paris , eft  le  feul  qui  foit  aujourd’huy  au- 
thorifé  par  l’ufage.  Je  vas  a efté  recette , & 
d’une  commune  voix  on  a condamné  je  va. 

XXVII; 
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► * 

La  pour  le. 

C’Eft  une  faute  que  font  prefque  toutes 
les  femmes , & de  Paris , & de  la  Cour. 
Par  exemple,  je  dis  à une  femme , quand  je 
fuis  malade , faime  a voir  compagnie , elle 
me  refpond , & moy  quand  je  la  fuis  ,/>  fuis 
bien  atfe  de  ne  voir  perfonne . Je  dis  que  c’eft 
une  faute  de  dire , quand  je  la  fuis , & qu’il 
faut  dire , quand  je  le  fuis . La  raifon  de  ce- 
la cft , que  ce  le , qu’il  faut  dire , ne  fe  rap- 
porte pas  à la  perfonne , car  en  ce  cas  là  il  eft 
certain  qu’une  femme  auroit  raifon  de  parler 
ainfi , mais  il  fe  rapporte  à la  chofe  ; & pour 
le  faire  mieux  entendre , c’eft  que  ce  le  vaut 
autant  à dire  que  cela , lequel  cf/^n’eft  autre 
chofe  que  ce  dont  il  s agit , qui  efk  malade  en 
l’exemple  que  j’ay  propofé  ; & pour  faire 
voir  clairement  que  ce  que  je  dis  eft  vray*  8c 
que  ce  le  ne  fignifie  autre  chofe  que  cela  , ou 
ce  dont  il  s'agit  : propofems  un  autre  exem- 
ple , ou  ce  foient  plufieurs  qui  parlent , & 
non  pas  une  femme.  Je  dis  à deux  de  mes 
ami?,  quand  je  fuis  malade  je  fais  telle  cho-- 
fe  , & ils  me  refpondent , & nous  quand  notes 
le  femmes  nous  nefaifons  pas  awfi.  Qui  ne 
.1-  ’i  ..  voit 
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voit  que  fi  la  femme  parlent  bien  endifant, 
quand  je  la  fuis,  il  faudrait  auffi  que  ces 
deux  hommes  diffent,  & notis\quand  nous 
les  forantes  ? ce  qui  ne  fe  dit  point.  Ainfi 
M . de  Malherbe  dit , les  chofes  ne  nous  fucce- 
dent  pas  comme  mus  le  dejîrons , & non  pas 
les  devrons.  Cet  exemple  n’eft  pas  tout  à 
fait  comme  l’autre , mais  il  y a beaucoup  dç 
rapport , & il  eft  dans  la  mefme  réglé.  Neanu 
moins  puifque  toutes  les  femmes  aux  lieux 
où  l’on  parle  bien , difent  la , & non  pas  le  * 
peut-eftre  que  l’Ufage  l'emportera  fur  la  Rai» 
fon , & ce  ne  fera  plus  une  faute.  Pour  les  t 
au  pluriel  il  ne  fe  dit  point , ni  par  la  Raifon, 
ni  parl'Ufage. 

OBSERVATION. 

LA  réglé  que  M.  de  Vaugelas  eftablit  dans 
ce*e  Remarque  eft  appuyée  fur  de  fi  fortes 
raifons  que  perfonne  ne  doit  fe  difpenfcr  de  la 
fuivre. 

Ainfi  on  ne  peut  trop  s’oppoferà  l’abus  que 
les  femmes  font  de  la  particule  la , ouand  elles 
l’employent  au  lieu  de  le , il  faut  dire  absolument 
dans  la  phrafe  propofiée  • & moy  quand  je  le  fuis  » 
c’eft  à dire , quand  je  fuis  malade , en  fuppofant 
que  c’eft  une  femme  qui  parle,  & non  pas  » 
qttandjelajuis. 
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Ingrédient , expédient , inconvénient , 
ejcient , & autres  femblables. 

IL  faut  prononcer  la  derniere  fyllabe  de  ces 
mots  là , comme  fi  elle  s’efcrivoit  avec  un 
4,  & non  pas  avec  un  e , un  ingrediant , un 
expédiant , quoy  que  l’on  prononce 
moyen , citoyen , Chrefiien  , avec  IV , 
comme  on  les  efcrit'.  Pour  connoiftre  donc 
quand  il  faut  prononcer  a , ou  e , voicy  la 
réglé.  C’eft  que  toutes  les  fois  qu’au  fingu- 
lier  des  noms  qui  ont  en  à’  la  derniere  fyllabe  , 
il  y a un  t apres  Yen , Ye  fe  prononce  en  a , 
comme  à expédient , inconvénient , & ainfi 
des  autres.  Mais  quand  il  n’y  a point  de  t , 
comme  à moyen , citoyen , crc.  alors  on  pro- 
nonce Ye , & au  fingulier , & au  pluriel , 
comme  il  eft  efcrit. 

Si  l’on  objeéte  qu’en  ce  mot  Chre (tient e y 
il  y a un  t apres  Yn , & que  neantmoins  il  faut 
prononcer  Ye  qui  eft  devant  Yn  comme  un  e , 
& non  pas  comme  un  a ; car  il  ne  faut  jamais 
dire  Chrejtiante,  quoy  que  plufieurs  le  dient; 
on  refpond , que  cela  n’eft  point  contre  la  ré- 
glé qu’on  vient  de  donner , qui  ne  parle  que 
<le  la  derniere  fyllabe  du  mot  terminé  en  ent  , 
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& non  pas  de  celle  qui  n’eft  pas  la  derniere, 
comme  en  devant  le  t ne  l’eu  pas  en  Chré- 
tienté'. Outre  que  le  t n’entre  pas  dans  la 
fyllabe  en  , mais  dans  la  derniere  qui  eft  te. 

V OBSERVATION. 

t.* 

» 

CE  ne  font  pas  feulement  les  mots  qui  fe  ter- 
minent en  ent , comme*ceux  dont  parle  M. 
de  Vaugelas,.  qu’il  faut  prononcer  de  la  raefme 
forte  que  fi  cette  fyllabe  s’efcrivoit  avec  un  a, 
mais  encore  ceux  qui  fe  terminent  par  ens , c’eft 
a dire  qui  ont  une  s apres  17»  de  leur  derniere  fyl- 
labe comme  encens , cens,  Jens  Sj  autres.  Il  eft 
* certain  qu’on  prononce  chreftienté  par  e en  faifant 
fentir  17  qui  précedeT»  de  la  pénultième  fylla- 
be, mais  ce  n’eft  pointa  caufeque  la  lettre  t 
entre  daos  la  derniere  fyllabe  qui  eft  té  , 8c 
non  pas  dans  la  fyllabe  en  qui  eft  la  pénultiè- 
me , fi  cette  raifon  avoit  lieu  , il  faudroit 
prononcer  tourmenté , comme  il  s’eferit  en  fai- 
fant entendre  une,  & non  pas  un»,  puisqu’on 
ne  fçauroit  douter  que  le  t de  la  derniere  fyllabe 
de  ce  mot  ne  foit  détaché  de  la  pénultième  men* 
Cependant  il  faut  prononcer  tourmenté , comme, 
filemoteftoit  eferit  par  un  »,  & qu’il  y euft 
tourtnantê.  La  raifon  eft  que  t garde  la  pronon- 
ciation de  tourment  dont  il  vient , & quife  pro- 
nonce comme  fi  on  eferivoit  totirmant  : de  la 
mefme  forte  chreftienté  garde  la  prononciation^ 
de chreftien  dont  il  vient , & 17»  de  la  pénultième . 
fyllabe  fe  prononce  avec  17  comme  il  eft  eferit. , 

* *Tomc  /• 
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XXIX.  REMARQUE, 

Soit  que,  ou  foit. 

m 


/ 


ON  dit  » foit  que  vous  ayez,  f kit  ceU  ,foit 
que  vous  ne  l'ayez,  pas  fait.  On  dit  aujflî, 
fut  que  vous  ayezfait  cela  » ou  que  vous  ne 
Payez,  pas  fait , & c’eft  la  plus  ordinaire , & 
la  plus  douce  façon  de  parler  j Mais  l’autre  ne 
laillc  pas  d’eftre  fort  bonne , & mefmes  il  y a 
de  certains  endroits , dont  les  exemples  ne  fo 
prcfentcnt  pas  maintenant , où  la  répétition 
des  deux  foit  à beaucoup  meilleure  graçe , que 
de  dire  ou.  Il  y en  a une  troilieime,  dont 
plufieurs  fe  fervent , mais  qui  eft  condamnée 
dans  la  proie  par  les  meilleurs  Efcrivains. 
C’eft  i ou  foit  ; par  exemple  ils  difent >,  ott 
foit  qu  Un  eufipas  donne  ajfez,  bon  ordre  a fis 
affaires  , ou  que  fis  commandements  fuf- 
fint  mal  executez..  Ou  bien  , foit  quil 
•tfeuft  pas  donne'  bon  ordre  , dre.  ou  fiit 
que  fis  commandements  , dre^  Il  ne  faut 
metti^  ou  devant  foit , ni  en  l’un,  ni  en  l’au* 
tre exemple;  il  eft  redondant.  Il  faut  dire 
fimplement , foit  quil  n*eufi  pas  donne',  &c. 
ou  que  fis  commademments , &c.  J’ay  dit 
dans  la  profe  ; parce  que  les  Poètes  ne  font 
point  de  difficulté  d’en  ufer , leur  eftant 
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Commode  d’avoir  une  fyllabe  de  plus  ,*  ou  de 
moins,  pour  les  vers. 

OBSERVATION. 

LEs  deux  premiers  exemples  rapportez  ici 
font  fort  en  ufage  , & on  fe  peut  fervir  in- 
différemment de  l’un  & de  l’autre.  M.deVau- 
gelas  a trop  d’indulgence  pour  les  Poètes  , 
quand  il  femble  leur  permettre  d’employer 
en  devant  foit  que  pour  leur  donner  une  fyllabe 
de  plus.  La  Poëfie  ne  fçauroit  authorifer  ces 
fortes  de  neglicences  contre  la  Langue. 

XXX.  REMAR  QJJ  E. 

Superbe. 

CE  mot  eft  tousjours  adjcéfif , & jamais 
fubftantif  , quoy  qu’une  infinité  de 
gens  , & particulièrement  les  Prédicateurs 
cfifent,  laf/tperbe  pour  dire  l'orgueil.  Ce 
n’eft  pas  qu'il  n’y  ait  plufieurs  mots  qui  font 
fùbftantifs&  adjeéliis  tout  enfemblc  , com- 
me colere  , adultéré  , chagrin  , facrilege , 
&c*  mais  fuperbe , n’eft  pas  de  ce  nombre. 

4 

* , t 

i . OBSERVATION. 

• *V;‘  * < 

L^maifuperhe  ne  doit  jamais  s’employer  au 
fubûantifque  dans  les  matières  de  dévotion, 
* - C z com- 
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comm*  en  ces  exemples,  l'efprit  de  fuperlc , U 
Jhperbe précipita  Lucifer  dans  tes  enfers. 

XXXI.  REMAR  QJJ  E. 

En  fomme.  { 

CE  terme  eft  vieux  , & ceux  qui  eferi- 
vent  purement  ne  s’en  fervent  plus. 
Nous  avons  pourtant  grand  befoin  de  ces  fa- 
çons de  parler  pour  les  liaifons , & les  com- 
mencements des  périodes  qu’il  faut  fouvent' 
diverfifier.  Puis  que  l’on  ne  veut  plus  rece.» 
voir  en  femme  , on  recevra  encore  moins 
fomme  pour  en  fomme , dont  ifos  meilleurs 
Efcrivains  fe  fervoient  il  n’y  a pas  long-temps, 
& beaucoup  moins  encore  femme  tonte. 
Nous  n’avons  qu  enfin  , en  un  mot , apre's 
tout , car  ny  finalement , ny  bref,  ne  s’em- 
ployent  plus  gueres  dans  le  beau  ftile , quoy 
que  l’on  s’en  ferve  dans  le  ftile  ordinaire. 

OBSERVATION.  ; 

ON  ne  dit  plus  en  fomme  ny  fomme , pour  dire 
enfin , en  un  mot , mais  J'omme  toute  que  M . d» 
Vaugelas  condamne  encore  plus  que  les  deux 
autres  , eft  en  ufage  dans  le  ftile  familier  , & on 
dit  fort  bien.  Somme  toute,  qu'en  pourr  oit-il  arri- 
ver* Somme  toute,  ce  n'efi  pas  un  homme  dont  vous 
deviez  attendre  unfort  grand fecours. 

XXXII. 

f' 


Digitized  by  Google 


DE  L’A  CAD.  FRANC.  fj 
XXXII.  REMAR  QJJ  E. 


Epigramme. 

i 

IL  eft  tousjours  fentinin , & Pon  dit , une 
belle  Epigramme , & non  pas  un  bel  Epi- 
gramme  , 8c  une  Epigramme  bien  aiguë , 8c 
non  ^is  bien  aigu  -,  car  il  y en  a quelques-uns 
qui  veulent  qu’il  Toit  mafeulin  & féminin, 
félon  la  diverfe  fîtuation  de  l’adjeââf  qui  Pac- 
compagne.  Par  exemple  , * ils  veulent  que 
Pon  die , une  belle  Epigramme  , & un  Epi- 
gramme  bien  aigu , c’en:  à dire , que  quand 
l’adjeâiif  eft  devant , Epigramme  Toit  fémi- 
nin, & quand  l’adjetftif  eft  apres , qu’il  foit 
mafeulin.  Mais  cette  diftindion  qui  a lieu 
en  quelques  autres  mots , eft  condamnée  en 
celuy-cy. 

OBSERVATION. 

/"}Nn’a  point  rçceu  la  diverfité  du  genre  dans 
Epigramme, quand  ce  mot  eft  devant  ou  après 
un  adje&if,  on  l’a  déclaré  tousjours  féminin. 
Il  faut  dire  une  Epigramme  bien  aiguë , & non  pas 
une  Epigramme  bien  aigu. 
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XXXIII.  REMAR  QJJ  E. 
Epitaphe  , Horofcope , Epithalame. 

LEs  uns  font  Epitaphe  mafculin , les  au-  . 

très  féminin  ; mais  la  plus  commune  opi- 
nion eft  qu’il  eft  féminin,  une  belle  Epita- 
phe. Au  contraire  , Horofcope  qu’on  fait 
auflî  des  deux  genres , paflfe  neantmoins  plus 
communément  pour  mafculin  , l’ Horofcope  ' 
qu'il  a fait  , qu'il  a dreffé , pluftoft  que» 
qu’il  a faite  , ou  dreffe'e.  Epithalame  eft 
des  deux  genres  aufli , mais  pluftoft  mafcu- 
lin  que  féminin. 

• 9 

OBSERVATION. 

EPitaphe  & Horofcope  ne  font  plus  employez 
prefentement  que  dans  le  genre  féminin. 
Epithalame  n’eft  point  des  deux  genres,  il  eft 
tousjours  mafculin. 

XXXIV.  REMARQUE. 

L E , pronom  relatif  oublié ’. 

#>■  ^ 

PLufieurs  obmettent  le  pronom  relatif  le  ^ 
aux  deux  genres , & aux  deux  nombres. 
Par  exemple , un  tel  veut  acheter  mon  the- 

vat; 
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valt  il  faut  que  je  luy  fajfe  voir , au  lieu  de 
dire , il  faut  que  je  le  luy  fajfe  voir  ; veut 
acheter  ma  haquene'e , il  faut  que  je  la  luy 
fajfe  voir.  Ainfi  au  pluriel.  Amiot  fait 
tousjours cette  faute,  mais  ce  n’eft  qu’avec 
luy  t te  leur,  pour  éviter  fans  doute  la  caco- 
phonie de  le  luy  , & le  leur , & ne  dire  pas , 
il  faut  que  je  le  lui  fajfe  voir , ou  que  je  le  leur 
fajfe  voir  j qui  n’eft  pas  une  raiion  fuffil ante 
pour  laiffer  un  mot  li  needfaire  ; car  il  vaut 
bien  mieux  fatisfaire  l’entendement  que  l'o- 
reille , & il  ne  faut  jamais  avoir  efgard  à celle- 
cy , qu’on  n’ait  premièrement  fatisfait  l'au* 
tre.  Amiot  donc , ni  ceux  cjui  font  encore 
aujourd’huy  cette  faute , ne  dit  ont  pas , vous 
voulez,  acheter  mon  cheval  ; il  faut  que  je 
vous  monjlre  , mais  que  je  vous  le  monjlre , 
parce  que  ce  n’eft  qu’avec  luy  & leur  qu’ils 
parlent  ainfi , comme  j’ay  dit , à caufe  de  la 
cacophonie  des  deux  / /. 

OBSERVATION. 

/~\N  ne  fçauroit  oublier  le  pronom  relatif  U 
fans  faire  une  faute,  il  cft  indifpenfable  de 
le  mettre  en  eferivant,  & fi  on  fe  fent  trop  bleifié  • 

delà  cacophonie  des  deux//,  il  faut  prendre  un 
autre  tour.  La  promptitude  de  la  prononciation 
eft  caufe  qu’on  fupprime  quelquefois  ce  pronom 
comme  en  cette  phrafe  , Voicy  une  lettre  qu'un 
tel  m'a  demandée , allez  luy  porter , quelques-  uns 
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mefrrie difent , allez  l'y  porter , ne  faifant  enten- 
dre que  la  première  lettre  du  premier  relatif 
avec  la  derniere  du  fécond  ; mais  cela  eft  vicieux 
& il  faudroit  l’évitet  aufli  en  parlant.  . 

XXXV.  REMAR  QJJ  E. 

Les  pronoms  , LE,  LA,  LES , 
tranfpo/ez. 

IL  y a encore  une  autre  petite  remarque  à 
faire  fur  la  tranfpofition  de  ce  pronom  rela- 
tif. Par  exemple  , il  faut  dire , je  votes  le 
‘promets  , & non  pas  , je  le  vous  promets , 
comme  le  difent  tous  les  anciens  Efcri vains , 
& plusieurs  modernes  encore.  Il  faut  tous- 
jours  mettre  le  pronom  relatif  auprès  du  ver- 
be, mefme  lors  qu'il  y a répétition  du  pro- 
nom perfonnel , comme , il  n'eft  pas  fi  mef- 
thatit  comme  vous  vous  le  figurez.,  & non 
pas  , cjue  vous  le  vous  figurez.,  nonobftant 
la  cacophonie  des  deux  vous . Pou r les  vers , 
quekjues-uns  fe  fervent  de  l’un  & de  l’autre , 
& dilent  auflî , vous  le  vous  figurez. , mais 
non  pas  , je  le  vous  ajfeure  , pour  je  vous 
P a fleure. 
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OBSERVATION. 

LA  cacophonie  des  deux  vous  proche  l’un  de 
l’autre  dans  vous  vous  le  figurez  ne  blefle  point 
l’oreille.  Il  faut  toujours  que  le  pronom  relatif 
le  fait  auprès  du  verbe,  & les  Poetes  n’ont  au- 
cun privilège  qui  lesj>uifle  exempter  de  cette  ré- 
glé. 

. XXXVl.  REMARQUE. 
Menfonge , poifon , relafche , reproche . 

CEs  mots  font  toujours  mafeulins , quoy 
que  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Au- 
. theurs  les  ayent  faits  féminins  j il  eft  vray  que 
ce  ne  font  pas  des  plus  modernes.  On  dit 
toutefois  au  pluriel  , à belles  reproches , de 
fanglantes  reproches , & en  ce  nombre  il  eft 
certain  qu’on  le  fait  plus  fôuvent  féminin  que 
mafeulin.  Mais  quand  on  le  fera  par  tout 
mafeulin , on  ne  fçauroit  faillir. 

OBSERVATION. 

/"AN  ne  dit  plus  a belles  reproches , & on  fait 
tousjours  ce  nom  mafeulin,  tant  au  pluriel 
qu’au  fïngulier.  Ceux  qui  di {et\t  de  la  por/bb , par- 
lent très- mal , il  faut  dire  , du  poijon. 
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XXXVII.  REMAR  QU  E. 
Oeuvre,  œuvres. 

AU  finguiier,  quand  il  fignifie  livre  ou 
volume , ou  quelque  compojition  , il  eft 
mafculin , un  bel  oeuvre  ; Pour  a<ftion  il  eft 
féminin , faire  une  bonne  œuvre  , quelques- 
uns  difent,  & trés-mal , faire  un  bon  œuvre . • 
A u pluriel  il  eft  tousjours  féminin , foit  qu’  il 
lignifie  l’un  ou  l’autre  j car  on  dit , faire  de 
bonnes  œuvres , & fay  toutes  fes  œuvres , & 
non  pas  tous  fes  œuvres.  On  dit , le  grand 
œuvre  , pour  dire  la  pierre  philofophaie  en 
tmfcns  different  des  deux  autres, 

OBSERVATION. 

CE  mot  œuvre  n’eft  plus  employé  au  fingu- 
licr  pour  lignifier  une  composition  , on  dit , 
ouvrage , //  amis  au  jour  un  bel  ouvrage  , & non  pas 
une  belle  œuvre.  Oeuvre  eft  tousjours  féminin  , 
non  feulement  quand  il  veut  direa&ion,  mais 
auflt  quand  il  fignifie  le  lieu  & le  banc  deftiné  dans 
une  Paroifle  pour  les  Marguilliers  , l’œuvre  de 
cette  P urotjfe  effort  belle.  Il  ett  mafculin  quand  on 
i’employe  en  parlant  de  la  pierre  philofophaie , 
& on  ne  s’en  fers  qu’en  y joignant  l’adje&if 
grand  ; Travailler  au  grand  œuvre . On  l’employe 
au/Tt  dans  le  mefmegenre  pour  lignifier  toutes  les 
eftampesd’un  mefme  Graveur,  ila  tout  T œuvre 
de  Calot.  XXXVIII. 
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XXXVIII.  REMARQUE. 
Tant  plus. 

CE  terme  n’eft  plusgueres  en  ufagepar- 
my  ceux  qui  font  profefïïon  de  bien  par- 
ler, & de  bien  efcrire.  On  ne  dit  que  .plus. 
Par  exemple , tant  plus  il  boit , tant  plus  il  a 
fi'f*  c’el*à  la  vieille  mode , il  faut  dire , plus 
il  boit,  plus  il  a foif.  Qui  ne  voit  combien 
ce  dernier  eft  plus  beau  ? 

OBSERVATION. 

CE  terme  tant  plus , qui  avoit  prefque  celfé 
d’eftre  en  ufage  du  temps  de  iVl . V augelas , 
n’y  eft  plus  du  tout  prefentement  ; le  mot  tant 
eft  fuperflu  & jette  fur  cette  phrafe  un  air  de 
vieillefte.  Il  faut  le  retrancher  & dire,  Plusil 
boit , plusil  a foif.  Plus  vous  luy  ferez  du  bien , plus 
ilferainfolent , & non  pas,  tant  plus  vous  hy  ferez 
de  bien  & tant  plus , &c. 

XXXIX.  REMAR  QJU  E. 

Valant  pour  •vaillant. 

ILeftvray  que  félon  la  raifon,  il  faudroit 
dire , cent  mille  efcus  valant , & non  pas 
cent  mille  efcus  vaillant , parce  qu’outre  ïe- 
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< quivoque  de  vaillant , & la  réglé  qui  veut 
qu'onnefaffepoint  d’équivoque  fans  neceC- 
lité,  valoir  fait  valant  y comme  vouloir  fait 
voulant  , & non  pas  vaillant.  Auffi  l’on 
dit  équivalant , & non  pas  c'ejuiv aillant.  Mais 
l’Ufageplus  fort  que  la  Raifon  dans  les  Lan- 
gues , fait  dire  à la  Cour  , & efcrire  à tous 
les  bons  Autheurs , cent  mille  efcus  vaillant t 
& non  pas  valant.  C’eft  en  Poitou  princi- 
palement, où  l’on  dit  valant. 

OBSERVATION. 

ONeft  demeuré  d’accord  tout  d’une  voix  r 
quel’Ufage  veut  qu’on  dife,  lia  cent  mille 
•fins  vaillant , 6c  non  pas  valant , & enfuite  on 
a demandé  ce  que  c’eftoit  que  le  mot  vaillant. 
Perfonnen’acruque  ce  puft  eftre  le  gérondif  du 
verbe  valoir , puis  qu’il  fait  valant , félon  la  for- 
mation du  gérondif  dans  les  autres  verbes  , vou- 
loir , voulant , & que  c’eft  fort  bien  parler  que  de 
dire , un  diamant  valant  cinquante  pi  fioles  5 car  en 
cette  phrafe  on  ne  peut  dire  vaillant.  Quel- 
qu'un a dit  qu’il  croyoit  que  dans  celle-cy , lia 
cent  mille  efcus  vaillant , ce  mot  Vaillant  devoir 
eftre  pris  fubftantivement  pour  le  fond  du  bien 
d’un  homme  , comme  fi  on  vouloir  dire,  Il  a 
cent  mille  efcus  en  tout  fin  vaillant  , c’eft  à dire 
que  fon  vaillant  ou  fon  capital  confifte  en  cent 
mille  efcus.  Après  cela  l’on  a examiné  quel 
eftoit  le  fubjonétif  du  verbe  valoir  , & fi  l’on 
pouvoir  dire  , Je  ne  croy  pas  que  cela  vole  la  peine 
d’yp.nfer;  voie  a efté  rejette  tout  d’une  voix,  & 
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<yneft  demeuré  d’accord  qu?il  faut  dire,  que  ce -• 
la  vaille  la  peine.  Un  autre  de  la  Compagnie  a 
dit  que  le  pluriel  d’un  fubjonâif  de  ce  mefme 
verbe  , que  mus  vaiüions  , que  vous  vailliez  luy 
fembloit bien  rude,  & que  peut-eftre  l’eupho-. 
niedemandoit  qu’on  dift  , Il  ne  croit  pas  que  vous 
valiez  les  foins  qu'il  Je  donne  pour  cette  affaire,  & 
non  pas  que  vous  vailliez , de  mefme  qu’on  dit , 
ne  croypas  que  vous  vouliez  me  faire  ce  déplaifir  y & 
non  pas  que  vousveüilliez  , comme  il  faudroit  di- 
re , parce  que  le  verbe  vouloir  fait  au  fingulier  du 
fubjonétif , que  je  veuille  , que  tu  veuilles , qu'il 
veuille.  On  a refpondu  que  quoy  que  le  verbe 
valoir  &&  au  fingulier  du  fubjonftif,  que  je  vaille, 
que  tu  vailles , quil  vaille  $ il  falloir  dire  aux  deux 
premières  personnes  du  pluriel , que  notÿvdions, 
que  vous  valiez  de  mefme  qu’aux  îleux  premières 
perfonnes  plurielles  du  fubjon&if  du  verbe  aller , 
on  dit,  que  nous  allions , que  vous  alliez , &aufin- 
gulicr , que  j'aille  , que  tu  ailles , quil  aille , & 
qu’il  n’y  a que  les  verbes  qui  ont  les  deux  II y 
mouillées  à l’infinitif  comme  travailler , qui  les 
gardent  aux  deux  perfonnes  plurielles  du  fub* 
jonélif,  que  nous  travaillons , que  vous  travailliez 
A l’égard  du  verbe  vouloir  , on  a dit  qu’ij 
cftoit  vray  qu’il  fait  au  fingulier  du  prefent  du 
fubjonéiif , que  je  veuille  \ que  tu  veuilles  , qu'il 
veuille  5 mais  qu'on  ne  devoit  pas  conclurrede 
là  , qu’il  dcuir  faire  aux  deux  premières  per- 
fonnes du  pluriel  r que  nous  ventilions , que  vous 
ventiliez',  qu’il  falloir  prendre  garde  que  cous  les 
verbes,  qui  ayant  la  dipthongue  ou  à la  pénul- 
tième (yllabe  de  l’infinitif  , la  changcoient  en 
la  dipthongue  en  au  fingulier  du  prefent  de  l’in- 
dicatif , comme  vouloir  , qui  fait  je  veux  , tù 
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veux,  il  veut , reprenoient  la  dipthongueoaaux 
deux  premières  perfonnes  du  pluriel.  Nous  vou- 
lons , vous  voulez  , ce  qu’ils  faifoient  delà  mefme 
forteauprefencdu  fubjon&if,  qu’ainlî  le  verbe 
mourir  fait  au  pluriel  de  l’indicatif,  je  meurs , tu 
meurs,  il  meurt , nous  mourons,  vous  mourez,  ils 
meurent , & au  fubjonâif.  Que  je  meure , que  tu 
meures , qu'il  meure  , que  nous  mourions , que  vous 
mouriez , qu'ils  meurent.  Que  les  verbes  mourir 
& pouvoir  fe  conjuguent  toûr  de  mefme  à la  re- 
ferve  de  pouvoir , quifaifant  au  lïngulier  du  fub- 
jondtlt  que  je  puijje  , & non  pas  que  je  peuve  > 
parce  qu’il  fe  forme  de  l’indicatif  je  puis,  fait 
au  pluriel,  que  nouspuijjions , que  vous  puiffiez  -,  ce 
qui  faifoit  voir  que  fans  aucune  irrégularité,  & 
fans  nul  £gard  à l’euphonie,  il  falloir  conjuguer 
leprefent  dufubjondif  du  verbe  vouloir  de  cette 
forte,  que  je  veuille , que  tu  veuilles , qu  il  veuille  , 
que  nous  voulions , que  vous  vouliez , qu'ils  veuillent. 
La  queftion  tomba  enfuite  fur  le  fubjon&if  de 
prévaloir , qui  eft  un  compofé  du  verbe  valoir. 
Le  fentiment  general  fut  qu’il  ne  fuivoit  point 
fonfimple,  & qu’il  falloir  dire  , il  n'efl pasjufle 
que  voftreentefiement  prévale  fur  la  raifon , & non 
pas  prevaille, 

XL.  REMAR  QJJ  E. 

Ne  plus  ne  moins. 

POur  fignifier  cowwe , ou,  tout ain(î que , 
il  faut  dire  ne  plus  ne  moins , & non  pas, 
njplusy.  nj  moins , qui  eft  bon  pour  expri- 
mer 
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mer  la  quantité  d’une  chofe , comme.  Il  y a 
cent  efcus , ny  plus , ny  moins.  Je  ne  vous 
dis  que  ce  qu'il  m ’a  dit , ny  plus , ny  moins . 
Mais  quand  c’eft  un  terme  de  comparaifon , 
il  faut  dire  & efcrire , ne  plus  ne  moins , corn» 
mele  Cardinal  du  Perron,  M.  Coetfeteau, 
& M.  de  Malherbe  l’ont  tousjours  clcrit.  Et 
bien  que  par  tout  ailleurs  cette  négative  Ci 
nomme  ny , & non  pas  ne , qui  eft  un  vieux 
mot  qui  n’eft  plus  en  ufage  que  le  long  de  la 
riviere  de  Loire  , où  l’on  dit  encore  , ne 
vous , ne  moy  , pour  nj  vous  , ny  moy  \ fi 
eft-ce  que  l’ancien  ne  s’eft  confervé  entier  en 
ne  plus  ne  moins  ; car  l’on  ne  dit  point  ny  plus 
ne  moins , ny  ne  plus  ny  moins.  L’UfageJte 
veut  ainfi  ; quoy  qu’à  le  bien  prendre  , & 
félon  que  les  mots  Tonnent , ce  terme  de 
comparaifon  ne  lignifie  autre  chofe,  linon 
que  les  deux  chofes  que  l’on  compare  ont  un 
rapport  fi  parfait , qu’il  femble  qu’il  n’y  a ny 
plus  ny  moins  en  l’une  qu’en  l’autre. 

J ay  dit  comme  il  faÛoit  uferdecetcrmc, 
quand  on  s’en  lcrt , parce  que  plufieurs  y 
manquent.  Mais  il  eu  bon  que  l'on  fçache, 
qu’il  n’eft  prefque  plus  en  ufage  parmy  ceux 
qu  i parlent  & élément  bien. 
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O B S E R V A T 1.0  N. 

SI  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  ilfalloitdire 
ne  plus  ne  moins  , pour  lignifier  comme  ou 
tout  tinjiqtie , il  ne  faut  plus  le  direaujourd’huy. 
Cette  façon  de  parler  eft  tout  à fait  hors  d’ufage , 
& ceux  mefme  qui  s’attachent  le  moins  à bien 
parler  & à bien  cfcrire , ne  s’en  fervent  point. 

XLI.  REMARQUE. 

T * 

- * Y 

Ny  x devant  la  fécondé  epithete  d'une 
proportion  négative. 

t « * 

CEtte  Remarque  eft  aflfez  curieufe  , & 
peu  de  gens  y prennent  garde.  Je  par- 
le de$  meilleurs  Efcrivains,  mais  M.  Coef. 
sfeteaun’y  manque  jamais.  Je  dis  donc  que 
ny  ne  fe  doit  pas  mettre  devant  la  fécondé  epi- 
tnete , ou  le  fécond  adjeétif  d’une  propor- 
tion négative , quand  cette  fécondé  epithete 
n’eft  que  le  fynonime  de  la  première.  Exem- 
ple , Un  eft  point  de  mémoire  d'un  plus  rude 
& plus  furieux  combat , dit  M.  Coeffeteau* 
je  dis  qu’il  n’a  pas  mis  d'un  plus  plus  rude  ny 
plus  furieux  combat  > parce  qu-’icy  rW* 
furieux  font  fynonimes  ; quoy  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  faute  de  mettre  le  ny  comme  font 
quelques-uns  jamais  il  feroit  moins  bon  que 
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&.  Ny  fe  doit  mettre  feulement  quand  les 
deux  epithetes  font  tout  à fait  differentes , 
comme.  Il  ri* y eut  jamais  de  Capitaine  plus 
vaillant  ny  pins  fage  que  luy , car  vaillant  & 
fage  font  deux  chofos  bien  differentes , & il 
ne  ferait  pas  fi  bien  dit , Il  n'y  eut  jamais  de 
Capitaine  plus  vaillant  & plus  fage  que  luy. 
A plus  forte  raifon  on  doit  mettre  ny , fi  ce 
font  deux  chofos  contraires. 

OBSERVATION. 

/'\Neft  demeuré  d’accord  de  cette  Remarque 
''-'quand  les  deux  epithetes  font  fynonimes 
parfaits , mais  rude  & furieux  , ne  l’ont  point 

fiaru  allez  , pour  devoir  exclurre  le  ny  dans 
‘exemple  de  M.  Coefieteau,  à caufe  eyat furieux 
ajouite  beaucoup  à tude.  Ainfï  plulîeurs  ont 
préféré , //  n'eft peint  de  mémoire  d'un  plus  rude  uy 
plus  furieux  combat , à plus  rude  & plus  furieux.  II 
ferait  mefme  à fouhaiter  qu’on  dift,  ny  d'un  plus 

furieux  combat, 

% 

XLII.  REMARQUE. 

Nier. 

QUand  la  négative  ne  eft  devant  nier , il 
la  faut  encore  repeter  apres  le  mefme 
verbe  ; par  exemple , je  ne  nie  pas  que 
je  ne  l'aye  dit , & non  pas , Je  ne  nie  pas  que 

• i*. 
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je  Paye  dit.  Ce  dernier  neantmoins  nelaifle 
pas  d’eftre  François , mais  peu  élégant  : l’au- 
tre eft  beaucoup  meilleur.  Noftre  Langue  ai- 
me deux  négations  enfemble  , qui  n’affir- 
ment pas  comme  en  Latin , ou  nec  non , veut 
dire,  &. 

OBSERVATION. 

• 

T Efentiment  general  a efté  qu’il  faut  repeter 
•L-'la  négative  ne  après  le  verbe  nier  , quoy 
qu’elle  ait  eftédesja  employée  devant  ce  verbe, 
& qu’on  ne  pent  dire , Je  ne  nie  pas  que  je  Paye 
dit.  Il  faut  dire  , Je  ne  nie  pas  que  je  ne  Paye  dit , 
ce  qui  eft  non  feulement  la  meilleure  façon  de 
parler , mais  la  feule  dont  on  fe  doive  fervir. 

XL  III.  REMARQUE, 

Subvenir. 

IL  faut  dire , fubvenir  a la  necejftc  de  quel - 
qu'un , & non  pas  furvenir , comme  dit 
la  plufpart  du  monde  ; car  furvenir  veut  dire 
% toute  autre  chofe , comme  chacun  fçait. 

OBSERVATION. 

t 

PErfonne  ne  fçauroic  dire , fans  parler  très- 
mal  , furvenir  à U neceffité  de  quelqu'un.  Il 
faut  dire , Jubvenir  i la  reflemblancc  de  ces  deux 
▼erbes  a fait  faire  cette  faute  à ceux  qui  ont  cru 

pou- 


* 
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pouvoir  les  confondre,  & qui  ont  dit furvitlir 
pou  tjftbvenir, 

XLIV.  REMARQUE. 

Sortir.  # 

CE  verbe  eft  neutre  , & non  pas  actif. 

C’eft  pourquoy , fortes  ce  cheval,  pour 
dire  , faites  fortir  ce  cheval  , ou , tirez,  ce 
cheval , eft  tres-mal  dit,  encore  que  cette 
façon  de  parler  fe  foit  rendue  fort  commune  à 
la  Cour , & par  toutes  les  Provinces  : on  ao 
cufe  les  Gakons  d’en  eftre  les  autheurs  , à 
caufe  qu’ils  ont  accouftume  de  convertir  plu- 
fleurs  verbes  neutres  en  actifs , comme  tenu 
ber  i exceller  , &c.  jufques  là  , qu’ils  di- 
fent  mefmes , entrez,  ce  cheval , pour  dire  , 
faites  entrer  ce  cheval , ce  que  j’ay  oüy  dire 
auilï  à des  Courtifans  nez  au  cœur  de  la  Fran- 
ce. Surquoy  il  faut  remarquer , que  de  tou- 
tes les  erreurs  qui  fe  peuvent  introduire  dans 
la  Langue , il  n y en  a point  de  it  aifée  à efta- 
blir,  que  de  faire  un  verbe  a<5tif,  d’un  verbe 
neutre , parce  que  cet  ufage  eft  commode , 
en  ce  qu’il  abrégé  l’expreflîon , & ainfl  il  eft 
incontinent  fuivy  & embrafle  de  ceux  qui  fe 
contentent  d’eftre  entendus  fans  fe  foucier 
d’autre  chofe  j on  a bien  pluftoft  dit , fartez. 

ce 
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ce  cheval , ou,  entrez,  ce  cheval,  qu  c,  fai- 
tes fortir  ce  cheval , ou , faites  entrer  ce  che- 
val. 

On  dit  pourtant , fortir  le  Royaume , pour 
du  Royaume , qui  me  femble  bien  meilleur , 
dÊfortez.  moy  de  cette  affaire  , fefpere  qu'il 
me  fortir  a d'affaire.  Il  eft  vray  qu’en  terme 
de  Palais  on  dit,  la  fentence  fortir  a fon  plein 
dr  entier  effet , maisc’eft  dans  une  lignifica- 
tion fi  differente  dç  l’autre,  qu’il  eft  malaile 
de  juger  d’où  vient  cette  façon  de  parler,  qui 
d’ailleurs  n’eft  ufitée  qu’au  Barreau,  quoy 
qu’une  de  nQs  meilleures  plumes  ait  elcrit , 
fortir  fon  effet , en  une  matière  qui  n’eft  pas 
delà  Jurildidion  du  Palais;  je  ne  voudrois  . 
pas  l’imiter  en  cela  comme  en  tout  le  refte , au 
moins  dans  le  beau  langage. 

OBSERVATION. 

LA  converfationa  rendu  cette  phrafe  li  com- 
mune, Sortez-moy  de  cette  affaire  , quel’Aca- 
démien’apûjablafmer,  quoy  qu’elle  fait  con- 
tre l'ufage  ordinaire  du  verbe  fortir  c\\x\  et!  tous- 
jours  neutre.  Il  eft  certain  que  la  plufparc  des 
gens  qui  ont  des  chevaux  à faire  voir , dilent  or- 
dinairement , Sortez  ce  cheval  de  l'efcurie  pour 
dire,  tir  ez  ce  cheval  -,  mais  on  ne  peut  dire,  en- 
trez ce  cheval,  pour  dire , faites  entrer  ce  cheval. 
On  a condamnéyàrr/V  le  Royaume , au  lieu  de Jor- 
tir  du  Royaume , & on  n’a  point  reccu  la  diftinc- 

tion 
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don  que  quelques  uns  ont  voulu  faire  en  difant 
que  quand  la  fortie  hors  du  Royaume  eft  regar- 
dée comme  une  pefne,  on  peut  dire  fertir  le  Ro- 
yaume comme  en  cette  phrafe , Il  fut  condamné  à 
fortirle  Royaume.  Quanta  ce  qu’on  dit  en  ter- 

mes de  Balais  , La  j en  te»  ce  fortir  ajon  plein  & en- 
tier effetj  iln’eftpas  mal  ailé  de  juger  d’où  elle 
vient^  puifqu’ellc  n’a  aucune  irrégularité.  Ce 
fw.ii.ij or  tir  a vient  de fortir  verbe  aftif  qui  veut  di- 
re avoir,  obtenir , en  Latin  fortiri , & non  pas 
de  fortir  neutre,  qui  lignifie  pafler  du  dedans  au 
dehors,  en  Latin  egredi ; &s’ilfeconjuguoitau 
prefent  & à l’imparfait  de  l’indicatif,  on  diroit, 
jefortis , tufortis  ; jefortiffois , tufortijfois , & non 
pas  , je  for  s , tu  fors;  jefortois,  tu  fartais.  On  le 
voit  par  cette  phrafe,  où  le  verbe  fortir  dans 
cette  lignification  eft  au  fubjon&if , J' entends  que 
cette  claufefortiffe fen plein  effet. 


XLV.  REMARQUE.  . 
lnfiditux. 

C’Eftunmot  purement  Latin  queM.de 
Malherbe  a tafehé  de  faire  François  : car 
il  eft  le  premier,  que  je  fçache,  qui  en  ait 
ufé.  Je  voudrais  bien  qu’il  fuft  fuivy , par- 
ce que  nous  n’avons  point  de  mot  qui  ligni- 
fie celuy-là , outre  qu’il  eft  beau  & doux  à 
l’oreille  , ce  qui  me  fait  augurer  qu’il  fe 
pourra  eftablir.  D n’auroit  pas  grand  peine 
a s’introduire  parmi  ceux  qui  entendent  la 
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lignification  & la  force  du  mot , & qui  fça- 
vent  le  Latin,  mais  pour  ks  autres  qui  n’en 
ont  aucune  connoiffancc , ils  ne  luy  feront 
pas  fi  favorables  à caufe  que  ny  infidieux , ny 
infidia  d’où  il  vient , n’ont  rien  qui  appro- 
che d’aucun  mot  de  noftrc  Langue , qui  fig- 
nifiecela  & qui  luy  fraye  le  chemin,  telle- 
ment qu’il  faudrait  du  temps  pour  le  faire 
connoiftre.  Les  exemples  tirez  de  M.  de 
Malherbe  en  feront  voir  & la  lignification  & 
l’ufâge.  Il  dit  en  un  lieu , cesfubtihtez.  qui 
femblent  infidieufes.  Et  en  un  autre , c'efi 
une  infidieufe façon  de  nuire  , que  de  nuire  en 
forte  qu’on  en  foit  remercie J’adjoufleray 
un  troifîefme  exemple  qui  le  fera  entendre 
encore  plus  clairement , il  ne  faut  pas  fè  fier 
aux  careffes  du  monde  , elles  font  trompeu- 
fis , & s'il  faut  ufer  de  ce  mot , infidietafes , 
c’eftàdire,  que  ce  font  autant  de  piégés  & 
d’embufehes  que  le  monde  nous  drcflè  ; car 
pour  l’introduire  au  commencement  , je 
voudrais  l’adoucir  avec  ce  correctif,  s9il faut 
ufer  de  ce  mot , ou  s9ib  faut  ainfi  dire  , ou 
quelqu’autre  fèmblable , ou  bien  l’expliquer 
devant  ou  après , par  quelque  mot  fynon  ime 
qui  l’appuye , & luy  ferve  d’introduéteur. 
Un  vers  qui  commencerait  ainfi*  Infidiettx 
Amour  qui , &c.  n’auroit  pas  mauvaife  grâ- 
ce. Ge  nwt  y feroit  bien  placé» 

OB- 


Digilized  by  Google 


DE  L’A  CAD.  FRANC. 

OBSERVATION. 

MOuficnr  de  Malherbe  n’a  efté  fuivi  de  per- 
fonne  quand  il  a voulu  eftablir  mjtdüux  9 
& ce  root  pour  lequel  M.  de  Vangelas  avoit  au- 
guré fi  favorablement  n’a  point  fait  fortune* 
Ainfi  quoyque  Ymjidieux  Amour  foit  une  façon  de 
parler  fort  douce  à l’oreille,  aucun  Poète  n’a 
encore ofé  hazarder  cette  epithcte.  Peut-eftre 
recevroit-on  la  phrafe  fuivante  : Toutes  les  ca- 
rtes du  monde  font  trompeufes  , £5"  s'il  faut  ufer  de 
ce  mot,  infiàienfes , mais  ce  ne  feroit  qu’à  caufe 
du  correctif  s' il  faut  ufer  de  ce  mat , qui  fait  fouf- 
frir  beaucoup  de  maniérés  de  parler  inufite'es. 

XLVI.  REMAR  QJU  E. 

Uni  infinité. 

U Ne  infinité  de  perfonnes  régit  le  pluriel. 

M.  de  Malherbe , f’ay  eu  cette  c on fol d- 
tion  en  mes  ennuis , qu'une  infintté  de  perfon- 
nes, ont  pris  la  peine  de  me  tefmoigner  le  défi 
plaiftr  quils  en  ont  eu.  Cela  ne  fe  faitpas  à 
eau  fc  que  le  mot  d’ infinité  eft  colle&if,  & 
lignifie  beaucoup  plus  encore  que  la  pluralité 
des  perfonnes , mais  parce  que  le  génitif  eft. 
pluriel , qui  en  cet  endroit  donne  la  loy  ait 
verbe  contre  la  réglé  ordinaire  de  la  Gram-, 
maire  , qui  veut  que  ce  foit  le  nominatif 
qui  regiffe  le  verbe  \ car  fi  vous  dites  uncinfi* 

nitc 
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nité de  monde  , parce  que  ce  génitif  eftau 
fingulier,  vous  direz  i Vnc  infinité  de  mon- 
de je  jetta  la  dedans , & non  pas , une  infi- 
nité de  monde  je  jetterent  , ce  qui  eft  une 
preuve  manifefte  que  c’eft  le  génitif  pluriel 
qui  fait  dire,  Vne  infinité  de  perfionnes  ont 
fris  la  peine , & non  pas  la  foi  ce  collective  du 
mot  infinité. 


OBSERVATION. 

CE  que  M.  de  Vaugelas  a remarqué  du  géni- 
tif qui  donne  la  loy  au  verbe,  félon  qu’ileft 
fingulier  ou  pluriel,  a paru  bien  obferve.  Ce- 
pendant il  y a des  pbrafes  ou  l’uu  & 1 autre 
nombre  peuvent  s’employer  indifféremment 
comme  en  celle- cy  : Un  grand  nombre  d ennemis 
parut,  cequieftauffi  bien  dit  qu’au  pluriel  : Un 
grand  nombre  d'ennemis  parurent.  On  dit  auffi  fort 
Bien  ',  le  commun  des  hommes  croit. 

XL  VII.  REMARQUE. 


i 


La  plufpart , la  plus  grand' part. 

LA  plufpart  régit  tousjours  le  pluriel , 
comme , la  plupart  fie  Uififient  emporter  a 
lacoufiume ; & la  plus  grand' part , régit 
tousjours  le  fingulier  , comme  , la  plus 
grand'  part  fie  laifie  emporter.  Mais  pour 
monftrer  ce  qui  a efté  dit  en  la  Remarquée  pre- 
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cédente , que  le  génitif  donne  la  loy  au  ver- 
be , & non  pas  le  nominatif  ( ce  qui  eft  bien 
extraordinaire  & à remarquer  ) on  dit , la 
plufpart  du  monde  fait , quoy  que  l’on  die 
tousjours,  lu  plufpart  font , parce  que  ce  gé- 
nitif fingulier  du  monde , donne  le  régime 
au  nombre  fingulier  du  verbe  ; & fi  vous  di- 
tes , la  plufpart  des  hommes  , vous  direz 
auiïî , font , & non  pas  fait, 

O B S E R V A T I O N. 

IL  eft  certain  que  la  plufpart  eftant  mis  fans  gé- 
nitif, gouverne  tousjours  le  pluriel  à caufe 
qu’on  fous-entend  un  génitif  pluriel , & que  c’eft 
la  mefme  chofe  que  fi  on  difoit , la  plufpart  des  . 
hommes;  mais  on  ne  fous-entend  pas  moins  ce 
génitif  dans /<*  plus  grand  part , & cela  fait  encore 
voir  que  le  génitif  ne  donne  pas  tousjours  la  loy 
au  verbe,  puis  qu’on  pourroit  fort  bien-dire/<* 
plus  grande  part  des  hommes  fe  laiffe  emportera  la 
couflume.  Il  faut  obferver  fur  la  plufpart,  qu’il 
ne  peut  fe  joindre  qu’avec  des  génitifs  pluriels, 
ou  avec  un  génitif  fingulier  collectif,  comme 
laplujpart du  monde.  Ainfi  on  ne  peut  dire,  U 
occupe  la  plufpart  de  cette  maifon  , il  paffe  la  pluf- 
part du  jour  à lire.  Il  faut  dire.  Il  occupe  la  plus 
grande  partie  de  cette  maifon  , il  paffe  lapins  grande 
partie  dujour  à lire.  Mais  on  dit  fort  bxen  la  pluf- 
part du  temps , parce  que  le  *<?*»/>*  eft  colle<ftif& 

3 u’on  le  prend  pour  les  jours  ou  pour  les  heures 
ans  cette  phrafe  : Il  paffe  la  plufpart  du  temps  à 
jouer , c’eft  à dire  la  plufpart  des  heures. 

Tome  I,  D XLVIII. 
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X L V 1 1 1.  RE  MA  R' QUE. 

Votre  mefme. 

% 

r ■ , •» 

J’Avouë  que  ce  terme  eft  comme  neccffairc 
plùfieurs  rencontres , & qu’il  a tant  de 
force  pour  exprimer:  ce  en  quoy  on  l’env 
ployé  ordinairement , que  nous  n’en  avons 
point  d’autre  à mettre  en  fa  place , qui  faRe  le 
mefme  effet.  Ncantmoins  ü eft  certain  qu’on 
ne  le  dit  plus  à la  Cour , & que  tous  ceux  qui 
veulent  eferire  purement , n’en  oferoient 
ufèr.  Pour  moy  je  ne  le  condamne  point 
aux  autres , mais  je  ne  m’en  voudrais  pas  fer- 
vir , à çaufe  qu’il  y a deux-  fortes  d’Ufages , 
lrcommun,  & l’excellent*,  & que  je  ne  vou- 
drais pas  ufer  d’une  façon  de  parler , que  l’ex- 
cellent  Ufage  euft  condamnée.  Et  l’on  a 
beau  fe  plaindre  de  l’injuftice  de.  cet  Ufage , 
ilne  faut  pas  laiffer  de  s’y  fbumettre , encore 
qu’on  le  croye  injufte.  J’adjoufteray  , que 
ceux  qui  ont  accouftumé  de  s’en  fervir , ne. 
penfent  pas  s’en  pouvoir  pafïer , & que  ceux . 
qui  ne  s’en  fervent  jamais , nes’apperçoivent 
Ça»  qu’ils  en  ayent  befoin.  Et  mefme  s , tout 
îeul  fait  à peu  prés  le  mefme  effet  : Comme  ft  * 
Pondit,  ce  remedeeft  inutile  3 voire  mcfmes 
pernicieux  ; on  peut  dire  aufïî,  ce  remede 
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eft  inutile , & mefmes  pernicieux.  Ileftvray- 
qu’il  eft  un  peu  plus  foible. 

OBSERVATION. 

ON  a condamné  entièrement  voire  tneftve , 
comme  une  façon  de  parler  qui  n’ett  plus 
d’ufage,  & qui  a vieilli.  M.  de  Vaugelas  ap- 
pelle excellent  u/age  , ce  que  nous  appelions////* 
fouftem-i  & u/age  commun , ce  que  nous  appel- 
ions ftyle  familier  , d’où  il  y a long- temps  que 
voire  meftne  a efté  banni. 

XL  IX.  REMARQUE. 

Le  pronom  pojfejjif  après  le  fubftantif, 

PAr  exemple , quel  aveuglement  eft  le  vo- 
tre? M.  de  Malherbe  fouftenoit  qu’ilfal- 
loit  dire , quel  eft  voftre  aveuglement  ? & 
que  ce  font  les  Italiens  qui  parlent  ainli , che 
fctocchez.z.a  e la  voftra  ? Neantmoins  j’ay 
appris  depuis  des  Maiftres , que  l’un  & l’au- 
tre eft  François , mais  qu’à  la  vérité  eduy-cy, 
quel  eft  voftre  aveuglement  ? eft  plus  naturel 
que  l’autre. 

O B.S  E RnVAT  ION. 

O^ïpeotfe  fervir  de  cette  façon  de  parler  en 
deux  maniérés,  en  interrogeant  ou  en  s’ef- 
t#nnant.  <£uand  on  dit  à un  homme  en  l’intcr-  ' 
* ‘ D rogeant: 
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rogeant  : Quel  eft  vcjlre  fentiment  ? On  veut 
voir  de  quelle  opinion  il  eft  fur  la  chofe 
qu’on  luy  propofe  , & quand  on  luy  dit  en 
s’eftonnant  , quel  eft  vojlre  fentment  ! On  luy 
fait  connoiftre  qu’on  a peine  à concevoir  qu’il 
foit  du  femiment  qu’il  explique  » & c’eft  'Ja 
mefme  chofe  que  fi  on  difoit  , eft  - il  poftible 
que  ce  foit  là  voftre  penfée  , que  vous  foyez  de  ce 
fentiment  ? La  phrafe  que  Monfieur  de  Vauge- 
las  propofe  dans  cette  remarque,  ne  peut  s’em- 
ployer qu’en  s’eftonnant,  puifqu’on  ne  peut  de- 
mandera un  homme  en  l’interrogeant,  queleft 
fin  aveuglement  ? pour  dire  de  quelle  manière  il 
eft  aveugle.  Quelques-uns  ont  dit  qu’ils  cro- 
yoient  que  la  tranfpofition  du  pronom  pofîeffif 
eftoit  refervée  aux  Poètes  qui  difoient  avec  grâ- 
ce, quelle  erreur  eft  la  voftre  ! mais  la  plusgrande 
partie  a efté  d’avis  que  cette  tranfpofition  ne  de- 
voir pas  eftre  moins  permife  en  profe  qu’en 
vers. 


L.  REMARQUE. 

Securité. 

MOnfieur  Coëflfeteau  n’a  jamais  ufé  de 
ce  mot  « mais  M.  de  Malherbe  & Tes 
imitateurs,  s’en  fervent  fouvent.  N* avez»- 
vous  pas  de  honte  de  vous  plonger , dit-il , en 
une  fecurité  , aufft  profonde  que  le  dormir 
mefme  ? Et  en  un  autre  endroit , Jamais  la 
fin  d'une  crainte  n’cjt  Ji douce  , qu'une  fecu- 

ritc 
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rite'  folide  ne  [oit  beaucoup  plus  agréable. 
C’eft  quelque  chofe  de  different  de  feurete  y 
d’ajfurance  , & de  confiance  , mais  il  me 
fèmble  qu’il  approche  plus  de  confiance , & 
qu  efecurite' t veut  dire,  comme  une  confian- 
ce feure  ou  ajfeure'e , ou  bien  une  confiance 
que  P on  croit  efbre  feure , encore  qu'elle  ne  le 
[oit  pas.  Il  faut  voir  comme  les  bons  Au- 
theurs  Latins  s’en  fervent,  car  nous  nous  en 
fervironsaumefmcfens.  Je  prévois  que  ce 
motferaunjourfortenufage,  à caufe  qu'il 
exprime  bien  cette  confiance  affeurée , que 
nous  ne  fçaurionsexprimer  en  un  mot , que 
^arceluy-là.  Jel’ay desjaoüy  dire,  mefmc 
a des  femmes  de  la  Cour.  Je  ne  voudrais 
pourtant  pas  en  ufer  encore  fans  y apporter 
quelque  adouciffement  , comme  pour  ufer 
de  ce  mot , ou  quelque  autre  fcmblablc  , à 
l’imitation  de  Cicéron , qui  ne  fe  fert  jamais 
d’un  mot  fort  fignificatif , lors  qu’il  n’eft 
pas  encore  bien  receu , qu’il  n’y  apporte  cet- 
te précaution. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Vaugelas  a preveu  avec  rai- 
fonqu efecurite  deviendrait  fort  enufnge. 
On  s’en  peut  fervir  fans  y apporter  aucun  adou- 
ciflement.  Ce  mot  fignifie  une  confiance  in- 
térieure, une  tranquillité  d’efprit  bien  ou  mal 

D J fondée 
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fondée  dans  une  occafion  où  il  pourrait  y avoir 
fujetde  craindre,  & c’eft  en  quoy  il  différé  de 
fane  té  qui  marque  l’eftat  de  celuy  qui  n’a  rienà 
craindre,  Quand  on  dit  par  exemple  la  haute 
opinion  que  les  Soldats  avaient  de  leur  General , les 
faifoit  dormir  dans  me  pleine  fccurité  , on  ne  veut 
pas  dire  qu’abfolument  ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre, mais,  que  la  confiance  qu’ils  avoienc  en  la 
prudence  de  leur  General,  leur  faifoit  croire 
qu’ils  n’éroient  expofez  à aucun  péril,  ce  qui 
mettoit  la  tranquilitédans  leurs  efprits. 

- L I.  REMAR  QJJ  E. 

Sans  dejfus  dejjous. 

C’Eft  çomme  je  crois  qu’il  le  faut  eferire , 
comme  qui  dirait , que  la  confodiotreft 
telle  en  la  choie  dont  on  parle , &'  l’ordre  cel- 
rlcment  renverfé , qu’on  n?y  reconnoiftplus 
ce  qui  devrait  eftre  deffus  pu  delTous.  D’au- 
:tres  eferivent  , c'en  deffus  deffous  , comme 
qui  dirait,  ce  qui  eftoit , ou  devoit  eftre  en 
deffus , ou  au  def  us , eftau  deffous . 'D’au- 
tres encore  elcrivent  , feus  dejfus  deffous  , 
comme  qui  dirait , que  ce  qui  eftoit  ou  de- 
voit eftre  en  unfens  , c’eft  à dire,  enunefi- 
tuation  , à fçavoir,  deffus  , eften  un  fens 
tout  contraire , à fçavoir  defous.  D’autres 
en  rapportent  une  autre  raifon  tirée  de  l’Hi- 
ftoirc  , & eferivent  cens  , ainlï.  E ferait 

trop 
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trop  long  de  la  déduire , veu  d’ailleurs  le  peu 
d’afteurance  que  je  trouve  en  cette  raifon.  La 
prononciation  eft  la  mefme  en  tous  les  qua- 
tre f il  n’y  a que  l’ortographe  differente . 


OBSERVAT  ION. 


L’Academie  a eflé  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  & à préféré -dans  cette  phrafeyïw 
dejfus  dejjous , fans  efcrit  avec  un  a b.fens  efcrit 
avec  uri  <\  Les  deux  autres  Orthographes  c'en 
dtjfus  dejfous , & ont  efte  généra- 

lement rejectées. 


LII.  R E M A KQJJ  E, 
tPeur , crainte. 

' !VyE*r, , dire Jrpexr,  <.eft  infupporta- 

aL  ble  : & neantmoins  je  vois  une  infinité 
(tkrgensqui  le  difent , î&  quelques-uns  desja 
: qui  l’cfcrhwnt.  iLyalongi-teinps  queriionra 
. oit  &' efcrit , crainte  pour  de  crainte , qui  eft 
.une faute  condamnée  de>  tous  -ceux  quifça- 
vent  parier  & eferire;  mûïspe/tr , pour  de 
hfttsr  ) eftpius  nouvoau. 


•■O  -B  rS  E R V A T I O N. 

JL  n’eft  paspermis  de  dire  par  exemple  peur'de 
luy déplaire,  pourifc  peur  deluydéplaire , quoy 
D 4 que 
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que  la  répétition  de  la  particule  de  , paroifle 
bleffer  l’oreille,  mais  dans  le  difcours  familier , 
on  dit  fort  bien  , crainte  déf  is  , crainte d accident . 
Il  faut  tousjours  mettre  de  crainte,  quand  l’Infi- 
nitifeft  après  , de  crainte  d'eftrefurpris. 

LIII.  R E M A R QJJ  E. 

Z'  > 

a eu. 

LA  où  y pour  an  lien  que , n’eft  pas  du 
beau  langage , quoy  qu’on  le  die  com- 
munément , & qu’Amiot  s’en  lèrve  tous- 
jours ; mais  M.  Coëffeteau  ne  s’en  fert  ja- 
mais , ni  après  luy  aucun  de  nos  excellens  Ef. 
crivains.  Il  eft  vray  neantmoins  , qu’un 
d’entre-eux  & des  plus  célébrés , en  a ufé  en 
fon  dernier  Ouvrage , ce  qu’il  n’avoit  point 
fait  en  tous  les  autres  ; il  femble  mefmes  qu’il 
ait  eu  deffein  de  le  mettre  en  vogue,  ayant 
affeéié  de  le  dire  je  ne  fçay  combien  de  fois  en 
peu  de  pages  , fans  fc  fervir  une  feule  fois 
d*4«  lien  que , qui  eft  le  vray  terme  dont  il 
faut  ufer  , & qu'il  avoit  accouftumé  d’em- 
ployer en  fes  autres  Oeuvres.  Ce  qui  a em- 
pelüié  les  bons  Autheurs  de  s’en  fervir,  eft 
l’équivoque  qui  fe  rencontre  fbuvent  en  cet- 
te façon  de  parler.  Il  ne  s’en  prefente  pas 
maintenant  des  exemples , mais  il  s’en  trouve 
allez  dans  les  efcrits  de  ceux  qui  en  ufent. 

OBj* 
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L’Autoritc  d’Amiot  n’a  pû  conferver  Va  où 
pour  au  lieu  que , & ce  terme  eft  aiijourd’huy 
entièrement  hors  d’ufage.  Il  feroit  barbare  de 
dire  , il  dépenf»  cent  fijloles  à faire  telle , ou  telle 
ebofi , là  où  an  autre  n'y  en  employeroit  pas  vingt , il 
faut  dire  , au  lieu  qu'un  autre  n'y  en  employcroit  pas 
vingt, 

LIV.  REMARQUE. 

‘Particularité. 

IL  faut  dire  particularité,  & norrpas  par- 
ticuliarite' , comme  le  difent  plusieurs , 
mefmeàlaCour.  Ce  qui  les  trompe , c’elf 
qu’on  dit , particulier , & qu’ils  croyent  que 
particularité  k forme  de  cet  adje&if,  & que 
par  confequent  il  faut  retenir , P* , apres  17  ; 
mais  il  n’en  va  pas  ainfi , parce  que  ces  fortes 
de  noms  viennent  des  fubftantifs  Latins , tels 
qu’ils  font  en  effet , ou  qu’ils  feroient , li 
par  l’analogie  des  autres  de  la  mefme  nature, 
on  les  formoit  de  leurs  adjeélifs  ; comme  par 
exemple  de  l’adjedif  particularis  en  Latin , 
fe  fait  le  fubftantif  particularitas  , lequel , 
encore  qu’il  ne  foit  pas  Latin , ne  laifle  pas 
neantmoins  de  donner  lieu  de  former  en  no- 
ftre  Langue  le  mot  de  particularité  Com- 
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me  nous  difons  auflî , Jtngularitc  , 8c  non 
pas  (îngutianté , quoy  que  l’on  die Jîngulier  ; 

,&  pluralité  , non  pas  plunalité  y quoy  que 
l’on  die  pluriel. 

\ 

O B S E R V A T I O N. 

COmme  particularité  ne  vient  pas  de  particu- 
lier, mais  du  mot  Latin  p articulant  as  dont 
fe  font  1er  vis  les  Autheurs  du  bas  Empire,  il  eft 
certain  que  c’eft  une*  faute  que  de  dir çpnrticulia- 
rité ; fi  c’eft  une  négligence  de  prononciation, 
elle  eft  absolument  vitieufe. 

LV.  REMARQUE, 

Tarce  que , & pource  que. 

TOus  deux  font  bons  , -mais  parce  que, 
eft  plus  doux,  t&plus  ufité  àla  Cour  , & 
-prcfque  par  tous  les  meilleurs  ; Ecrivains. 
four  ce  que  y eft  plus  du  Palais,  quoy,  qu’à  la 
;Cour  quelques-uns  le  dient  aufti,  ; particu- 
lièrement ceux»  de  la  Province  de  Norman- 
-die.  M.  Coëffeteau  eferit  ordinairement 
parce  que , & fe  fcrttres-rarement  de  l’autre. 
M.de  Malherbe  au  contraire,  met  prelque  - 
tousjours pource  que , -jufqucsàavoireftéfur 
le  point  de  condamncrparce  que  , qui  eft 
dansla  bouche&.dans  ks.efcrits  de  la  phi  {part 
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du  monde;  Car  j’oferois  affeurer  que  pour 
une  perfonne  qui  dira  ou  tfèrira  yokïce  que , 
il  y en  a mille  qui  diront  & efcriront  l’autre. 
Saraifoneftoit,  que  pouree  que , a un  rap- 
port exprès  ou  tacite  a l'interrogation 
quoy , félon  lequel , difoit  - il , il  eft  plus 
convenable  de  reipondr  e‘ pour  ce , que  parce, 
afin  que  ccluy  qui'  interroge , & ccluy  qui 
reipond  s’accordent.  .Mais  cette  raiion  eft 
plus  ingenieufe  que  purifiante  contre  l’ufage 
de  parce  que,  qui  l’emporte  prcfque  de  tou- 
rtes les  voix. 

Par  une  confideration  approchante  de  cel- 
le-là , il  femble  que  le  mefme  M.  de  Malher- 
.be-obfcrredemecweipara- , ou  pouree , fc- 
lon  qu'il  s’accommode  ^avec  ce  qui  précédé , 
-ou  qui  fuit.  Exemplès . il  dit , non  que  je 
Mifpute  de  htfrefeance  par  vanttéfimplement 
/de  marcher  devant  , mais  parce  qu'en  cet 
avantage  coàfijbeda  decifion  ^de  'tout  -le  fait. 
'Vous  voyez  clairement  que  par  vanité'  & 
pareeque , fe rapportent.  ^&nun  aütrc -en- 
droit , il  a fallu , dit-il  , faire  ce  difeours  , 
pouree  que  fàireplatfir  eft'fiéffictUc  la  vertu. 
Pour , fe  rapporte  à ce  qui 'précédé  , -&  il 
- croyoit  que  par  , -ne  s’y  ra^portoit  pas  ; à 
caufe  que  naturellement  apres  avoir  dit , il  a 
fallu  faire  ce  dtfediers , onajoufte pour , com- 
m epour faire , ou  pour  tel^r  tel fujet. 
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OBSERVATION,. 

N On  feulement  parce  que  eft  plus  doux  que- 
pource  que , mais  ce  dernier  n’eft  plus  du 
tout  en  ufage  , la  raifo»  qui  le  faifoit  preferer 
par  M.  de  Malherbe  à parce  que  n’a  point  euaflez 
de  force  pour  le  faire  conferver.  Perfonnenc 
dit  prefentement  pource  que. 

L V I.  REMARQUE. 

• • t , t , 

gui,  répété  deux  fois  dam  une  pe- 
■ rtodt. 

CE  n’eft  pas  une  faute  de  repeter  qui , 
deux  fois  dans  une  mefme  période, 
comme  le  croyent  quelques-uns , qui  à caufe 
de  cela  mettent  lequel , owle [quels  \ laquelle 
ou  le  [quelles  -y  car  qui  ,t  y eut  dire  tous  les 
quatre.  Il  eft  bien  plus  rude  de  dire  lequel , 
ou  l'qn  des  quatre , que  de  repeter  deux  fois, 
qui  -r  Car  1‘ ufage  çn  eft  fi  frequent  , qu’il  en 
oftelarudelfe,  & l’oreille  n’en  eft  point  of- 
fenfée.  Les  plus  cxcellens  Autheurs  n’en 
font  point  de  fcrupule.  Il  ne  feroit  pas  be- 
loin  d’en  donner  des  exemples  , parce  que 
nos  meilleurs  Livres  en  font  pleins  ; mais  en 
. voicy  un  qui  fuffira , il  fa  des  gens  qui  n'ai- 
ment que  ce  qui  leur  nuit  ^ ou  qui  n aiment 
D ' Vte 
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que  les  chofes  qui  leur  font  contraires.  Ces 
deux  qui  , ne  font  point  rudes , & lefquels  , 
mis  au  lieu  du  premier  , ou  lefquelles  , au 
lieu  du  fécond, feraient  extrêmement  dur,  fur 
tout  lefquelles , au  lieu  du  fécond  qui. 

Il  y a une  exception , c’eft  quand  les  deux 
qui  , ont  rapport  à un  mefme  iubftancif , fans 
que  la  copulativc  et  y foit  entre  deux,  com- 
me c’eft  un  homme  qui  vient  des  Indes  y qui 
apporte  quantité  de  pierreries  j car  en  ce  cas , * 
il  eft  mieux  de  dire , lequel  apporte  : mais  il 
ferait  encore  mieux  de  mettre , & qui  appor- 
te y su.  moins  en  eferivant  ; car  en  parlant , 
les  deux  qui,  nefonnent  point  mal,  mefme 
fanser.  Que  s’il  y a plusieurs  qui  relatifs  à 
un  mefme  fujet , ils  ont  fort  bonne  grâce,  fans 
et  , comme  ceft  une  fille  qui  danfe  , qui 
chante , qui  joue  du  luth  , qui  peint  ; Mais 
fi  l’on  change  le  genre  de  la  louange,  il  faut 
mettre  et  en  fuite  , & dire  par  exemple  > 
apres  tout  le  refte,  & qui  efi  fort  fage . 

OBSERVATIO  N. 

ÎL  faut  éviter  le  plus  qu’on  peut  (T'employer 
lequel  on  laquelle  pour  qui , à moinsqu’on  nes-’y 
' trouve  oblige^,  pour  ne  pas  mettre  d’équivoque 
dansledifcours  j & en  cela  la  plus feure  réglé, 
c’eft  de  confulter  l’oreillfe.  Non  feulemenr  il  eft. 
mieux  dans  l’exemple  de  M.  de  Vaugelas  d'ef- 
crirc  j c' eft  un  homme  qui  vient  des  Indes  qui  apporte 
. D 7 quan- 


/ 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS 

quantité  de pierreries , mais  lequelapporte  e(l. 'entiè- 
rement à rejetter.  Dans. la  converfation  les 
deux  qui , n’ont  rien  de  rude  en  cette  phrafe.  Ces 
mots  qui  vient  des  Indes  tiennent  lieu  d’un.adjec- 
tif,  c’eft  comme  fi  on  difoit , c'eft  tin  homme  ar- 
rivé des  Indes  qui  apporte  quantité  de  pierreries. 

L V IT  R E M A R QJLTE.  . 

*P  O U R , répété  deux  fois  dans  une 

me  (me  période. 

"'TLn’enéft  pas  àe  pour  comme  de  qui,  car 
J^eftant  répété  deux  fois  dans  une  mefine  pe- 
-riode,  & lur  tout  devant  deux  infinitifs,  il 
£fbnne  tres-mal , & eft  contre  la  netteté  du 
*ftile.  Cependant  je  m’eftonne  que  plu- 
sieurs de  nos  meilleurs  Efcrivains  y man- 
quent. Par  exemple,  il  cherche  des  raiforts 
Jfour  s' ex  eu  fer , de  ce  qu'il  s'en  alla  pour  dort - 
s-ner  ordre,  &c.  Il  me  Semble 'que  ce  n’cft 
point  nettement  eferire  ; j’en  fais  juge  toute 
oreille  délicate.  Que  fi  dans  la  répétition  du 
pour  , l’un  fert  à l’infinitif , & l’autre  à un 
nom , il  ne  fonné  pas  fi  mal  , à caiife  qu’il  ïft 
employé  diverfement  , comme  , il  cherche 
desratfons  pour  s'exeufer  , de  ce  qu'il  a Jol- 
licite  pour  ma  partie  : Aufïî  ce  dernier  cft 
fort  en  ufage , ' & pîufieurs  le  trouvent  bon . 


D E L’A  C A D.  [BRAN  C. 

O B S E R V A T I O N.  . 

I 

CEtte  Remarque  a efté  approuvée  de  tout  Je 
monde , 8c  la  diftin&ion  dedeux'/wrdaas 
lanaefroe  période^  paru  fort  iufte^^quandpoAr 
eft  répété  devant  deux  infinitifs  fans  que  les  deux 
four  foient  joints  par*  la  copulative  & } 1-oeeilte 
en  eft  offenfée.  Si  lHi  n gouverne  un  infinitif  le 
l’autre  un  nom,  comme  dans  la  demiefephrate 
de  M . de  V augelas , ces  deux  pour  n’ont  rien  qui 
foit  contraire  a la  netteté  du  Hile.  ) 

XVIII.  REMARQUE. 

* 

Répétition  des  pré pofit  ions  aux  noms. 


LA  répétition  des  prépofitions  ri’eft  nccef- 
faire  aux  noms , que  quand  les  deux  fub- 
ft antifs  ne  font  pas  fynonimes , ou  équfpql- 
lens.  Exemple,  par  les  ruf es  & les  artifices 
de  mes  ennemts. , Rufisdr artifices , fopt  fy- 
nonimes , c’eft  pourquoy  il  ne  faut  point  ré- 
péter la  prepofition par/,  - mais  il  au  lfeu  .d.Vir- 
tifices  , ..il  y avoit  armes  , il  faudroit  dire, 
parles  ru  fis  & par  les  armes  de  mes  ennemis  , 
parce  que  rufistk  armes , ne  fontny  Tynooi- 
mes , nyéquipollens , ou  approchans.  V^i- 
cy  un  exemple  des  équi  pollen  s , pourt  le'bitn 
•'&  P honneur  de  fin  maifire.  >lhen  8c>bon- 
tteur  ne  font  pas  fynonimes  , mais  ils' font 

equi- 
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équipollens , à caufe  que  bien  eft  le  genre  qui- 
comprend  fous  foy  honneur , comme  Ton  ef-- 
pece.  Que  ft  au  lieu  à' honneur  il  y avoit  mal , 
alors  il  faudrait  repeter  la  prépofition  pour  , 

& dire , pour  le  bien  & pour  le  mal  de  [on  mai - 
ftre.  Il  en  eft  ainfi  de  plufîeurs  autres  pré- 
pofitions,  comme  par,  contre , avec,  Jurt 
fous , & leurs  femblablcs. 

OBSERVATION. 

/"\N  a approuvé  la  fuppreffion  desprépolitions 
^-■devant  le  fécond  nom  fubftantif  dans  les  fy- 
nonimes  , comme  , par  les  rufes  & les  artifice* 
ik mes  ennemis , quoy  que  quelques  uns  Payent 
pas  blafmé  , par  les  rufes  & parles  artifices , mais 
on  tient  la  répétition  des  prépofitions  neceflaire  ^ 
devant  des  fubftantifs  équi pollens.  Ainfi  il  faut 
dire , four  le  bien  peur  V honneur  de  fin  maifire , 

& non  pas  pour  P honneur  & le  bien , &t. 


LIX.  REMARQUE. 

gui,  répété  plufîeurs  fois  , pour 
dire,  les  uns  les  autres. 

C’Eft  une  façon  de  parler  qui  eft  fort  en 
ufage  , mais  non  pas  parmy  les  excel- 
lents Efcrivains.  En  voicy  l’exemple  , qui 
crioit  d'un  coflc  , qui  crioit  de  C autre  > qui 
s'enfuyait  fur  les  toits  , qui  dans  les  caves , 
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qui  dans  les  Eglifes  : Mais  les  bons  Autheurs 
expriment  cela  de  cette  façon , les  uns  crioient 
d'un  cofie , les  autres  de  P autre , les  uns  s 'en- 
fuy tient  fur  les  toits , les  autres  dans  les  ca- 
ves , & les  autres  dans  les  Eglifes.  Et  tant 
s’en  faut  que  les  autres  repetez  fi,  fou  vent 
foient  importuns , qu’au  contraire  ils  ont 
tres-bonne  grâce , parce  que  d’ordinaire  on 
parle  ainfi  ; c’eft  cette  grande  réglé , qui  ré- 
gné par  toutes  les  Langues  , & que  je  fuis 
obligé  d’alleguer  fouvent , Qu’il  n’y  a ny  c&- 
coph<5nie , ny  répétition  , ny  quoy  que  ce 
puiflè  eftre , qui  offenfe  l’oreille  quand  elle  y 
eft  accouftumee. 

OBSERVATION. 

O,  N ne  croit  point  que  la  répétition  de  qui 
pour  dire  les  uns  les  autres , ait  celle  d’eftre 
en  ufage  parmi  les  bons  Efcrivains.  On  eft 
perfuadé  au  contraire  que  cette  expreffion  eftant 
plus  courte  que  celle  qu’on  luy  peut  fubftituer, 
fait  aufli  une  peinture  plus  vive  dans  le  Hile 
fou/tenu,  comme  en  cet  exemple , Vallar me  s' ef- 
tant répandue  far  tout , ils  coururent  partout , 
je  fai  firent , qui  d'une  épée  , qui  d'une  pique , qui 
d'une  balebarde.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
nepasabufer  de  cette  façon  de  parler,  fur  tout 
devant  les  verbes  j ce  feroit  parler  impropre- 
ment que  de  dire  dans  la  defcription  d’une  al- 
larme,  quicouroit  fur  les  remparts } quifovnoitle 
tocfin,  &c. 

LX.  RE» 
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LX.  REMARQUE. 

% • 

Quant  & moy , pour  avec  moy. 

ON  le  dit  ordinairement , mais  les  bons 
Autheurs  ne  l’efcrivent  point , quoy 
que  M.  de  Malherbe  s’en  foit  fervy  d’une  fa- 
çon encore  moins  approuvée.  La  volonté. , 
dit- il , doit  aller  quant  & la  chofe , & la  cbo- 
fe  quant  & la  volonté . Que  fi  l’on  avoit  à. 

en  ufer , il  faudroit  efcrire  quand  avec  un  d , 
& non  pas  avec  un  t j car  qui  ne  voit  que  cet- 
te façon  de  parler , il  efl  venu  equant  & moy , 
ne  fignifie  autre  chofe  finon.,  il  eft  venu 
quand  je  fuis  venu.  Il  eft  vray  que  le  d de- 
vant une  voyelle , lors  que  le  d finit  un  mot , 
& que  la  voyelle  commence  ccluy  qui  fuit , ie 
.'prononce  en  r ; par  exemple,  grand  homme, 
.grand  efprit , ■ fe  prononce  comme  fi  l’on  éfc 
' Crivoit , grant  homme , grant  effrit  ; & c’eft 
ce  qui  eft  caufe , fans  doute,  que  l’oaa  cfcrit 
quant  & moy , avec  un  t. 

‘O  B S'E  R V A T I O N. 

SI  l’on  pouvoir  fe  fervir  de  quant  & woy , pour 
dire  avec  tuoy , il  faudroit  efcrire  qttaiid  avec 
unrfàlaftn,  par.la  raifon  que  M.  de  Vaugelas 
a apportée,  mais  loin  qu’on  le  puiïfe  efcrire  , 

il 
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il  n’eft  dans  la  bouche  d'aucun  de  ceux  qui  par- 
lentbien,  & l’exemple  de  M.  de  Malherbe  qui 
s’en  eft  fervy  ne  fçauroit  l’autorifer. 

L X I.  REMARQUE. 

Quant  à moy. 

LEs  autres  font  une  faute  toute  contraire , 
efcrivant  quand  a moy  , avec  un  d,  au 
lieu  d’efcrire  quant  a moy  avec  un  t , & cette 
erreur,  quoy  que  groilïere , a tellement  ga- 
gné le  defliis  parmy  les  Copiftes , & meime 
parmy  les  Imprimeurs,  que  depuis  quelque 
temps  je  ne  ïe  vois  presque  plus  efcrit  ny  im- 
primé autrement.  Mais  ce-  qui  me  femhîe 
plus  effrange , eft  que  ceux  mefme  qui  ont 
eftudié,  & qui  ne  peuvent  ignorer,  que  ce 
quant  ne  vienne  du  Latin  quantum , y man- 
quent comme  les  autres , & lefouffrent  dans 
rimpreflion  dé  leurs  Ouvrages. 

O B S E R V A T I O N. 

TOus  les  Imprimeurs  & mefme  les  Copiées 
un  peu  inteiligens  impriment  & efcrivent 
quant  à moy,  avec  un  t.  Ainfi  l’Ufage  eft  pre- 
fentement  conforme  à laRaifan  qui  veucquece 
mot  quant  foit.  efcrit  avec  un  t , puifqu’onsne 
fçauroit  douter  qu’il  ne  vienne  du  quanttmM.es 
Latins. 

L X 11% 
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« 

L X 1 1.  REMAR  QJJ  E. 

Quant  & quant  moy , quand  & 

quant . 

QVant  & quant  moy , pour  dire,  avec- 
que  moy , ou  auffi-tofl  que  moy  , ne  vaut 
^riefi  ny  à dire,  ny  à eferire.  Et  s’il  eftoit 
bon , il  faudrait  eferire  les  deux  quant  avec 
des  d , & non  pas  des  t , pour  la  mefmc  raifon 
' que  j’ay  dite  à quant  & moy. 

Quant  & quant  , pour  dire  en  mefme 
temps,  & tout  quant  & quant,  pour  inc  on - 
’ tinent  , fedifent,  mais  les  bons  Autheurs  ne 
les  eferivent  point. 

J 

OBSERVATION. 

T Ont  quant  fr  quant , pour  dire  incontinent , 
eft  une  mauvaife  façon  de  parler  qui  n’eft 
plus  que  dans  la  bouche  du  bas  peuple.  . 

LXIII.  REMARQUE. 

QU  O T , pronom. 

CE  mot  a un  ufage  fort  élégant , & fort 
commode  , pour  fuppléer  au  pronom 
lequel , en  tout  genre  & en  tout  nombre , 

conu- 
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comme  fait  dont , d’une  autre  forte.  Car  /*.’ 

quel , laquelle  , lefquels  & fon  féminin , 
avec  leurs  cas  , font  des  mots  aflez  rudesj  s’ils 
ne  font  bien  placez  félon  les  réglés  que  nous 
en  donnerons  en  fon  lieu.  On  dit  donc  fort 
bien,  Le  plus  grand  vice  d quoy  il ef  fui  et , 
au  licirde  dire , auquel  il  e(l  fujet  : & il  y a 
bien  à dire , que  ce  dernier  ne  foit  fi  bon  ; Et 
La  chofe  du  monde  a quoy  je  fuis  le  plus  fujet, 
pluftoft  qu’<st  laquelle.  V oilà  deux  exemples 
pour  les  deux  genres  au  fingulier.  En  voicy 
deux  autres  pour  les  deux  genres  au  pluriel. 
Les  tremblements  de  terre  a quoy  ce  pais  efi 
fujet.  Ce  font  des  chofes  a quoy  il  faut  pen - 
fer.  Aufquels  & auxquelles  , n’y  feraient 
pas  fi  bons  de  beaucoup  j Ainfi  ce  mot  eft  in- 
déclinable. 

Il  n’eft  pas  neceffaire  d’adjoufter  que  l’on 
nefefertjamaisdecemoten  parlant  des  per- 
fonnes , comme , on  ne  dira  point , ce  font 
les  hommes  du  monde  a quoi  nous  devons  le 
plus  de  refpett , mais  d qui  ; Il  n’y  a que  les 
Eftrangers,  qui  puiffent  avoir  befoin  de  cet 
advis. 


OBSERVATION. 

ON  a efté  partagé  fur  cette  phrafe , Le  plus 
grand  vice  auquel  il  ejl  fujet  que  M.  de  Vau- 
gelas  trouve  beaucoup  moins  bonne  que  à quoy 

il 
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Hefifujet.  Elufieurs  l’ont  prefcrée  , & ont  pré- 
tendu que  le  principal  employ  du  pronom  quoy 
devoir  eftre  pour  quelque  chofe  d’indéterminé, 
fans  rapport  à un  fubftantif  qui  le  précédé  , 
Comme  en  ces  exemples.  C'eft  de  quoy  il efl  cou- 
pable plus  qu'aucun  antre.  C*efl  à quoy  il  s'appli- 
que tous  les  jours.  Cefi  en  quoy  il  ejl  blaj niable. 
On  rt’a  pas  neanmoins  défapprouvé , h plus  grand 
vice  à quoy  il  eftfujet , ny  les  tremblements  de  terre  à 
quoy  ce  pays-là  ejlfujet , mais  on  a dit  que  ce  pro- 
nom quoy  eftoit  particulièrement  en  ufage  quand 
on  le  faifoit  rapporter  à quelque  chofe  qui  tient 
beaucoup  de  Valiquiddes  Latins  : ainfi  on  dit  fort 
élégamment.  Ce  font  des  chofes  à quoy  il  faut  pen- 
fer , plurtoftque  aufqqelles.  Si  la  chofe  du  monde  à 
quoy je  fuis  le  plus fujet , pluftoft  que  à laquelle. 


L X IV.  REMARQUE- 

%ui,  en  certains  cas , & comment 
ilenfaut  ufer.  ^*soy. 

U au  génitifs  ^atif&  ablatif,  en  l'un 
^J&en  l’autre  nombre , ne  s’attribue  ja- 
mais qu^aux  per  formes  < Par  exemple,  Cefi 
un  cheval  de  qui j’ay  reconnu  les  défauts , un 
cheval  a qui  fay  fait  faire  de  grandes  traites , 
pour  qui  fay  penfé  avoir  querellé.  Je  dis 
qu’cntous  ces  trois  cas  au  fmgulier  & au  plu- 
riel , c’eft  une  faute  de  dire  qui , parce  qu’on 
ne  parle  pas  d’une  perfonne , & qu’il  faut  di* 

re, 
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re,  un  cheval  dont  fay  reconnu  les  défauts , 
/<ari  faire  de  grandes  traites  ; & 
pour  lequel/ aypenjé  avoir  querelle..  Cen’eft . 
pas  que  quelques-uns  n’ approuvent  qui,.  en* 
ces  exemples  , mais  c’elt  contre  l’opinion 
commune. 

Il  en  eft  de  mefme , fi  l’on  parle  d'une  che- 
fs inanimée , comme  table , lit , chatfe , & 
autres  femblables , car  on  ne  dira  pas , c'efi  la 
table , de  qui  je  vous  ay  donné  la  me fur e , ny 
à qui  je  me  fuis  blejfé , ny  four  qui  on  a tant 
fait  de  bruit  ; mais  la  table  dont  je  vous  ay 
donné  la  mefure , à laquelle , ou  bien , où  je 
me  Juis  blejfé , & four  laquelle  on  a tant  fait 
de  bruit.  Tout  de  mefme  au  pluriel. 

Cette,  remarque  eft  encore  vraye  aux  cho-' 
fes  morales , comme  magnificence , courtois 
fie  , bonté , & ainfi  des  autres  j car  on  ne  di- 
ra point , c'ejl  cette  court oifie , ou  magnifi- 
cence, ou  bonté  de  qui  je  vousay  tant  parlé, 
ny  a qui  vous  efies  obligé , . ny  pour  qui  vous 
wvez.  tant  dlefiime , mais  dont  je  vous  ay  tant 
parlé , à laquelle  vous  efies  obligé,  & pour 
laquelle  vous  avez,  tant  cPefiime.  De  mef.  • 
me  au  pluriel.  Si  neantmoins  on  parle  de 
Gloire d zViüoire , de  V ertu , de  Renom- 
mée, & d’autres  chofes  de  cette  nature  pat 
profopopée , comme  on  les  reprefente  fou- 
vent,  mr  toutdans  la  Poefte , quienfaitdest- 

Divi- 
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Divinitez,  ou  des  perfonnes  celeftes , le  qui 
n’y  fera  pas  mal ,.  puis  qu’il  eft  propre  aux 
perfonnes , foit  véritables  ou  feintes , com- 
me , la  Gloire  a qui  je  me  fuis  dévoué  ( ce 
qu’ Alexandre  avoit  accouftumé  de  dire  ) & 
ainfi  des  autres. 

Il  en  eft  de  mefme  des  chofes  auxquelles 
on  donne  des  phrafbs  perfonnelles , comme 
je  diray  fort  bien , voila  un  cheval  a qui  je 
dois  la  v le , voila  une  forte  a qui  je  dois  mon 
falut , voila  une  fleur  a qui  fay  donné  mon 
coeur , & autres  femblables , où  l’on  fe  fert 
des  phrafes  qui  ne  conviennent  proprement 
qu’aux  perfonnes.  Au  réfte  , je  dois  ces 
deux  obfervations , comme  plufieurs  autres 
chofes  qui  font  dans  ces  Remarques , à l’un 
des  plus  grands  Genies  de  noftre  Langue , & 
de  noftre  Poè'lie  Héroïque. 

Onfelèrtbien  fouvent  de  quoy  ^ pour  le- 
quel , aux  deux  genres , & aux  deux  nom- 
bres, Par  exemple , c'cft  le  cheval  fur  quoy 
ÿay  courula  bague , c'efl  le  cheval  fur  quoy 
fay  efié  bleffé  % pour  dire  avec  lequel  y & fur 
lequel  ; ainft  des  autres. 

Au  refte  , j’ay  dit  que  ce  n’eftoit  qu’au 
génitif,  datif,  & ablatif  des  deux  nombres 
que  cette  remarque  avoit  lieu  ; parce  qu’au 
nominatif  & à l’accufatif  il  n’en  eft  pas  ainfi  , 
qui,  au  nominatif  fingulier  & pluriel,  s’at- 
tribuant 
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tribuant  aux  perfonnes  & aux  chofes  indiffé- 
remment, comme  fait  que,  auifi  enl’accu- 
fatif  des  deux  nombres  : les  exemples  en  font 
fi  frequens , qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  don- 
ner. . 

OBSERVATION. 

CEtte  Remarque  a efté  fort  examinée,  & 
on  eft  tombé  d’accord  de  la  réglé,  Sçavoir 
que  le  relatif  qui  dans  les  cas  obliques  ne  Se  doit 
attribuer  qu’aux  perfonnes.  Cependant  on  ne 
fçauroitnier  que  l’Ufage  n’y  ait  apporté  quel- 
que exception.  Ainfi  en  condamnant  cette 
phrafe , C'ejl  un  cheval  de  qui  fay  reconnu  les  dé- 
fauts , parce  qu’on  peut  mettre  dont  au  lieu  de 
ce  génitif  de  qui , on  a efté  favorable  à celle  cy, 
C'ejl  un  cheval  à qui  ÿay  fait  faire  de  longues  traites. 
Quelques-uns  ont  dit  que  c’eftoit  à caufe  que 
ces  mots  , à qui  fay  fait  faire  de  longues  traites  , 
perfonifioient  le  cheval  en  quelque  façon  , puis- 
qu'il y a des  hommes  a qui  Ton  fait  faire  auffi  à 
pied  de  fort  longues  traites  , mais  d’autres  ont 
répliqué  qu’on  difoit  fort  bien,  C’ejl  un  cheval  à 
qui  fay  fait  faire  un  mords  tout  neuf , & qu’en  cette 
phrafe  on  ne  pouvoir  dire  que  le  cheval  fuft  per- 
fonifîé.  Ainfi  l’on  a conclu  quel’Ufagepermet- 
toit  Souvent  à qui  hors  des  perfonnes , Sur  tout 
en  parlant  des  animaux  domeftiques,  comme, 
c'ejl  un  chien  à qui  elle  fait  mille  carejfes.  Pour 
ces  phraSes , Un  cheval  pour  qui  fay  penfé  avoir 
querelle  , fur  qui  feflois  monté  dans  une  telle  ren- 
contre j fous  qui  je  me  trouvay  abatu  -,  elles  ont  eilé 
condamnées  prefquc  tout  d une  voix  , il  faut 
lame  /.  E r dire. 
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dire,  pour  lequel , fur  lequel , de  fous  lequel. 

On  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur 
toutes  celles  qu’il  rapporte  à l’égard  des  chofes 
inanimées  , & on  y veut  dont , à laquelle,  de 
‘pour  laquelle , au  lieu  de  mettre  de  qui,  à qui  Se 
pour  qui.  On  a auffi  approuvé  tout  ce  qu’il  dît 
fur  ces  mots,  magnificence , courtoifie , bonté , par 
rapport  aux  chofes  morales  , fans  neantmoins 
condamner  les  phrafes  où  qui  eft  employé  au  da- 
tif. Tout  ce  que  l’on  peut  reprefenter  par  Profo- 
popée  eft  regardé  comme  une  perfonne,  mais  il 
faut  que  la  chofe  foit  plus  perfonifiée  qu’elle  ne 
l’eft  dans  cette  phrafe  de  M.  de  Vaugelas  , la 
Gloire  à qui  je  me  fuis  dévoilé , il  faut  dire  à laquelle , 
de  non  pas  à qui,  à moins  qu’on  ne  dife , Cefi 
vous,  ô Gloire  , à qui  je  me  fuis  dévoilé . Apres 
cela  chacun  a dit  fon  fentiment  fur  ces  trois  ma- 
niérés de  parler.  Voilà  un  cheval  à qui  je  dois  la 
vie , une  porte  à qui  je  dois  mon  falut , une  fleur  à 
qui  j’ay  donné  mon  cœur.  La  plufpart  ont  ap- 
prouvé la  première , & plufieurs  ont  condamné 
les  deux  autres.  Quelqu’un  a dit  que  fi  onap- 
prouvoit.  Voilà  une  porte  à qui  je  dois  mon  falut  , 
on  en  prendroit  occafion  de  dire , Voilà  une  porte 
à qui  je  fais  faire  une  portière.  Ceux  quifoufte- 
noient  cette  phrafe , ont  dit  que  ces  mots , je 
dois  mon  falut , la  perfonifioient , ce  qui  autho- 
rifoit  l’opinion  de  M.  de  Vaugelas  qui  l’approu- 
voit.  On  a répondu  que  le  verbe  Je  rendre  (zi-  • 
foit  une  phrafe  auffi  perfonifiée  que  le  verbe 
avoir,  de  que  fi  on  permettoit  de  dire , Voilà  une 
forte  à qui  je  dois  mon  falut , on  devroit  auffi  per- 
mettre , Voilà  une  t aij'on  à qui  je  me  rends;  ce  qui 
eftoie  abfolument  contraire  à l’Ufage.  Cette 
queftion  ayant  efté  long-temps  agitéedepartSe 

d’au- 
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«l’autre,  ces  trois  phrafes  ont  enfin  pafle  pour 
bonnes  à la  pluralité  des  fuffrages. 

Oneft  venuenfuiteà  ces  deux  dernières , C'ejt 
le  cheval  Avec  quoy  j'ay  couru  la  bague , c'cft  le  che- 
val fur  quoy  j'ay  eflé  blefe.  Elles  ont  efté  con- 
damnées par  quelques-uns,  & l’on  a prétendu 
qu 'avec  quoy  ne  fie  difioit  que  d’un  infiniment 
comme,  voilà  un  marteau  avec  quoy  , &c.  Ceux 
qui  ont  efté  de  cet  avis  ont  dit  quequey  eftant  un 
mot  neutre  vouloic  dire,  ce  avec  quoy , & qu’en 
difiant,  Voila  tm  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  ba- 
gue.  Onnefaifioit  entendre  que  fort  imparfai- 
tement , Voilà  ce  avec  quoy  j'ay  couru  la  bague. 
Malgré  ces  raifions , la  pluralité  des  voix  l’a  em- 
porté en  faveur  de  ces  deux  phrafes. 

Ce  pronom  quoy  a donné  occafion  à quelques- 
uns  de  la  Compagnie  de  demander  û cette  ma- 
nierede  parler  ordinaire  à plufieurs  Orateurs, 
Quoy  de  plus  noble  ? quoy  de  plus  glorieux?  devoit 
eltre  tolerée.  Elle  a eu  quelques  partifians  , 
mais  en  petit  nombre,  & l’opinion  prefique  ge- 
nerale a efté , qu’encore  que  d’excellents  Ecri- 
vains s’en  fiiftent  fervis,  tout  ce  qu’on  pouvoir 
faire,  c’eftoit de  l’exeufer  en  confideration des 
beaux  Ouvrages  qu’ils  nous  avoient  donnez  , 
mais  qu’on  ne  devoit  point  les  imiter  en  une 
chofie  que  leur  feule  réputation  faifoit  fiupporter. 

L V.  R E M A R QJLJ  E. 
Solliciter. 

Solliciter  pour  fervir , fecourir , & ajfjler 
un  malade , comme  on  le  dit  ordinaire- 
E z ment 
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ment  à Paris , eft  du  plus  bas  ufage  ; au  lieu 
qu’aux  autres  lignifications  il  eft  fort  bon, 
& fort  noble.  Je  n’euffe  pas  creu  que  les 
Autheurs  Latins  les  plus  élégants  s’en  fufiènt 
fcrvis  au  mefme  fens , que  nos  b'ons  Autheurs 
condamnent.  Neantmoins  Quintilien  en- 
tre autres,  l’a  fait  en  cette  admirable  Préfacé 
de  fon  fixiefme  livre , ut  ille , dit-il , tnihi 
blandijfimus  me  fuis  nutricibus  , me  a vue 
educanti , me  omnibus  qui  follicitare  folent 
illas  atates  , anteferret, 

OBSERVATION. 

Solliciter  dans  la  lignification  de  fecourir  les 
malades,  n’eft  que  dans  la  bouche  de  celles 
qui  gardent  les  malades , qui  parlent  ordinaire- 
ment fort  mal. 

L V I.  REMAR  Q^U  E. 

Longuement . 

CE  mot  n’eft  plus  en  ufage  à la  Cour,  où 
il  £ ftoit  fi  ufité  il  n’y  a que  vingt  ans  ; 
c’eftpourquoyl’on  n’oferoit  plus  s’enfervir 
dans  le  beau  langage.  On  dit  long-  temps  au 
lieu  de  longuement. 


O B- 
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OBSERVATION. 

Longuement  ne  fc  dit  qu’en  plaifantant  , & 
;pour  marquer  qu’un  difcours , qu’un  Ser- 
mon a ennuyé.  Il  a prefcbe  & prefcbé  fort  Ion - 
gttement.  On  pourroit  dire  auffi  dans  le  même 
efpritde  plaifanterie.  Il  à vefcu  longuement  pour 
un  tel,  en  parlant  d’un  homme  qui  fcferoit  en- 
nuyé d’attendre  une  fucceflion.  Ce  qui  fait 
voirquel’on  ne  fçauroit  employer  cemotdans 
le  ferieux  , c’eft  que  l’on  ne  pourroit  dire,  ce 
Prédicateur  prefcbe  longuement , fi  en  le  di Tant  on 
avoit  égard  à fa  poitrine,  il  faut  dire,  il  prefcbe 
long-temps  pour  un  homme  quia  la  poitrine  foible . 
On  dit  par  une  manière  de  formule  , tant  if  fi 
longuement  qu'il  vous  plaira , comme  en  cette  phra- 
fe , faites  vos  affaires  à loifir  if  de  meure  zicy  tant  & 
fi  longuement  qu'il  vous  plaira . 

i 

L V 1 1.  REMAR  QJJ  E. 

I 

Tourpre. 

* 

POurpre , maladie , eft  mafeulin  , comme 
il eft-  mort  du  pourpre.  Quand  il  lignifie 
Veftojfc  de  pourpre , il  eft  féminin , la  pour- 
pre des  Rois , la  pourpre  des  Cardinaux , une 
pourpre  efclatante  , & vive.  En  ce  fens 
un  de  nos  meilleurs  Efcrivains  l’a  tousjours 
fait  mafeulin , mais  il  en  eft  repris  de  tout  le 
monde  avecque  raifon.  Lors  qu’il  lignifie. 

E 3 le 
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le  poijfon  qui  nous  donne  la  pourpre , quel- 
ques uns  le  font  mafeulin , & les  autres  fé- 
minin ; Car  comme  ce  poiffon  ne  fe  trouve 
plus,  noftre  Langue  ncluya  point  donné  de 
genre  certain.  La  plufpart  des  Autheur* 
qui  en  ont  eferit  en  François,  l’ont  fait  fé- 
minin , mais  ce  ne  font  pas  à la  vérité  des 
Authcurs  clalliques.  Un  des  plus  éloquents 
hommes  du  barreau , eft  d’avis  de  le  faire 
mafeulin,  pourle  diftinguer  de  la  couleur  de 
pourpre , quoyque  par  la  on  nelediftingue 
pas  de  pourpre , maladie  : mais  fe  faifant  îuy- 
mefmc  cette  obje&ion , il  refpond  fort  bien  » 
que  l’cquivoque  s’éclaircira  mieux  en  l’un 
qu’en  l’autre , parce  que  U maladie  du  pour - 
pre  n’a  rien  de  commun  avec  le  poijfon , au 
lieu  que  le  poijfon  qui  produit  la  pourpre  peut 
eftre  aifement  confondu  avec  la  couleur. 

D’autres  croyent  avec  beaucoup  d’appa-  • 
rencc , & je  ferois  volontiers  de  leur  advis , 
que  pourpre , quand  il  fignifî eUa  couleur , eft 
adjeétif,  & du  genre  commun , comme  jau- 
ne , rouge , &c.  parce  que  je  vois  que  tous 
les  mots  des  couleurs  font  adjeétifs,  blanc , 
noir , gris , jaune , rouge  &c.  & que  félon 
leurs  eftoffes  on  leur  donne  le  genre  mafeu- 
lin , ou  féminin  , comme  par  exemple , fl 
l’on  demande  dequel  fatin  voulez,  vous?  ou 
de  quelle  couleur  de  fatin  voulez.'Vous  ? on 
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refpondra,  du  blanc  , du  noir  , parce  que 
fatin  , eft  mafculin  : mais  fi  l’on  demande  de 
quelle ggz.e  voulez.  vous\  on  refpondra,  de 
U blanche , ou  de  lu  noire , parce  qu tgazx , 
eft  féminin . A infi  en  cft-il  de  pourpre  ; Car  , 
fi  cette  riche  & royale  couleur  ne  nous  euft 
point  efté  ravie  par  l’injure  du  temps  , ou 
des  mers , & qu’elle  fuft  commune  comme 
les  autres , quand  je  voudrois  acheter  du  fa* 
tin , fi  l’on  me  demandoit  duquel?  je  dirois , 
donnez.-woj  du  pourpre , comme  je  dirois  , 
donne^moy  du  noir , fi  je  voulois  du  noir. 
Mais  pour  de  la  gaz.e , je  dirois  donnez.-moy 
de  la  pourpre , comme  je  dirois  donnez.-mcy 
de  la  noire.  Je  foumets  neantmoins  ce  fen- 
timent  à un  meilleur;  outre  qu’il  importe 
peu  de  fçavoir  comme  on  le  airoit , puis 
qu’il  n*y  a pas  lieu  de  le  dire. 

OBSERVATION. 

PErfonne  n’aefté  du  feminaent  de  M.  de  Vau- 
gelas  , qui  fe  range  du  parti  de  ceux  qui 
croyent  que  pourpre  dans  la  lignification  de  cou- 
leur eft  un  adje&if  du  genre  commun  , & qu’on 
doit  répondre  à ceux  qui  demanderoient  , de 
quelle  couleur  de  gaze  voulez- vous,  donnez  moy 
du  pourpre  , de  la  pourpre.  11  faut  dire,  dornfez- 
moy  du  fatin  ou  de  la  gaze  de  couleur  de  pourpre  , 
parce  que  ce  mot  pourpre  n’eft  jamais  que  fub- 
ftantif. 
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LXVIII.  REMA  RQJJE. 
Poitrine . Face. 

POitrine  , eft  condamné  dans  la  profe  , 
comme  dans  les  vers , pour  une  raifon 
auflî  injufte  que  ridicule  , parce  , difent- 
ils  , que  l’on  dit  poitrine  de  veau  ; Car  par 
cette  mefme  raifon  il  s’enfuivroit  qu’il  fau- 
drait condamner  tous  les  mots  des  chofes  , 
qui  font  communes  aux  hommes  & aux  bet- 
tes, & que  l’on  ne  pourrait  pas  dire , latefte 
d'un  homme  , à caufe  que  l’on  dit , une  tefte 
de  veau.  Comme  aufli  on  a condamné/w« , - 

quand  il  ftgnific  vifage , pour  une  raifon  en- 
core plus  ridicule  & plus  extravagante  que 
l'autre.  Neantmoins  ces  raifonslatres-im- 
pertinentes  pour  fupprimer  un  mot , ne 
laiffent  pas  d’en  empefeher  l’ufa^e , & l’ufa- 
du  mot  ceflant , le  mot  vient  a s’abolir  peu 
a peu , parce  que  PUfage  efl  comme  Pâme  & 
la  vie  des  mots.  On  ne  laiffe  pas  pourtant  de 
dire  encore  poitrine  aux  maladies , comme , 
la  fluxion  luy  eft  tombée  fur  la  poitrine , il  eft 
blejj'é à la  poitrine , & en  d’autres  rencon- 

tres. On  dit  aufïï , la  face  toute  défigurée , 
la  face  de  noftre  Seigneur  y voir  Dieu  face  a 
face , mais  il  femble  que  cen’eft  qu’en  ces 

phra- 
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phrafes  confacrécs.  Pour  les  perfonnes,  on 

dit  encore , regarder  en  face , reprocher  en 
face  , foutenir  en  face  , reftfier  en  face  , 
mais  tousjours  fans  l’article  la . 

OBSERVATION. 

« 

ON  a décidé  que  poitrine  eftoit  un  mot  dont 
on  fe  pouvoit  fervir  fans  fcrupule  dans  ia 
Profe&  dans  les  Vers,  comme  dans  ces  phra- 
fes , avoir  la  poitrine  large  , eflroite  , ferrée , fe 
battre  la  poitrine  , & rofraifehir  la  poitrine  -,  & 
dans  le  figuré , ce  Prédicateur  n'a  pas  de  poitrine , 
pour  dire  qu’il  ne  peut  parler  long  temps  fans 
en  eftre  incommodé.  Il  n’y  a non  plus  aucune 
raifon  qui  doive  obliger  à bannir  de  la  Langue  le 
mot  de  face.  Il  trouve  fa  place  au  propre  en  plu- 
fieurs  endroits  , & on  peut  dire , détourner  fa 
face , fe  couvrir  la  face.  Il  a plusd’ufageau  figu- 
ré, la  face  de  la  terre  , la  face  d une  maifon  , les 
faces  d un  bajlion  , telle  eftoit  la  fate  des  affaires  , 
cette  affaire  a plufieurs  f aces. 

L X I X.  REMARQUE. 

RESOUDRE  conjugue. 

CE  verbe  ne  garde  le  d , qu’a®  futur  de 
l’indicatif,  où  l’on  dit  aux  trois  pmon- 
nes , & aux  deux  nombres  refondra y , refon- 
dras , refondra  , refondrons , &c.  Mais  au 
prefent , à l’imparfait , & aux  prétérits , il 

E 5 prend 


Digitized  by  Google 


î0<5  OBSERVATIONS 

prend  17,  & l’on  dit  nous  refolvons , vous  re- 
folvez, , ils  refolvent , & non  refondons , r<r- 
joudez.  y refondent , comme  difent  quelques- 
uns.  De  mefme  l’on  dit  , je  refolvois,  je 
re foins , /4j  L’on  dit  aufli , refolvant 

au  participe  , & non  pas  refondant  ; parce 
que  ces  participes  fe  forment  de  la  première 
pcrfonne  pluriele  du  prefent  de  l’indicatif  re- 
folvons , refolvant , vonlons , voulant , allons , 
allant. 


OBSERVATION. 

LE  verbe  refoudre  garde  le  d non  feulement 
au  futur  de  l'indicatif  , je  refoudray , mais 
encore  à l'imparfait  du  fubjonûif,  jerejbudrois. 
11  eft  vray  que  les  participes  actifs  fe  forment  or- 
dinairement de  là  première  perfonne  pluriele  du 
prefent  de  l’indicaiif , notes  ornions , amant , mais 
il  faut  en  excepter  quelques-uns,  comme  ejl ont , 
ayant  à" fâchant , qui  ne  font  pas  formez  de  nous 
Jouîmes , nous  avons  & nous favoris. 

L X X.  R EMA  R QJU  E. 

R EA  OU  DRE  neutre  & aÏÏtf. 

RWfoudre  pour  prendre  refolntion , eft  un 
verbe  qui  a tousjours  efté  neutre , & qui 
n’a  jamais  eiteemployé  autrement  en  ce  fens 
1# par  lc  Cardinal  du  Perron , par  M.  Coeffe- 

teauj, 
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ccau , ny  par  M.  de  Malherbe.  Par  exem- 
ple , ils  n’ont  jamais  efcrit , tafchez.  d refou- 
dre  voflre  amy  d faire  ce  voyage  , mais  taf- 
chez. a faire  refoudre  vojire  amy.  Néant- 
moins  depuis  quelque  temps  je  vois  que  plu- 
{kurslefont  adif,  & difent  hardiment,  je 
Pay  refolu  d cela , pour  je  l'ay  fait  refoudre  a 
cela.  Pour  moy , j’ay  un  peu  de  peine  à me 
donner  cette  licence  : la  Phrafe  ne  me  femblc 
pas  encore  aflfez  bien  eftablie,  mais  il  y a ap- 
parence qu’elle  le  fera  bientoft , fuivant  ce 
que  j’ay  dit,  au  verbe  for  tir , de  la  nature  des 
Neutres,  qu’il  n’y  a rien  fi  aifé,  que  de  les 
faire  pafler  en  Adifs , pour  la  brièveté  de  Pcx- 
preflion. 

OBSERVATION. 

ONnedoit  faire  aucune  difficulté  d’emploi 
yer  refoudre  à i’a&if , & c’eft  fort  bien  par- 
ler que  de  dire  , on  a eu  beaucoup  de  peine  à le  refou - 
dreilatnort.  Il  eft  d’un  fort  grand  ufage  dans 
l’aftif  en  parlant  des  chofes  , refoudre  la  paix  , 
refoudre  la  guerre  , on  a refolu  fa  perte.  Il  faut 
obferrer  que  quand  le  verbe  refoudre  eft  fuivi 
d’un  infinitif,  cet  infinitif  doit  eftre  précédé  de 
la  particule  de , comme  en  cette  phrafe,  il  re - 
folutdej'airece  qu'on  exigeait  de  luy , & fi  l’onfe 
fert  du  mefme  verbe  , précédé  d’un  pronom  per- 
fonnel , il  faut  que  la  particule  a foit  mife  de- 
vant l’infinitif  qui  le  fuit,  ilfe  refolut  à faire  le  vo- 
yage de  Home , & non  pas  il Je  refolut  de  j'atre. 

£ LXXI. 
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LXXI.  REMAR  QU  E, 

SI,  conjonction  conditionnelle. 

CEtte  particule  eftant  employée  au  pre- 
mier membre  d’une  période , peut  bien 
eftre  employée  au  fécond , joint  au  premier 
par  la  conjonction  et  ; mais  il  eft  beaucoup 
plus  François  & plus  élégant , au  lieu  de  le  ré- 
péter au  fécond  membre,  de  mettre  que.  Par 
exemple , fi  nous  fommes  jamais  heureux , & 
fi  la  Fortune  fe  lajfe  de  nous  perfecuter , nous 
ferons , &c.  Je  dis  qu’il  elt  beaucoup  meil- 
leur de  dire,  & que  la  fortune  fe  lajfe.  Il  eft 
vray  qu’il  faut  changer  de  Mode , qu’ils  ap- 
pellent en  matière  ae  conjugaifon  , & fi  le 
verbe  du  premier  membre  eft  à l’indicatif , il 
faut  mettre  le  fécond  au  fubjonCtif , comme, 
fi  jamais  je  fuis  aupre's  de  vous , & que  je 
joiitjfe  de  la  douceur  de  vofre  converfation. 

OBSERVATION. 

croit  qu’il  y a plus  de  grâce  à changer  de 
Mode  pour  mettre  & que , au  lieu  d e&fit 
comme, fi  on  nous  permet  de  nous  revoir , & que 
nouspuiffionsnous  entretenir  de  vive  voix.  Cepen- 
dant on  ne  peut  blafmer  ceux  qui  difent , fi  vous 
ejles  fans  affaires , & fi  vous  vous  rendez  de  bonne 
heure  en  un  tel  lieu  nota  verrous , &c. 

LXXII. 

s 
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LXXII.  REMAR  QJJ  E. 

V * 

SI,  pour  fi  eftce  que. 

C'Eft  une  Façon  de  parler  fort  bonne,  & 
'fort  elegante.  M . de  Malherbe  , mais 
fi  dtrayjeen  pajfant  , pour  dire  ^fieft-eeque 
je  dtray  en  pajfant. 

OBSERVATION. 

QUelques  uns  ont  cru  que  des  phrafes  pa- 
reillcs  à celles  de  Mr.  de  Vaugelas  pour- 
roient  encore  eftre  de  quelque  ufage  , conv 
me  , il  fait  ce  qa'ilpeut  pour  ne  le  pas  faire , fi  fau- 
dra-t'ilbien  qu'il  en  paffe  enfin  par  là  , mais  on  a 
trouvé  qu’elles  vieillirent  , & que  ceux  qui 
écrivent  bien  ne  s’en  fervent  plus. 

LXXII  I.  REMAR  QJJ  E. 

Si  pour  adeo  en  Latin, 

EStant  mis  devant  un  adjeftif,  & un  fub- 
ftantif,  il  veut  que , apres  luy , & non 
pas  comme.  Exemple , je  ne  le  croyois  pas 
en  de  fi  bonnes  mains  que  les  voftres , & non 
comme  les  ‘vofires , en  quoy  plufieurs  man- 
quent. Les  Poètes  neantmoins  en  ufent 
quand  ils  en  ont  befoin 
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, OBSERVATION. 

C’Eft  une  licence  condamnable  dans  les  Poè- 
tes, que  d’employer  contint,  an  lieu  de  que , 
apres  fi  & au  (fi , &'le  vers  qui  fuit  n’a  pû  trou- 
ver grâce,  quoy  qu’aflez  doux  à l’oreille. 

AuJJt  parfait  ami , comme  fidellt  amant. 

LXXIV.  RE  MAR  Q^U  E. 

* / 

TOU  Ry  avec  P infinitif. 

♦ 

CEtte  proposition  ne  doit  rien  avoir  entre 
elle  & l’infinitif  qui  les  fepare , fi  ce  n’eft 
quelque  particule  d’une  ou  de  deux  fyllabes. 
Par  exemple , on  dira  fort  bien , pour  y aller , 
pour  en  avoir,  pour  luj  dire,  &c.  & encore 
four  de  là  pafier  en  Italie  ; Mais  d’y  mettre 
plufieurs  fyllabes , comme  ont  fait  quelques- 
uns  de  nos  meilleurs  Efcrivains , il  n‘y  a rien 
de  fi  rûde , ny  de  fi  efloigne  de  la  politcffe  du 
langage  : Exemple,  pour  avec  Quintius  avi- 
fer  , pour  apres  avoir  fait  beaucoup  de  fa- 
çons , ne  dire  rien  qui  vaille  ; cela  eft  du  ftilc 
de  N otaire.  N 'eft-il  pas  plus  doux  de  dire , 
pour  avifer  avec  Quintius , pour  ne  dire  rien 
qui  vaille  apres , &c.  Et  ce  qui  augmente 
encore  la  rudeffe , eft  que  d’ordinaire  après  le 
pour , ils  mettent  immédiatement  une  autre 
• •'  \ • prépo- 
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prépôfition , comme  aux  deux  exemples  que 
je  viens  de  donner  » il  y a pour  avec , & pour 
apres. 

OBSERVATION. 

4 

C’Eft  une  négligence  de  dire,  pour  delà  pajjer 
en  Italie , non  pas  à caufe  qu'il  y a deux 
particules  encre  la  prépofition  pour,  & l’infini- 
tif pafier  , mais  parce  que  rien  n’oblige  à les 
mettre,  & qu’il  elt  plus  naturel  d’écrire , pour 
pafier  de  l'a  en  Italie , au  lieu  que  les  particules^ 
. & en , &f  les  pronoms  , nous,  vous  & Itty  doi- 

vent eftre  placez  neceffairement  entre  pour,  6c 
l’infinitif.  Quand  cette  neceflités’ÿ  rencontre, 
on  n’eft  point  blefle  de  trouver  jufqu’à  trois  par- 
ticules entre  deux , comme , il  l'eftime  trop  pour 
vous  en  rien  dire  de  fafebeux  , je  V aime  trop  pour  ne 
luy  pas  accorder  ce  qu'il fauhaite  de  tnoy.  On  pour- 
roit  mefmey  en  mettre  quatre  & jufques  à cinq  , 
comme  , fay  trop  d’in  ter efl  à faite  avorter  Ven- 
treprije  qu'on  fait  contre  vous  , pour  ne  vous  en  pas- 
donner  conuoifiance  : je  vois  Joi / honneur  trop  mè- 
ne fié  aux  contes  qu'on  fait  de  luy , pour  ne  luy  en  ja- 
mais rien  dire.  Cependant  il  eft  mal  de  dire,  H 
vint  le  prendre  chez  luy  pour  enjuite  aller  , quoy 
qu’il  n’y  ait  que  le  mot  enfuite , entre  la  prépofi- 
tion pour,  & l’infinitif  aller.  Cela  vient  de  ce 
que  cette  tranfpofition n’eft  pas  neceffaire,  puif- 
qu’on  dit  naturellement  pour  aller  enjuite.  11  y a 
pourtant  quelques  façons  de  parler  où  la  tranf- 
pofition elt  autorifée  par  l’Ufage  , c’cft  dans 
peur  ainji  dire , pour  mieux  dire.  Ce  s mots  ainfi 
& mieux  doivent  cftre  tousjours  placez  avant  dire 
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& pour  dire  amfi  , paroiftroit  extraordinaire. 
Tour  après  avoir  fait  beaucoup  de  façons  ne  dire  rien 
qui  vaille,  eft  fort  rude  à l’oreille,  & pour  avec 
Quintius  avifer  ne  l’eft  pas  moins.  Il  faut  dire , 
pour  avifer  avec  Quintius, 

L X X V.  REMARQUE. 

T reface  % Maxime. 

P Reface  eft  tousjours  féminin  , la  préfacé , 
& jamais  le  préfacé.  Je  l’ay  oüy  faire 
mafculin  à tant  de  gens  qui  font  profclïion 
de  bien  parler  , que  j’ay  creu  cftre  obligé 
d’en  faire  une  Remarque , pour  les  defabu- 
fer , & pour  empefcher  les  autres  de  com- 
mettre cette  faute  ; Car  on  ne  met  pas  en  dif. 

Jrnte  parmy  ceux  qui  s’y  entendent , qu’il  ne 
bit  tousjours  féminin,  non  plus  qu  e maxi- 
me , que  quelques-uns  font  mafculin  auffi , 
difant,  c efi  un  maxime , il  a ce  maxime, 
qui  eft  tout  à fait  barbare. 

OBSERVATION. 

/"\N  auroit  peine  à croire  qu’on  euft  jamais  ©m- 
ployé  Préface  & Maxime  au  Mafculin.  Il  y 
a déjà  long  temps  que  ces  mots  font  féminins 
chez  tous  uos  bons  Efcrivains. 
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LXXVI.  REMARQUE. 

Tandis. 

IL  ne  fe  doit  jamais  dire  ny  efcrire , qu’il 
ne  foit  fuivy  de  que  , comme  tandis  que 
vous  ferez,  cela , jeferay  quelque  autre  chofe. 
Mais  ce  feroit  tres-mal  dit  faites  cela , & tan- 
disje  me  repoferay.  Cette  faute  neantmoins 
fe  trouve  dans  un  Ouvrage  de  l’un  de  nos 
meilleurs  Efcrivains  , qui  fouftenoit  alors 
qu’on  en  pouvoit  ufer  ainfi;  Mais  depuis  il 
s’efl  rendu  à l’opinion  generale,  & ne  s’eft, 
plus  fervy  de  cette  façon  de  parler  dans  fes 
Ouvrages  fuivants , que  toute  la  France  efti- 
me  comme  un  des  grands  ornements  de  nof* 
tre  Langue. 

Il  y a encore  une  petite  remarque  à faire  y 
qui  n’eft  pas  à négliger.  C’eft  qu’on  voit* 
aujourd’huy  une  grande  affectation  de  ce  mot 
parmylaplufpartaeceux  qui  parlent  en  pu- 
blic , ou  qui  font  profeffion  de  bien  efcrire. 
En  tout  un  livre , en  tout  un  difcours , ils 
ont  bien  de  la  peine  à dire  quelquefois , pen- 
dant que.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  l’ay  re- 
marqué ; Des  gens  delà  Cour,  & hommes 
& femmes  ont  fait  cette  obfervation  , ad- 
jouftant  que  c’eft  à la  Cour  où  l’on  cnufclc 

moins, 
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moins , & où  l’on  dit  d'ordinaire , fendant 

qMC. 

OBSERVATION. 

LE  mot  tandis  ne  fiçauroit  eftre  employé  ab- 
folument  non  plus  que  pendant.  Il  eft  vray 
qu’on  dit  cependant  abfolumcnt  , mai*  la  Lan- 
gue n’a  admis  ny  et  tandis , ny  tandis  cela.  Il 
faut  que  tandis  foie  tousjours  fuivi  de  que , Tandis 
que  vous  irez  de  ce  coté  là  , j'iray  de  l’autre.  Il 
efthors  de  doute  que  pendant  que  elt  pour  le  moins 
aulli  ufité  cpxt  tandis  que.  On  ne  croit  point  que 
l'urage  en  foie  plus  ordinaire  , fi  ce  n’eft  en 
Poëfie,  où  il  cil  employé  plusfouventquepen- 
dant  que. 

LXXVII.  REMARQUE. 

T eux  pour  pojfum. 

PLufîeurs  difent  & eferivent , je  peux , Sc 
M.  Coëffeteau  le  met  tousjours  ainfi.  Je 
ne  penfc  pas  qu’il  le  faille  tout  à fait  condam- 
ner, mais  je  lçay  bien  qu q je  puis  y eft  beau- 
coup mieux  dit,  & plus  en  ufage.  On  le 
conjugue  ainfi,  Je  puisy  tu  peux  t il  peut. 
Il  eft  de  la  beauté  & de  la  richefle  des  langues , 
d’avoir  ces  diverfitez , quoy  que  nous  ayons 
beaucoup  de  verbes , où  la  première  & la  fé- 
condé perfonne  du  prefent  de  T indicatif  font 

fem- 
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femblables , comme,  je  veux,  tu  veux,  je 
fats , tu  fais , &c.  < 

OBSERVATION. 

JE  peux  pour  je  puis  a efté  condamné  & tnefme 
eo  Poélîe.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  horsd'u- 
fage  , c’efl  que  le  verbe  pouvoir  fait  q vie  je  puiff» 
au  fubjonâii , & le  fubjon&if  eft  formé  ordi- 
nairement de  la  première  perfonne  du  prefent 
de  l’indicatif,  je  lis , qtte  je  life  ; cependant  pou» 
voir  ne  fait  pas  que  je  peuve , comme  il  leferoic* 
fi  on  n'avoit  pas  banni je  peux  de  la  Langue. 

LXXVIII.  REMARQJJE. 

Tnignt  pour  prenne  , vieigne  pour 

vienne. 

C’Eft  une  faute  familière  aux  Courtifàns  r 
hommes  & femmes  , de  dire  preigne  , 
pour  prenne , comme , il  faut  qu'il  preigne 
patience , au  lieu  de  dire , qu'il  prenne  ; Et 
vieigne  pour  vienne , comme , il  fau  t qu’il 
vieigne  luy-mefme  , au  lieu  de  dire , qu'il 
vienne. 

OBSERVATION. 

Mde  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup 
•de  raifonceux  qui  dirent  preigne  & vieigne. 

LXXIX. 


il  6 OBSERVATIONS 


iXXIX.  REMARQUE. 

Naviger , naviguer . 

TOus  les  gens  de  mer,  difent  naviguer  l 
mais  à la  Cour  on  dit  naviger , & tous 
les  bons  Autheurs  l’efcrivent  ainü. 

OBSERVATION. 

L ‘Académie  n’a  point  de  jurifdiâion  furies 
gens  de  mer  pour  les  empefcher  de  direra- 
viguer  y fon  fentiment  eft  au’ilfaix  dire  naviger. 
On  dit  neantmoins  navigable  & navigation. 

■ LXXX.  REMAR  QJJ  E. 
Nu-pieds. 

rf* lEmot  fe  dit  ordinairement  en  parlant  ] 
V— /mais  jamais  les  bons  Autheurs  ne  l’eC. 
crivent , ils  dilent , les  pieds  nuds , fe  trou- 
vant les  pieds  nuds , dit  M.  Coëffetcau  en  la 
vie  de.  Néron  II  faut  dire  , nu-pieds , au 
pluriel , & non  pas  nu  pied , au  iïngulier  , 
comme , il  eft  venu  nu-pieds. 

OBSERVATION. 

ON  a eflé  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  , il 
faut  dire  nu-pieds  & nu-jambes  au  pluriel  avec 

un 
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un  tiret  après»»»  & non  pas  nu-pied  & nu jambe 
au  fingulier.  On  dit  de  mefme  nu-teftt  avec  un 
tiret  & non  pas  nue  tefte , il  eJloitnu-te(le. 

LXXXI.  REMAR  QU  E. 
Noms  propres. 

SOit  que  les  noms  propres  foient  Grecs  ou 
Latins , il  les  faut  nommer  & prononcer 
felonTUfage,  tellement  qu'iln’y  apointde 
réglé  certaine  pour  cela.  On  dit  Socrate , 
& Diogene , quoy  que  M.  de  Malherbe  dans 
les  Bien-faits  , ait  eferit  Socrates  & Dioge - 
nés , fans  doute  , parce  que  de  Ton  temps 
plufieurs  parloient  encore  ainli , mais  il  faut 
enfin  ceder  à la  mode,  On  dit  Antoine , & 
non  pas  Antonius , & neantmoins  on  dit  Bru- 
tus , & non  pas  Brutes.  On  dit,  Cleopatre , 
& non  pas  Cleopatra , comme  l’on  difoit  du 
temps  d’ Amyot , & toutesfois  on  dit , L>- 
viay  & non  pas  Livie.  Pour  l’ordinaire, 
les  noms  Latins  terminez  en  us , s’ils  ne  font 
que  de  deux  fyllabes , on  ne  les  change  point , 
comme , Cyrus , Crefus , Pirrhns , Parus  , 
& une  infinité  d’autres  femblables , fi  ce  ne 
font  des  noms  de  Saints , comme , Petrus , 
Paulus  , & autres  qu’on  nomme  Pierre  , 
Paul,  dre,  mais  ceux  qui  (ont  de  trois,  on 

leur 
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kur  donne  d’ordinaire  la  terminaifon  Fran- 
çoife  en  e , comme , T actttts , Tacite , Plu- 
tarchus  Plutarque  , Homerus , Homere  , 
&c.  Et  cela  fe  fait  aux  noms  qui  font  fort 
connus  &’  ulitez , comme  ceux  que  j’ay  don- 
nez pour  exemple  ; car  quand  ils  fe  difent  ra- 
rement , j’av  remarqué  qu  on  leur  laiffe  la 
terminaifon  latine  ; Ainfi  l’on  dit , Proc  h- 
Jets , Fulvius , Thttntius  , & une  infinité 
d’autres  femblables , mais  dés  que  l’on  cont- 
inence à rendre  ces  noms-là  familiers  en  nofe 
tre  Langue , & à les  mettre  fouvent  en  ufage, 
on  les  habille  à la  Françoife , & un  melme 
nom  , comme  Statius , fe  dit  ainfi  avec  la  ter- 
minaifon latine , quand  c’eft  le  nom  d’un  des 
Officiers  des  Gardes  de  Néron,  parce  qu’on 
ne  le  nomme  guerres , & fe  dit  encore  St  ace , 
avec  la  terminaifon  françoife  , quand  c’eft 
k nom  de  ce  grand  Poète , qui  a emporté  le 
fécond  prix  du  Poème  héroïque , parce  qu’il 
eft  fouvent  dans  la  bouche  de  ceux  qui  par- 
lent des  Poètes  Latins  ; il  faut  dire  aulîï , Da- 
rius, Marias,  & non  pas  Daire , ny , Da- 
rse , ny  Maire , ny  Marie . Aux  noms  de 
quatre , ou  cinq  fyllabes  terminez  en  u s , en 
Latin,  c’eft  encore  la  mefme  chofe,  car  de 
Virgilius , Ovidius , Horaùus , on  a fait , 
Virgile , Ovide , Horace , parce  que  ce  font 
des  Authcurs  célébrés,  de  qui  l’on  parle  à 

toute 
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toute  heure  j mais  l’on  dit , Virginies  , 
Alu  font  us , Turpilienus , Cojfutianus , & un 
nombre  infiny  d’autres  femblables  , parce 
.qu’on  les  nomme  rarement.  Cette  obierva- 
. tion  fe  trouvera  prefque  tousjours  véritable. 

Elle  a lieu  auffi  aux  noms  doubles,  com- 
me font  la  plufpart  des  non*  appellatifs  des 
Latins.*  car  s’ils  ne  font  gueres  ufitez,  com- 
me Petronius  Pnfcus , Julius  Altittus , on 
ne  les  changera  point  en  François , mais  fi  on 
les  nomme  fouvent  comme , Quinte-  Curce , 

3 fuies  Ce  far , on  ne  dira  pas , Quint  us  Cut- 
tins , ny  Julius  Ce  far.  Et  bien  que  le  pre- 
mier nom  ait  la  terminailon  françoife  en 
nommant  une  autre  perfonne , comme  l’on 
dit , Petrone , & Jules , parlant  de  Cefar  , 
&deoét  Autheur  célébré  en  la  langue  Lati- 
ne , fi  eft-ce  que  l’on  ne  dira  pas , Petrone 
Prifcus,  ny  Jules  Alt  inus.  Voila  quant  au* 
noms  Latins  terminez  en  us. 

Pour  les  autres  terminaifons  Latines , il 
me  femble  que  IV,  aux  hommes  ne  fe  change 
gueres.  On  dit  en  Latin , & en  François  , 
Agrippa  , DolabelU , Nerva , Silla,  GaL 
ba-t  è c.  Ilcftvray  e^itSeneca,  fe  dit  Sene- 
quc.  Mais  aux  femmes  , on  y obferve  la 
réglé  que  j'ay  dite  , & qui  régné  en  toute 
cette  matière , que  les  noms  fréquentez  pren- 
nent la  terminaiion  Francoüe,  comme  l’on 

dit, 
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dit , Agrtppme  , & non  pas  , Agrippina 
Cléopâtre  , & non  pas  , Cleopatra  , mais 
quand  on  les  dit  rarement,  on  leur  laifle  la 
terminaifon  Latine , comme  Julia , Cadi- 
cia  , Voppea  , Livia  , Oftavta.  Néant- 
moins  Julie , & Oftavie  , commencent  à 
Le  dire,  parce  fju’on  les  nomme  plus  fouvent 
que  de  couftume  , à caufe  que  le  theatre  a 
.rendu  Oftavie  familier  , & que  plufieurs 
femmes  parmy  nous  s’appellent  Julie  ; & 
particulièrement  une , que  toutes  fortes  de 
vertus  & de  perfections  rendent  aujourd’huy 
xelebre  par  tout  le  monde , quand  elle  ne  le 
feroit  pas  desja  par  la  renommée  de  l’incom- 
parable Artenice  , & du  Héros,  auxquels 
xlle  doit  fa  naiffance. 

Ceux  qui  fe  terminent  en  as,  font  en  pe- 
tit nombre.  Nous  difons  en  François,  Me - 
tenus , mais  nos  Poètes , tant  pour  l’accom- 
moder à la  rime  , que  pour  rendre  le  mot 
plus  doux  , difent  d’ordinaire  , Mecene. 
On  n’oferoit  pourtant  l’avoir  dit  en  profe. 
Ce  mot  eft  Latin , maisprefque  tous  les  au- 
tres terminez  en  as , font  pris  du  Grec , & 
d’ordinaire  on  change  Vas  en  e , Pythagorus 
Pythagore  , Athenagoras  Athenagore  . Eneas 
Enée  , Anax agoras  Anaxagore.  On  dit , 

, Phidias  , & non  pas  ; Phidie  , Epamtnon - 
dus , &non.p«e,  Epar» monde.  Les  mots 

Hebreux, 
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Hebreux , comme  Jojias  , Anamas , &c. 
me  fe  changent  point.  Les  noms  des  fem- 
mes terminez  en  as , quoy  qu’ils  viennent  du 
Grec,  ne  fe  changent  point  non  plus , com- 
me il  faut  dire  Oljmptas  merc  d’Alexandre , 
& non  pas  Olympte. 

Il  n’y  agueres , cemefcmble,  denomap- 
pellatif  en  Latin  qui  finiffe  par  e\  On  dit 
pourtant  Penelopé  qui  fc  dit  Penelope,  en 
changeant  IV  fermé  en  IV  ouvert.  Daphné' , 
Phryné  Grecs  auffi  , gardent  IV  ferme'. 
Mais  il  y en  a en  er,  &en«.  Ceux  qui  ter- 
minent en er , comme,  Alexander , Lean- 
der , font  pris  du  Grec  ; & en  François  nous 
difons,  Alexandre , Leandre.  Noftrc  Re- 
marque a encore  lieu  icy , car  quand  il  cft  par- 
lé d'un  autre  Alexander  que  du  Grand  A1&. 
xandre , il  faut  dire  Alexander  , & non  pas 
Alexandre.  Un  de  nos  plus  nouveaux  '& 
plus  excellais  Efcrivains  , nomme  ainfi  un 
certain  Alexander.  Les  noms  qui  termi- 
nent en  es,  font  pris  & des  Grecs,  &des 
Barbares:  des  Grecs,  comme  Demeflhenes, 
des  Barbares  comme  Tyridates.  Mais  aux 
uns  & au x autres  pour  1 ’ord'inaire , on  olte  IV 
en  François , & l’on  dit  , Demofihene  , & 
Tyridate.  Il  y a pourtant  beaucoup  de  noms 
Perfiens , qui  gardent  IV  à la  fin , comme, 
Ar faces , Alenes  , Afiz.ies , & un  nombre 
Tome  /.  F infi- 

\ 


Digitized  by  Google 


iza  OBSERVATIONS 

infiny  d’autres  , qu’il  faut  tous  prononcer 
avec  l'accent  à ia  dernicre  fyllabe , comme  eft 
i’accent  grave  des  Grecs , & jamais  à la  pc- 
«ultiefme.  Que  fi  c’eftoient  des  perfonncs 
peu  connues  qui  s’appeilaffent  ainfi,  il  fàu- 
droit  dire  fans  doute  Demofihenés  ÔcTirid*- 
félon  noftreobfcrvation , qui  fe  vérifié 
presque  par  tout.  Ainfi  l’on  dit , Ifocrate^ 
<&  Caltftbme , & l’on  dit , Epimene's , & Eu- 
menes.  On  dit  toujours  Xerxés , & le  plus 
ibuvent  Ar  taxer  xés , au  moins  en  proie , car 
en  vers  à caufc  de  la  rime  on  dit , Artaxerxe , 
dontonafàit  de  nouveau  une  belle  pièce  de 
theatre  ainfi  intitulée.  On  dit  Appelles  en 
profe,  & Appelle  envers. 

fl  y en  apeu  terminez  en#/.  Sil'Ufagene 
lésa  changez  , il  les  faut  dire  en  François 
comme  en  Latin;  par  exemple,  Martialts , 
eft  le  nom  de  deux  perfonnes  ; l’une  fort  cé- 
lébré , qui  eft  le  Poete  que  nous  appelions 
Martial;  & 1 autre  dont  parle  Tacite , que 
pèu  de  gens  connoilfent , fc  doit  nommer 
Marti*  U s , en  François.  On  AhOmphis , 
Roy  des  Indes , & Adonis.  On  dit  auifi 
pourdes  femmes,  Sifygambis  mere  de  Da- 
rius, Tkalefhriï  Reine  des  Amazones  , de 
il  fe  fut  t bien  garder  de  dire,  Sijy gambe  ny 
Thaïe (he. 

Ceu-x  qui  fe  terminent  en  o , dont  le  nom- 
bre 
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trc  cft  petit , comme  Cuero , Corbulo , Par- 
■r^  t Strabo  , prennent  nn  » en  François 
•apres  1\» , & nous  difons,  Cicéron , Corbu- 
ion%  P arron , Strabon.  Neantmoins  il  faut 
prendre  garde  que  il  l’on  met  un  autre  nom 
-devant  , comme  par  exemple  Strabo  do»t 
parle  Tacite  au  quatorzième  livre  de  lès 
Annales  , s’appclioit  ActUu,  Strabo , alors 
il  ne  faut  pas  dire  Aciltus  Strabon , mais  Aci- 
Uhs  strabo , quoy  qu’eftant  leul  on  die . J'/rrf- 
^0».  On  ne  dira  point  aufli , Marcus  Pat- 
ron , mais  Marcus  Varro  , quoy  que  l’on 
die  P arron  tout  fcul.  On  dit  tousjour*  , 
Labeo , ce  me  femble , & non  pas  Labeon  \ 
& pour  les  femmes , tantoft  l’un  tantoft  î 3 u 
^ , du  Latin  Dulo  , & 

Cft°  , fune  des  Mules , fe  dît  de  mefmcsen 
Latin  & en  François. 

Il  y aencorc  une  termina ifon  en  os  9 dont 
•je ne  f^ay  point  d’autre  exemple  que  Nepos  , 
nomme  crans  les  Annales  de  Tacite.  11  faut 
le  mettre  en  François  comme  en  Latin. 

En  h , il  n’y  en  a point , mais  en  us , fa 
nombre  en  eft  comme  infini  , c’eft  pour- 
quoy.j’ay  commenc^pjdà , encore  que  fclota 
I ordre  des  voyelles  que  fay  fuivi  apres , fa 
terminailpn  us , deuft  eftre  la  demiere. 

J’ay encore  un  petit  avisa  donner,  qu’il 
ne  faut  pis  fc  fiera  une  certaine  réglé,  qUe 
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quelques  uns  eftabliflent,  qu'on  doit  con» 
fulterfon  oreille  pour  donner  une  terminai- 
fon  aux  noms  qui  n’en  ont  point  de  réglée  ; 
Car  cette  réglé  eft  fautive,  ayant  pris  garde 
ibuvent , que  les  oreilles  en  cela  ne  s’accor- 
.dent  pas , & que  ce  qui  paroift  doux  à l’une , 

. femble  rude  à l’autre. 

: En  un  motl’Ufage,  & mon  Obfervation 

décideront  la  plus  part  des  difbcultez  quifè 
. prefenteront  fur  ce  fiijet. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  donner  aucune  réglé  certaine  tou- 
chant les  noms  propres , il  n’y  a gueres  que 
PUfage  à conlulter  , il  veut  qu’on  dife  Livie  con- 
tre le  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  quis’eft  dé- 
claré pour  Livia . On  dit  de  mefme  Oâïavie , 
Julie  & merme  Poppée , & non  pas  Ofiavia  Ju- 
lia  & Poppea.  Un  célébré  Autheur  a dit  Brute  & 
Agrippe , en  quoy  on  ne  doit  pas  l’imiter.  Il  eft 
beaucoup  mieux  dsdire  Brutus  & Agrippa  quoy 
qu’on  dife  Cyrus , Crœfus  f P oms  & Pyrrhus \ il 
ne  faut  pas  établir  pour  réglé  qu’on  ne  change 
point  les  noms  Latins  terminez  en  us  , quand  ils 
ne  font  que  de  deux  fyllabes , puifqu’il  elitres- 
ordinaire  de  dire  V Empereur  Tite.  On  dit  Fïr- 
ginius  pour  le  diftingucr  de  fa  fille  Virginie  Ro- 
maine y & on  croit  que  Turpilien  & Coffutien  doi- 
vent eftre  preferez  à Tnrpilianus  & à Cojfutianus y 
on  dit  ordinairement  Mecenas , en  parlant  du  Fa- 
vori d’Augufte  , & l’on  dit  Mecene  en  parlant 
d’un  protecteur  de  gens  de  Lettres.  L’Autheur 

qu’on 
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qu’on  appelle  Alexander  ah  Alexandra  conferve 
tousjours  Ton  nom  Latin.  On  dit  Artaxerxt  en 
profe  & on  le  dit  aufli  en  vers , fans  qu’on  y foit 
contraint  par  la  rime  car  ce  mot  n’en  a point. 
Des  noms  de  femmes  qiSe  les  Latins  terminent 
en  o , il  n’y  a gueres  que  Dido  qui  prenne  Vu  pour 
faire  Didon.  On  dit  Calipfn  , Ino  , In  & Sapbor 
& non  p&sCalipfotty  Ino»,  Ion&Sapbon. 

% » 

LXXXII.  REMAR  QJJ  E. 

Huit  y huitiefmty  huitain. 

CEs  mots  ont  cela  de  tout  particulier  , 
quel’/;,  en  eftant  confone,  & non  pas 
muette  \ caron  dit  le  huitiefme , & non  pas 
l' huitiefme , le  huitain , & non  pas  C huitam  , 
& de  huit  , non  pas  d'huit  , neantmoins 
cette  h,  ne  s’afp  ire  point , comme  font  tou- 
tes les  autres  h confones  , fans  exception: 
Ce  qui  eft  caufe  que  beaucoup  de  gens  ont  fu- 
jet  de  douter , fi  elle  eft  confone  : mais  il  eft 
tres-certain  qu’elle  l’eft , puis  que  la  voyele 
qui  précédé  ne  fe  mange  jamais. 

OBSERVATION.  . 

TOut  le  monde  a efté  du  même  avis , &r  on  a 
trouvé  en  general  qu’il  y a quelque  forte 
d’afpiration  dans  Vb  de  ces  trois  mots , quoy 

Su’elle  ne  foit  pas  fi  fenfible  que  dans  honte  Sc 
ans  hardi. 
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LXXXIII.  RE  MAR  Q^U  E. 
Température , tempérament . 

CEs  deux  mots  ont  deux  ufiges  bien  di£ 
ferens,  il  ne  les  faut  pas  confondre. 
Température  fe  dit  de  l'air , & tempérament 
des  perfonijes.  Il  faut  que  le  Médecin  fçache 
le  tempérament  du  malade , c’cft  à dire  la 
complexton  du  malade.  Car  je  ne  parle  pas 
de  tempérament  en  un  autre  fens  pour  adou- 
ci Jfement.  Toutefois  M de  Malherbe  ufe 
de  température  pour  tempérament.  M.  te 
Cardinal  de  Lerratne , dit-il , fut  d'une  tem - 
perature , où  il  n'y  avait  rien  a dejtrer.  Je 
l’ay  veû.  auITi  employé  tout  de  mefme  dan* 
Amiot.  Mais  c’eft  qu’il  fe  difoit autrefois, 
& il  ne  fe  dit  plus* 

OBSERVATION. 

IL  n’eft  plus  permis  de  Te  fervir  de  tempéra- 
ture pour  tempérament , n / d’imiter  en  cela 
M.  de  Malherbe,  quia  pü.  ertre  trompé,  ainfi 
qu’Amiot,  par  le  rapport  que  cesdeux  mots  ont 
cnfemble  dans  les  premières  fyllabes.  Tempe- 
rature  nefignifie  autre  chofe  que  la  conftitution  , 
la  difpofition  de  l’air  , félon  qu’il  eft  froid  ou 
chaud,  fcc  ou  humide.  Tempérament  veut  dire 
cemplexion  bonne  ou  mauvaife  dans  l’homme  j 
au  figuré  il  fignific  accommodement , adouci ffement. 

L XX  XIV. 
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L XXXIV.  REMAR  QJJ  E. 

Terroir , terrein , territoire. 

CEs  trois  mots  fi  approchans  l’un  de  l’au- 
tre , & qui  viennent  d’une  mefme  ori- 
gine, ont  neantmoifts un  ufage  fi  different, 
qu'on  ne  peut  dire  l’un  pour  l'autre  fans  fail- 
lir. Et  je  m’eftonne  qu’un  de  nos  plus  cé- 
lébrés Ecrivains  mette  tousjours , • ternir 
pour  territoire. 

T erroir  le  dit  de  la  terre , entant  qu’elle 
produit  les  fruits;  territoire , entant  qu'il 
s’agit  de  jurifdiâion  , & terrein  , entant 
qu'il  s’agit  de  fortification.  Le  laboureur 
parle  du  terroir , le  J urifconfulte  du  terri  toi- 
te,  &lefoldat,  ou  l’Ingenieur,  du  terrein.  • 
Que  fi  parlant  d’une  garenne,  je  dis,  je  vou- 
lais faire  la  une  garenne  ^ mate  je  ri  uj  feu  trou- 
véepec  le  terrein  y fufl  propre  , ce  fiera  bien 
dit;  & félon  la  remarque, 

Oetudet  in  eff'-Qis  habit  are  etmeultu  antrit  e 
Mouflravit  tarit  as  haflihus  illevius. 

OBSERVATION. 

CEs  trois  mots  ne  doivent  jamais  eftre  con- 
fondus; terroir  fe  dit  d’une  terre  confiderée 
par  rapport  à l’Agriculture.  Quant  à terrein 
Al.de  Vaugelas  n’a  pas  pris  garde  à fa  véritable 

F 4 fîgnifi- 
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lignification.  C’eft  un  efpacc  de  terre  confide- 
rée  par  rapport  à quelque  ouvrage  qu’on  y fait 
ou  qu’on  y pourroit  faire.  Ce  jardin,  occupe  un 
grand  terrein  , une  Armée  rangée  en  bataille  dam 
un  grand  terrein.  On  dit  territoire  , quand  on 
parle  de  l’efpace  de  terre  dans  lequel  s’étend  une 
Seigneurie  où  une  Jurifdittton.  LaSentencede 
ce  Juge  efi  nulle , il  l’a  donnée  hors  de  fin  territoire. 

' i 

■ ’ ) 

LXXXV.  REMARQUE. 

jQdjeftif)  quand  il  veut  tin  article  à 
part , outre  celuy  du  fubftantif . 

CEtte  réglé  eft  importante  & necelfaire , 
tant  à caufe  de  fon  frequent  ufage , que 
parce  que  ce  n’eft  pas  parler  François  que  d’y 
manquer  ; ce  qui  fait  que  les  Poètes  s’y  aflu- 
jettiffent  auflî  bien  que  ceux  qui  eferivent  en 
profe.  Tout  adjctlif  mis  après  le  fubfianttf 
avec  ce  wefplus , entre  deux , veut  tousjours 
avoir  fin  article , ejr  cet  article  fi  met  immé- 
diatement devant  plus , & tousjours  au  no- 
minatif, qu$y  que  l'article  du  Jubfiantifqui 
va  devant  foit  en  un  autre  cas , quelque  cas 
que  cèfiit  V oicy  un  exemple  de  cette  Ré- 

glé. CP  efi  la  coufiume  des  peuples  les  plus  bar- 
bares. Je  dis  que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire, 
& non  pas  des  peuples  plus  barbares.  Or  en 
difant  des  peuples  les  plus  barbares , il  fe  voit 
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que  l’article  du  fubftantif  cft  au  génitif,  & 
celuy  de  l’adje&if  eft  au  nominatif.  Il  en  cft 
de  mefme  des  autres  cas.  J'ay  obéi'  au  com- 
mandement le  fins  jufte  (fut  ait  jamais  eftc 
fait  i le  voila  au  datif.  Je  i ay  arrache  des 
mains  les  plus  avares  de  la  terre , le  voila  à 
l’ablatif,  & cela  tant  au  fingulier  qu’au  phi- 
riel.  Pour  l’accufatif,  on  fçait  que  fon  ar- 
ticle eft  femblable  à celuy  du  nominatif. 

Que  fi  l’on  veut  fçavoir  la  raifon  pourquoy 
l’article  de.  l’aàje&if  fe  met  tousjours  icy  au  , 
nominatif,  encore  que  celuy  du  fubftantif 
foit  en  un  autre  cas , ce  qui  femble  bien  cf- 
trange , la  refponfe  eft  aifée  i C’eft  parce 
qu'on  y fous-entend  ces  deux  mots , qui  font 
on  qui  furent , ou^«*  fera>  ou  quelque  au- 
tre temps  du  verbe  fubftantif avec  qui. 

Au  refte , quand  il  eft  parie"  de  plus  icy  , 
c’eft  de  celuy  qui  n’cft  pas  proprement  com- 
paratif, mais  qui  lignifie  très , comme  aux 
exemples  que  j’ay  propofez.  Ccquej’aydit 
de  plus , s’entend  auffi  de  ces  autres  mots  , 
moins  mieux , plus  mal , moins  mal.  Exem- 
ples, je  parle  de  l’homme  le  moins  heureux , 
de  l'enfant  le  mieux  nourry de  l'enfant  le 
plus  mal  nourry  , & du  vaijfeau  le  moins 
equippé.  Et  en  tous  les  autres  cas  il  en  eft 
de  mefme  que  de  plus. 

. ' . F 5 OBSER- 
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OBSERVATION. 

CErre  Remarque  a eflé  approuvée  rour  d*tme 
voix , & on  ne  fçauroic  fe  dif  penfer  de  s*af^ 
fujcttir  à la  réglé  que  M.  de  Vaugelas  y eflablit. 

h XX  XVI.  REMARQUE. 
Siéger , Tajfcr. 

S Ieger,  pour  afiieger,  & ta  fer  pour  *»- 
tajjer , ne  valent  non  ; C’eft  une  faute 
familière  à de  certaines  Provinces»  & parti- 
culièrement à la  Normandie , où  l’on  ufe  du 
fimple,  au  lieu  du  compofé , comme fieger 
Hue  ville,  & tnffer  dn  bled  , pour  dire,  af- 
fteger  une  ville,  & tnt  a fer  dtt  bled. 

OBSERVATION. 

C’Eft  fort  mal  parler  que  de  dire  fieger  une 
ville  y au  lieu  d'AJfieger  ; mais  lafet  ne  peut 
eftrc  condamné  lorfqu’oo  parle  qu  ménage  de  la 
campagnç.  Il  eft  au  contraire  meilleur  quV«* 
Infpr  en  cçrraines  occafions , puifqp’on  dit  pluf- 
tort  tafièr  des  fagots  , ta  {fer  du  foin  , qu'tntafer 
dus  fagots , entafrdufem. 


LX  XXVII. 


Digitized  by  Google 


DE  L’A  CAD.  FRANC.  r;t 

L X X X V 1 1.  REMAR  Q^U  E. 

Le  onzicfme. 

PLufieurs  partent  & efcrivent  ainfr , mais 
très- mal.  Il  faut  dire,  üonzjefme  \ car 
furquoy  fondé , que  deux  voyelles  de  cette 
. nature , & en  cette  fîtuation , ne  faffcnt  pas 
ce  qu'elles  font  partout,  qui  eft  que  la  pre- 
mière fc  mange  ? Voicy  une  conje&ure  fort 
vray-femblable  de  ce  quia  donné  lieu  à cette 
erreur , & je  crois  que  tout  le  monde  en  de- 
meurera d’accord.  C eft  que  l’on  a accouf- 
tumé  de  dire  en  comptant , le  premier , le  fe~ 
cand  , le  troi/iefme , &ainfi  généralement  de 
tous  les  autres,  jufqucs  adiré,  le  centiefme  « 
le  milltefme , tousles  nombres  commençans 
par  une  conforme , qui  £ik  que  l’on  dit  le  » 
devant , n’y  ayant  pas  lieu  de  faire  1 elifion  de 
la  voyelle  e.  Et  comme  il  n’yaqu  unfeul 
nombre  en  tout , qui  commence  par  une  vo- 
yelle , qui  eft  onx.e , eM^tefme  , on  a pris  une 
telle  habitude  de  dire  te  , & devant  & apres  le 
nombre  , que  quand  ce  vient  à enz.iefme  » 
on  le  traite  comme  les  autres,  fans  fonder 

3u  il  commence  par  une  voyelle,  & que  Te 
e l’article  le  fc  mange,  & qu’il  faut  dire , 
t <mz.iefme  , & non  pas,  le  enz'tfme.  Du 
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refte , il  faut  efcrire  onze  & onz.ieJmc , avec 
un»,  & non  pas  avec  un  u. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  pas  chercher  de  raifon  quand  rura- 
le a décidé.  Ileft  certain  que  prefque  tout  le 
inonde  dit  & efcrit  le  onzième  , quoy  qu’on  n’ait 
pas  blafmé  l'onzieftne  , pour  la  onziejme  , dans 
ce  vers  d’une  de  nos  plus  belles  pièces  de  Théâ- 
tre, 

On  a fait  contre  vous  dix  cntreprifes  vaines 
Veut  ejlre  que? onziejme  ejl prefie  d'éclater. 

Ce  qui  engage  le  plus  à dire  le  onziefme  & non 
pas  i onziejme , c’eft  qu’on  dit  le  onze , & non 
pas  / onze , les  lettres  du  onze  portent  que  &c.  On 
die  dans  fa  onziefme  année , & on  ne  peut  dire  dans 
fort  onziejme  année. 

• t 

L XX X VIII.  REMARQUE. 

Sur  le  minuit. 

ainfi  que  depuis  neuf o*u  dix  ans  toute 
la  Cour  parle,  & que  tous  les  bons  Au- 
theurs  efcrivent.  C’eft  pourquoy  il  n’y  a 
plus  a délibérer , il  faut  dire  & efcrire , fur 
Le  minuit , & non  pas  fur  la  minuit , bien  * 
qu  une  infinité  de  gens  trouvent  cette  façon 
de  parler  inlupportable.  Il  eft  vray  que  de- 

puis peu  j’ay  efté  furpris  de  trouver  fur  le  mi- 
nuit , dans  la  tradudUon  4’Aaian  faite  en 

noftre 
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noftre  Langue , par  un  des  meilleurs  Efcrî- 
vains  de  ce  temps-là  , & imprimée  à Paris 
fort  correctement  par  Frédéric  Morel , ex- 
cellent Imprimeur , Pannee  1581.  Il  eft  cer- 
tain que  fur  la  minutt , eft  comme  l’on  a 
tousjours  dit , & comme  la  raifon  veut  que 
Ton  die  t parce  que  nuit , eftant  féminin  , 
l’ article  .qui  va  devant  doit  eftre  féminin 
aufti  , fans  que  1 addition  de  mi  , puilfe 
changer  le  genre , ( On  dit  neantmoins  mi- 
nuit  fonne  , & jamais  minuit  [année.  ) Ainfi 
on  dit,  furlemidy , parce  que  dy , lignifiant 
jour  , eft  mafculin  , comme  fi  l’on  difoit , 
my  jour.  Que  fi  l’on  repart  que  ce  n’eft  pas  le 
mot  qui  füit  mt , comme  fait  nuit , en  ce  mot 
de  minuit , qui  doit  regler  le  genre  du  mot 
entier  & compofé , & que  pour  preuve  on 
allégué  qu’on  dit  , a la  mi-Aouft quoy 
cpi  Aouft  foit  mafculin , on  répond , qu’en 
ce  lieu-là  on  fous-cntend  un  mot  féminin , 
quj  eftfefte  , comme  qui  diroit4  lafejlede 
mi-Aouft.  Et  pour  moy  , je  croirois  que 
furlemidy , a efté  caufè  que  l’on  a dit  furie 
minuit  , comme  à la  mi-Aouft  a efté  caufe 
que  l’on  a dit  ainfi  de  tous  les  autres  mois, 
a la  mi-May  , a la  mi- Juin  , &c.  Malherbe, 
On  croit  , dit-il  , que  l ’ on  partira  a la  mi- 
juin  , Mais  toutes  ces  conjectures  importent 
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OBSERVATION. 

SI  durempsde  M.  de  Vaugelas  une  infinité  de 
gens  trouvoirnt  que  fur  U mmuit  eftoic  une  fa- 
çon de  parler  infupportable  on  feroic  fort  blefTé 
prefrntement  d’entendre  dire  fur  la  minuit. Qxunl 
on  a dit  la  mi-AoufiW  y a grande  apparence  qu'on 
n’a  point  fonge'  que  le  mot  féminin  Fefle  eftoic 
fous-entendu  , & ce  qui  le  fait  connoiftre  , c’eft 
qu’on  a rousjours  dit  de  mefme,  à la  my- May 
ii  al  a myjuiu.  Ce  n’cft  qu’ences  deux  phrafes 
fuie  tuidy  & fur  le  mimât  quel’  U Cage  a receu  l’arn 
ticle  mafeulin , fans  e'gard  à dy  pour  jour  qui  eft 
mafculinSc  à ruât  qui  eft  féminin.  On  dit  aufli 
la  my-CareJme , quoy  que  Carême  foit  mafeulin  , 
comme  Aoufi  & May  le  font  dans  la  my- Aoufi  éc 
dans  la  my  May. 

LXXXIX.  REMARQUE. 

Verbes  régi  (fans  deux  cas  > mis  avec 
un  feul. 

Exemple,  ayant  emb  rafle,  & donné  U be- 
nedtftton  a fin  fils.  Nos  excellents  Et 
crivairw  modernes  condamnent  cette  frçon* 
de  parler,  paree,  difèmt-üs,  quembrajfé, 
regît  1 aeeufatif,  & donné  régit  le  datif,  tel- 
lement que  ces  deux  verbes  ne  peuvent  s’ac- 
corder cnfemblepour  régi  r un  melme  cas , & 
ainfi  l’on  n’en  fçauroit  faire  la  conftru&km 

avec 
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avec  le  nom  qui  fuit  ; car  embrajj i\  veut  que 
l’on  die  embraffe  fon  fils  , & neantmoins  en 
l’exemple  proposé  il  y a . a fon fils  : De  met 
me , fi  l’on  changeoit  1 ordre  des  verbes  en 
ce  mefmc  exemple , & que  l’on  dift , ayant 
donné  la  b en  edi  II  ion  , & embraffe  fon  fils , 
on  feroit  encore  la  mefme  faute , parce  que 
<sfo»»éregit  le  datif,  & neantmoins  il  y zfott 
fils  , qui  eft  accufitif  Cette  réglé  eft  fort 
belle  , & très  conforme  à la  pureté  & à la 
netteté  du  langage  , qui  demande  pour  la 
perfeéboa queles  deux  verbes  ayent  mefme 
régime»  comme  ayant  embraffe  & b ai fé fon 
fils , ayant  fait  dos  carofjes , & dormi  ta  bine» 
dîthona  fon  fils , car  en  ces  deux  exemple*1 
les  deux  verbes  n’ont  qu’une  mefme  con- 
ftruéiion. 

U y a fort  peu  que  l’on  commence  à prati.-. 
quer  cette  réglé , carnyAmiet,  ny  mefme 
le  Cardinal  du  Perron,  ny  M.  Coëfteteau, 
ne  l’ont  jamais  obfervée.  Certes  en  parlant 
on  ne  l’obferve  point,  mais  le  ftile  veut  eftrc 
plus  exact.  Les  Grecs  ny  les  Latins  ne  fai- 
fuient  point  ce  fcrapule , fonder  {ans  douce, 
fur  ce  que  le  cas  régi  par  le  premier  verbe  eft 
fausi-cntendu , comme  en  ï exemple  propo- 
sé , ayante  min»  a fit  & donné  la  benedtbiion  À 
fon  fils  , on  fous-.entend  fan  fils , apres  ayant 
embraffe,  C'eft  pourquoy  je  ne  condamne 
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pas  abfolument  cette  fat, on  de  parler,  mais 
parce  qu'en  toutes  chofes  il  faut  tendre  à la 
perfection , je  ne  voudrais  plus  efcrire  ainfi , 
& j’exhorte  à en  faire  de  mefme  ceux  qui  ont 
quelque  foin  de  la  netteté  du  ftile. 

OBSERVATION. 

LA  réglé  que  M.  de  Vaugelas  établit  danscet- 
te  Remarque  eft  très  judicieufe j &iîatrop 
d'indulgence  quand  il  dit  qu’il  ne  condamne  pas 
abfolument  ayant  embrajfè  & donné Jabenediâî'um 
à fonfils.  Il  faut  eondamnercette  phrafe  comme 
une  faute  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  pardonner.- 
Tout  ce  qui  eft  contre  la  pureté  & contre  la  net- 
teté du  langage  eft  vitieux*. 

XC.  REM  A R Q^UE. 

Un  NOM&  un  VERBE  regijfans 
deux  casdiffertns , mis  avec  un  feul 
: cas . 

r 

EXemple , afin  de  le  conjurer  pur  la  me - 
moire  t & par  P amitié'  qu’il  avoit  portée 
à fon  pere , dit  un  célébré  Efcrivain.  Je  dis 
que  la  mefme  réglé  qui  s’obferve  aux  verbes , 
le  doit  aufïî  obferver  aux  noms , & qu’il  n’y 
a pas  moyen  de  conftruire  l’exemple  propo- 
sé, qu'en  fous-entendant  de  [on  pere , imrne>. 

diate- 
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diatcment  apres  la  mer/jçire.  11  eft  certain 
que  ce  n’eft  point  efcrire  nettement  , que 
d’efcrire  ainfi , & que  mefme  il  y a une  dou- 
ble faute  en  cet  exemple  , l’une  que  ces  mots , 
far  lu  mémoire , ne  fe  fçauroient  conftruire 
avec  ce  datif,  a (on  fcre  ; & l’autre , qu'il 
avott portée  ne  s’accommode  pas  à ce  mot  lu 
mémoire , mais  feulement  à celuy-cy  l' amitié. 
Voicy  un  autre  exemple  félon  la  réglé , afin 
de  le  conjurer  pur  f eflime  dr  par  L'affettion 
qu'il  avoit  pour  fon  pere , car  efttme  & a fiée» 
tion , font  deux  mots  qui  s’accordent  enfem- 
ble , & ne  demandent  qu’une  mefme  con- 
ftruétion,  qu’ils  ont  icy  doublement , &au 
verbe  avoit  , & en  la  prépoiition,  pour. 
Ceux  qui  ne  fe  foucieront  pas  de  perfection- 
ner leur  langue , ny  leur  ffcile , le  pourront 
encore  difpenfer  de  cette  réglé  ; mais  ces  Re- 
marques ne  font  pas  pour  eux. 


OBSERVATION. 

CEqucditM.deVaugelasquela  mefme  ré- 
glé qui  s’obferve  aux  verbes , fe  doit  auffi 
obferver  aux  noms , eft  parfaitement  bien  re- 
marqué. Ainfi  on  ne  peut  dire , afin  Je  le  con- 
jurer par  la  mémoire  & par  P amitié  qu'il  avoit  por- 
tée à (on  pere , il  faut  dire  , par  la  mémoire  de  fon 
pere  <&par  l'amitié  qu'il  luy  avoit  portée.  On  eft 
obligé  d’efcrire  purement  & nettement,  & ceux 

3ui  négligent  de  le  faire  péchenc  contre  le  geuie 
e la  Langue.  XCIS 
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XCI.  REMARQUE. 
Tomber  > tumùer. 

IL  faut  dire  , tomber  , arec  un  o , quoy 
que  j’entende  dire  fouvent  à des  perfonnes 
qui  parlent  tres-bien  , .tumber  avec  un  u , 
mais  je  ne  le  tiens  pas  fupportable. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a plus  aujourd’huy  perfonne  qui  pro- 
nonce ou  qui  efcrive  t tituber. 

XCII.  REMARQUE. 

TOUR  CE , pour  à caufedecela% 
ou  partant.  Taramfi . 

UN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a et 
crit  , le  vice  gagne  tousjours , & pour 
ce , il  le  faut  chafjer  avant  qu'il  f<nt  tourné  en 
habitude.  Je  dis,  quee  ç pour  ce  % pour  di- 
re partant,  ou  a coufe  de  cela , n’eftpasbon, 
& qu’il  ne  doit  jamais  eftre  employé  à eet  ufa- 
ge.  Il  fe  difoit  autrefois,  mais  il  ne  fe  dit 
plus. 

Demefme»  par  atnfiy  dont  M.  Coëffe- 
teau , & M.  do  Malherbe  fe  fervent  fl  fouvent 

en 
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en  ce  mefme  fens , n’eft  prefque  plus  en  ufiu» 
ge;  On  dit  limplement  amji,  fans  par. 

OBSERVATION. 

PO<w  ce  n’eft  plus  du  tout  en  ufage»  non  plus  que 
par  mnfiy  que  M.  de  Vaugelas  femble  vou- 
loir tolérer  , parce  queM.  Coeffeteau  & M.  de 

Malherbe  s’en  font  fervis. 

* » 

XCIII.  REMARQUE. 

Unadjettif  avec  deux  fubjlantifs  de 

different  genre. 

EXemple  5 Ce  peuple  » le  coeur  & U bouche 
ouverte  a vos  louanges.  On  demande  s' il 
faut  dire  ouverte , ou  ouverts.  M.  de  Mal* 
herbe  difoit,  qu’il  fâlloit  éviter  cela  comme 
un  efcuëil , & ce  confeil  eft  fi  fage,  qu'il 
femble  qu’on  ne  s’en  fçauroq^mal  trouver; 
Mais  il  n’eft  pas  queftion  pourtant  de  gauchir 
tousjours  aux  difncultez , il  les  faut  vaincre, 
& eftablir  une  réglé  certaine  pour  la  perfec* 
tiondenoftre  Langue.  Outre  que  bien  fou- 
vent  voulant  éviter  cette  mauvaife  rencon- 
tre, onperdlagracedel’exprefïîon,  &l’on 
prend  un  détour  qui  n’eft  pas  naturels  Lc$ 
Maiftres  du  meftier  reconnoiffent  aisément 
cela. . Comment  dirons  nous  donc  1 II  fau- 
drait 
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droit  dire,  ouverts  , félon  la  Grammaire 
Latine  , qui  en  ufc  ainfi , pour  une  raifon 
qui  femble  eftre  commune  a toutes  les  Lan- 
gues , que  le  genre  màfculin  eftant  le  plus 
noble , doit  prédominer  toutes  les  fois  que  le 
màfculin  & le  féminin  fè  trouventenfomble  ; 
mais  l’oreille  a de  la  peine  à s’y  accommoder, 
parce  qu’elle  n’a  point  accouftumé  de  l’ouir 
dire  de  cette  façon , & rien  ne  plaift  à l’oreil- 
le, pour  ce  qui  eft  de  la  phrafe  & de  la  dic- 
tion , que  ce  qu’elle  a accouftumé  d’oüir. 

Îe  voudrais  donc  dire  , ouverte , qui  eû 
eaucoup  plus  doux , tant  à caufe  que  cet  ad- 
jeéftffe  trouve  joint  au  mefme  genre  avec  le 
fubftantifqui  le  touche.,  que  parce  qu’ordi- 
nairment  on  parle  ainfi  , qui  eft  la  raifon  de- 
cifive. , & quç  par  confequent  l’oreille  y eft 
toute  accouftumée.,  Or  qu’il  foit  vray  que 
l’on  parle  ainfi  d’ordinaire  à la  Cour,  jel’af. 
fure  comme  gavant  pris  garde  fouvent , & 
comme  l’ayant  fait  dire  de  cette  forte  à tous 
/ceux  à qui  je  l'ay  demandé,  par  une  certaine 
■voye. qu’il  faut  tousjours  tenir,  quand  on 
veut  fçavoir  affurément  fi  une  choie  fe  dit , 
ou  fi  elle  ne  fe  dit  pas.  Mais  qu’on  ne  s’en 
fie  point  à moy , & que  chacun  fe  donne  la 
peine  de  l’obferver  en  fon  particulier. 

; Neantmoins  M.  de  Malherbe  a efcrit , il 
le  faut  eftre  en  lieu , où  le  temps , &lu  peine 
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j oient  b Un  employez..  On  refpond  que  cet 
exemple  n’eftpas  femblablc  à 1 autre,  & qu’en 
celuy-cyil  faut  efcrire,  comme  a fait  M.  de 
Malherbe , parce  que  deux  fubftantifs  qu  i ne 
font  point  fynonimes , ny  apprechans , com- 
me le  temps  & ta  peine , regiflcnt  ncceflai- 
remcntun  pluriel,  lors  que  le  verbe  païïîf, 
vient  apres  avec  le  verbe  fubftantif  , ou 
que  le  verbe  fubftantif  eft  tout  feul,  com- 
me le  mary  & la  femme  font  importuns  , 
car  on  ne  dira  jamais  , le  mary  & la  fem- 
me efl  importune , parce  que  deux  fubftan- 
tifs differcns  demandent  le  pluriel  au  ver- 
be qui  les  fuit  , & dés  que  l’on  employé 
le  pluriel  au  verbe , il  le  faut  employer  auifi  à 
l adjeéfcif , qui  prend  le  genre  mafeulin  , 
comme  le  plus  noble , quoy  qu’il  foit  plus 
proche  du  féminin. 

Laqueftionn  eft  donc  pas  pour  l’exemple 
de  M.  de  Malherbe  ; car  la  chofc  eft  fans  dif. 
fîculté , & fans  exception , mais  pour  l'exem- 
ple qui  eft  le  fujet  de  cette  Remarque , ou  le 
dernier  fubftantif/>e#c/?r , eft  joint  immédia- 
tement à fon  adjeétif  ouverte  fans  qu’il  y ait 
aucun  verbe  ny  fubftantif , ny  autre  entre 
deux  ; comme  on  dit , les  pieds  & la  tefie 
nue , & non  pas , les  pieds  er  la  tefie  nuds.  1 

*.  • , > 
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OBSERVATION. 

\ 

r 

LAdecifionde  M.  de  Vaugelas  eftjnftefurla 
phrafe  qui  tait  le  fujet  d;  cette  Remarque. 
Quandlever^e régit  deux  noms  fubftantifsdont 
le  premier  eft  mafcu lin  & le  fécond  féminin , il 
faut  que  l’adjectif  s’accorde  en  genre  avec  le  der- 
nier , auquel  leu]  l’efprit  s’attache  , parce  qu’il 
eft  le  plus  proche  ; c’elt  ce  qui  amhorife  à dire , 
il  a U cœur  & in  bouche  ouverte  à vos  louanges.  11 
.n’en  cft  pas  de  m :fme  quand  les  deux  noms  fiib- 
ftant ifs  fervent  de  nominatif  au  verbe  qui  fuit. 
Comme  ces  deux  noms  demandent  le  verbe  au 
pluriel  . il  faut  que  TadjeCtif  qui  s’y  rapporte, 
fbit  atiftï  au  pluriel , & mlfculin  comme  eflam 
legetftê  le  plus  noble.  I^efrere  & h*  four  font 
jtùjji  beaux  l'un  que  V au tiv. 

. • \ ■*  * ■ . 

X CI  V.  REMARQUE, 

à • * ï . • 

Songer  pour  f enfer. 

ILyena-qai  ne  le  peuvent  fiouflfrir,  mais 
ils  n’omt  pasraifon , car  qn’ont-ils  a dire 
cootned’  Udage , qui  le  fait  dire  & efcrireainfi 
à tout  le  mon  de?  ib  allèguent,  que  fonder , 
éçnifie  toute  autre  choie  ; comme  fi  pre- 
mièrement Ufalloit  difputer  avecl  Ufitge par 
railon  , & que  d'ailleurs  ce  fuft  une  chofe 
bien  extraordinaire  en  toutes  fortes  de  Lan- 
gues que  les  mots  équivoques  i car  il  en  fau- 
drait 
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droit  donc  bannir  tous  les  autres  aufli  bien 
queceluy-cy,  fi  cette  raifon  avait  lieu.  Non 
feulement  ce  n’cft  pas  une  faute  de  dire  , 
fotigtr , pour penfer,  comme , vous  ne  fotiget^ 
pas  a ce  que  vous  faites , mais  il  a beaucoup 
plus  de  grâce  , & eft  bien  plus  François , que 
de  dire , vous  tte  penjez.  pas  a ce  que  vous  fui- 
tes. 

OBSERVATION. 

* 

LEfcrupule  eft  mal  fonde  de  ne  voukûrpas 
àireforrger  pour  penfer , quand  l’un  fe  peut 
employer  naturellement  pour  l’autre,  ainlion 
dit  également  bien  , toutes  les  fois  que  j'y  fange , 
à quoy  fongez-  vous , il Jonge  à ach.pter  une  telle  char- 
ge > & toutes  les  fois  que  j'y  penjè  , à quoy  penfèz- 
vous , il  penfe  à acfjepter  une  telle  charge.  11  faut 
prendre  garde  feulement  que  quand/cw^r  s em- 
ployé pour  penjer , c’eft  toujours  un  verbe  neu- 
tre , de  forte  qu’encore  qu’on  dife  fort  bien  , 
ce  qu'il  dit  ejl  toujours  fort  éloigné  de  ce  qtt  Upenft , 
an  penfe  de  vous  cent  chojes  d f avant  agetfes , com- 
me dans  ces  phrafes , penjer  eft  un  verbe  a&tf, 
«n  ne  fçauroit  mettre  forger  en  fa  place  & il  ft- 
roit  barbare  dedire  « on  jonge  de  vous  cent  chojis 
dejavantag  cujes  , ce  qu'il  dit  eft  fort  éloigné  de  ce 
qu'il  fange. 
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X C V.  REMAR  QJJ  E. 

QUI}  au  commencement  d'une  pé- 
riode. 

NOus  avons  quelques  Efcrivains  , qui 
apres  avoir  fait  une  longue  période  fans 
avoir  achevé  ce  qu’ils  veulent  dire,  fe  font 
avifez  d’un  mauvais  expédient  , -pour  faire 
d’uncoftéquela  période  ne  pafte  pas  les  bor- 
nes , & que  d’autre  part  ils  y puiflent  ad- 
jouftereequi  luy  manque.  Voicy  comme 
ils  font.  Quand  le  fens  eft  complet,  ils 
mettent  un  point , & puis  commencent  une 
autre  période  par  le  relatif,  qui.  Or  ce  qui 
relatif,  eft  incapable  de  commencer  une  pé- 
riode , ny  d’avoir  jamais  un  point  devant  luy , 
mais tousjours  une  virgule,  tellement  qu’il 
le  faut  joindre  à la  période  precedente  , & 
alors  elle  fe  trouve  d’une  longueur  demefurée 
&monftrueufe.  Au  lieu  d'exemple,  figu- 
rez-vous une  période , qui  ait  toute  1 cften- 
duè  qu’on  luy  peut  fouffrir,  & qu'aulieude 
la  fermer , on  vouluft  encore  y adjoufter  un 
membre  commençant  par  qui  ■*  certainement 
elle  feroit  infupportable.  Je  dis  donc  que  de 
faire  un  point  devant  le  qui , & de  commen- 
cer une  autre  période  par  ce  mot,  eft  un  fort 

mau- 
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mauvais  remcde , dont  nous  n’unis  jamais 
en  noftre  Langue.  Il  eft  vray  que  les  Latins 
fe  donnent  ordinairement  cette  licence , & 
c’eft  à leur  imitation  que  les  Efcrivains  dont 
je  parle , le  font  : mais  nous  fommes  plus 
exaéts  en  noftre  Langue , & en  noftre  ftile, 
que  les  Latins , ny  toutes  les  Nations,  dont 
nous  lifons  les  eferits. 

Comme  je  fàifois  cette  Remarque  , j’ay 
heureuftment  rencontré  un  palfage  d’un  des 
meilleurs  Autheurs  de  l'Antiquité,  qui  me 
fournit  un  bel  exemple  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Il  m’a  fcmblé  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  de  le  mettre  icy  pour  un  plus  ^rand 
éclairciflement.  Anxium  Regem  tantis  mu - 
lis  circumfufi  amici , ut  memmtjjet  orabant , 
animi  fui  magnitudinem  unïcum  remedium 
déficient is  excrcttus  cjfe  , cum  ex  us  qutpra- 
cejferant  ad  capiendum  locum  eufiris  , duo 
occurrunt  utrtbus  aquam  gefi antes  , ut  filiis 
fuisejuosin  eodem  agmine  ejfe  , & ugré pati 
fitimnon  ignorabant , occurrerent . Il  feroit 
temps  que  la  période  finiftlà,  &jcfçaybien 
qu’en  noftre  langue,  à peine  la  pourroit-on 
louffrir  plus  longue.  Neantmoins  ce  Grand 
homme  , qu’on  admire  particulièrement 
pour  l’excellence  du  ftile*,  pâlie  outre  , & 
ajoufte , Quicùm  in  Regem  incidijj'ent , alter 
ex  tis  utre  refoluto , vas  quod  fimul  ferebat 
Tome  L G implet ,. 
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împlet , orrigens  Régi.  Quelques-  uns  donc 
de  nos  Autheurs  qui  traduiroient  ce  paflage 
en  François,  finiroientla  période  à occurre- 
rettt , fçaehant bien  qu'on  nelaleurfouffri- 
roit  pas  plus  longue  ; mais  voicy  ce  qu  ils  fe- 
roient  enfui  te , & qu’il  ne  faut  pas  faire  : ils 
mettroient  là  un  point , & puis  comtnence- 
roientune  autre  période  par  qui,  eferivant 
le  .Q,  d’une  lettre  majufcule.  Au  refte  , 
tous  les  Latins  en  ufent  ainfi,  & Cicéron  le 
premier.  Voyez  fi  j’ay  raifon  de  dire,  que 
nous  fommes  plus  réguliers  qu’eux.  Ce 
n’eft  pas  feulement  en  cela , c’eft  en  beau- 
coup d’autres  chofes  , que  je  remarqueray 
félon  les  occafions. 

OBSERVATION. 

COmmeM.de  Vaugelas  ne  rapporte  aucun 
exemple^  on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  aucun 
Amheur , qui  apres  avoir  fait  une  longue  pé- 
riode , en  ait  jamais  commencé  une  autre  par 
un  ^///relatif  en  mettant  un  point  devant.  On 
doute  mefme  fx  dans  l’exemple  Latin  qu’il  rap- 
porte , on  doit  reconnoiftre  deux  périodes  ; il 
femble  plutoft  que  ces  mots  , Qui  cuttt  in  Regem 
incidiffint , ne  font  que  la  fuite  de  la  période  qui 
eft  beaucoup  plus  longue  à la  vérité  qu’elle  ne 
doit  dire  , &r  qu’04  ne  les  doit  feparer  des  pre- 
miers , que  par  un  point  & une  virgule.  Qui 
pourroit  bien  faire  le  commencement  d'une  pé- 
riode en  noftre  Langue  comme  eu  cet  exemple. 
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Qui  fera  reflexion  à tout  ce  qu'on  vient  de  dire  , roa- 
noifira  fort  clairement , c.  Mais  alprs  ce  qui  , 

ne  fera  point  relatif  3 & lignifiera  quiconque  . ou 
celny  qui. 

' : ‘ 'V.  i . 

..  XCVI.  REMARQUE. 

. % » 

S’il  faut  dire , Si  c'eft oit  moy  qui eufft 
fait  cela , ou  fi  ftjtoii  moy  qui  eufi 
fait  cela.  » ... 

LA  plufpart  affeurent , qu’il  faut  dire , Ji 
cefioit  moy  qui  eufefait  cela , & non  pas 
qui  eufifatt  cela . Car  pourquoy  faut-il  que 
moy  regifle  une  autre  perfonne  que  la  pre- 
mière < Cette  raifon  femblè  convaincante  ; 
mais  outre  la  raifon,  voyons  i’Ufage  delà 
Langue  en  la  première  perfonne  du  pluriel; 
a-t-  on  jamais  dit , fi c'efi oient  nous  qui  eufent 
fait  cela.  Or  fi  l’on  parioitainfi  au  pluriel, 
il  faudrait  parler  de  fiiclme  au  fingulier  ; 
Mais  fans  doute  tout  le  monije  dît  frfiefioient 
nous  qui  enflons  fait  celée.  * En  un  mot , les 
perfonnes  du  verbe  doivent  répondre  par 
tout  à celles  des  pronoms  perfonnels  , & il 
faut  dire  , fi  c'efi  oit  moy , qui  eu  fie  fait  eela* 
fie  efioit  toy  qui eu  fies fait , luy  qui  eufifait  , 
nous  qui  enfions  fait,  (fie.  Neantmoins  je 
viens  d’apprendre  d’une  perfonne  tres-fça- 
“ - G 2 . . vante 
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vante  en  noftre  Langue  , ■ qu’encore  que  la 
Réglé  veüille  que  l’on  die  eufie  avec  moy  , 
le  plus  grand  Uïage  dit , eufi.  Il  ajoufte , ce 
qui  eft  tres-vray , que  l’Ufage  favorife  fou- 
vent  des  folccifmes , , & jqu’en  .cet  endroit  il 
ne  condamncroit  pas  eufi , quoy  qu’il  con- 
damne ce  mefme  abus  en  beaucoup  d’autres 
rencontres , comme  ü l’on  dit , ce  n’efi  pas 
moy  qui  l'a  fait , il  faut  fans  doute  dire , qui 
Payfait.  Pour  moy  j’ay  quelque  opinion  que 
ceux  qni  prononcent  qui  eufi  , pour  qui 
eufie,  on  qui  eu  fies , en  la  première  & en  la 
fécondé  perfonne,  ne  le  font  pas  pour  fe  fer- 
vir  de  la  troifiefme , qui  eufi , mais  qu’ils 
mangent  cette , derniere  fyllabe  par  abrévia- 
tion , comme  quand  on  dit  communément 
. en  parlant,  avons  dit , r avous  fait , pour, 
avez*  vous  dit , avez,  vous  fait , Mais  comme 
avous  ne  s’efcrit  jamais,  quoy  qu’il  fe  die, 
auflî  il  fe  pourrait  faire  que  l’on  dirait  eufi  , 
en  parlant , mais  qu’il  faudrait  tousjours  ef- 
çrire  eufie, ffifies,.znx  deux  perfonnes. 
Et  c ’eft  le  plus  feur  d’en  ufer  ainlî , puis  que 
mefme  ceux  qui  approuvent  eufi , ne  delà-» 
prouvent  pasi’autrc.  Outre  qu  'eus , - eftant 
la  première  perfonne  du  prétérit  de  l’indica- 
tif, peut  pftre  que  ceux  qui  difent , fie  eft  oit. 
moy  qui  eu  s fait  cela , penfent  dire , qui  eut 
fait  cela , Je  difant  à l’indicatif,  au  lieu  de  le 
dire ,au  fubjonctif.  * QBSER» 
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OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  crii  qu’il  falloir  dire  , fi 
c'efioit  moy  qui  ciifl  fait  cela , & prétendoient 
que  ce  fuit  une  irrégularité  de  la  Langue  que  l’U- 
fage  authorifoit , parce  qu’il  feroic  bien  rude  à 
l’oreille  d’entendre  dire,  fi  c'efioit  moy  quipropo - 
fajfe  défaire  telle  chofe , au  lieu  de  y fi  c'efioit  moy 
qui  propojaft  de  faire  telle  cbofe  , mais  le  fenti- 
metit  contraire  l’a  emporté  ; on  a dit  que  ce  qui 
trompoit  dans  la  phrafe  de  M.  de  Vaugelas  , 
fi  c'efioit  moy  qui  eu  fi  fait  cela , c’eft  que  l’oreille 
ne  difcernoit  pas  fi  on  prononçoit  qui  euffe  ou  qui 
cufi , mais  qu’il  falloir  efcrire  qui  euffe , en  fai- 
fant  qui  relatif  de  moy  le  nominatif  de  la  pre- 
mière perfonne  du  verbe  ; qu’à  l’egard  des  phra- 
fes  où  il  y avoit  quelque  chofe  de  trop  rude  à em- 
ployer cette  première  perfonne  , on  dévoie 
choifir  un  autre  tour.  La  maniéré  de  conju- 
guer le  pluriel  , fi  c'efioit  nom  qui  euffions  fait  , 
vous  qui  eujfiez  fait  > invitantà  dire  aufingulier, 
fie  efi oit  moy  qui  euffe  fait , toy  qui  euffe  s fait.  On 
n’a  point  efté  de  l’avis  de  M . de  V augelas , fur  ce 
qu’il  nous  donne  cette  phrafe  comme  incon- 
teftable  , fi  c'efioient  nom  qui  euffions  fait  cela , il 
faut  dire , fi  c'efioit  nom  qui  ifc. 
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XCV1I.  REMARCLUE. 
JÎyt)  ou  ait. 

LE  vc-  be  avjiir , en  l’optatif  & au  fub- 
jondhf , ne  dit  jamais  aye  , en  la  troi- 
lîefme  perfonne  , mais  tousjours  ait , foie 
en  vers , ou  en  profe.  Ce  n’eft  pas  qu’au- 
trefois  on  n’ait  eferit , aye , mais  on  ne  l’eC 
crit  plus  qu’en  la  première  perfonne  : com- 
me, je  frie  Dieu  que  j aye  bon  fucces  àe  , 
&c.  8c  qu  il  ait  bon  fuccét  ; afin  que  / aye  , 
& afin  qu’il  ait. 

OBSERVATION. 

IL  eft  vray  quï  plufiturs  perfonnes  eferivent 
encore,  aye > quand  ils  employent  la  troi- 
fiefme  perfonne  finguliere  du  fubjondtif  du  verbe 
avoir.  Ce  qui  les  trompe , c’eft  que  tous  les 
autres  verbes  terminent  cette  troifîefme  perfon- 
ne par  un  e muet.  Il  n’y  a que  les  verbes  avoir 
& cfire , qui  prennent  un  t aux  perfonnes  du  fub- 
jondtif,  qu'il  ait , qu'il foit. 


xcviir. 
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X C V 1 1 1.  REMARCLUE. 


T A R CE  QUE  , feparé  en  trois 

mots. 

t ' 1 

IL  ne  le  faut  jamais  dire.  En  voicy  un 
exemple  pour  me  faire  entendre.  Un  de 
nos  grands  Autheurs  eferit > Il  m'a  adoitcj 
cette  mauvaife  nouvelle  P a R ce  qu'il  me 
mande  de  la  bonne  volonté qu'en  cettcocca- 
fion  le  Roy  a tefmoignée  pour  vous.  On  voit 
clairement  que  > par  ce  que > ne  doit  point 
eftrc  employé  de  cette  forte , à caufe  que  l’on 
à tellement  accouftumé  de  ne  le  voir  qu’en 
deux  mots , lignifier  quia , & rendre  raifon 
des  chofes , que  lors  qu’on  l'employe  à un 
autre  ufage , il  furprend  le  Leétcur , & plus 
encore  l’Auditeur  , qui  ne  peut  pas  remar- 
quer dans  la  prononciation  de  celuy  qui  par- 
le y cette  diftinétion , comme  le  Lecteur  la 
peut  remarquer  en  lifant , tellement  que  ce- 
la empefehe  qu’on  ne  foit  bien  entendu,  ou 
pour  le  moins , qu’on  ne  le  foit  fi  prompte- 
ment , qui  eft  un  grand  défaut  à celuy  qui 
parle , ou  qui  eferit.  Car  en  cet  exemple , 
par  ce  quil  me  mande  de  la  bonne  volon- 
té , n?a  point  de  fens  , fi  ce  par  ce  que  , 
eft  pris  pour  quia  , ou  a caufe  que  , com- 
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me  d’abord  tout  le  monde  le  prendra  pour 
cela. 


OBSERVATION. 

POur  efcrire  purement  & fans  équivoque  > 
il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  par  ce  que , que 
dans  le  fens  deàcauji  que  y ou  du  quia  des  Latins. 
Au  lieu  de  dire , je  comtois  par  ce  que  vous  me  man- 
dez d'un  tel  y il  faut  dire , je  connais  par  les  cbo- 
fes  que  vous  me  mandez  et  un  tel . 


X C I X.  REMAR  QJJ  E. 

i 

OU  Adverbe,  pour  le  pronom  relatif. 

L’Ufage  en  eft  élégant , & commode , par 
exemple  le  mauvais  efiat  où  je  vous  ay 
latjje  i eft  incomparablement  mieux  dit , que 
le  mauvais  efiat  auquel je  vous  ay  laijfé.  Le 
pronom,  lequel , eft  d’ordinaire  H rude  en 
tous  Tes  cas  , que  noftre  Langue  femble  y 
avoir  pourveu  , en  nous  donnant  de  certains 
mots  plus  doux  & plus  courts , pour  fubfti- 
tuer  en  fa  place , comme  où , en  cet  exem- 
ple , & dont  y & quoy  en  une  infinité  de  ren- 
contres , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  les  Remar- 
ques de  ces  mots  là. 


OBSER- 
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OBSERVATION. 

ON  ne  dit  point , le  mauvais  eflat  auquel  je  vous 
ay  laijfé , l’Ufagea  receu  où  en  la  place  du 
pronom  relatif  auquel , & non  feulement  on  dit 
fort  bien,  P eflat  où  je  Juis  , la  maifon  où  il  de- 
meure, mais  encore,  la  félicité  où  il  a/pire , quoy  . 
qur’onpuifledire  aulfi , la  félicité  à laquelle  il  afo 
pire , mais  l' eflat  dans  lequel  je  fuis  , & la  maifon 
dans  laquelle  je  demeure  , font  des  maniérés  de 
parler  dont  perfonne  nefe  ferc. 

C.  REMARQUE, 

Quoy  que. 

IL  faut  prendre  garde  de  ne  le  mettre  ja- 
mais apres  que , comme  , je  vous  ajfure 
que  quoy  que  je  vous  aime  , &c.  à caufe  de  la 
cacophonie , il  faut  dire , que  bien  que , on 
qf  encore  que , qui  eft  peut-eftre  plus  doux , 
n’y  ayant  qu’un  que , entier. 

OBSERVATION. 

CEtte  Remarque  ne  regarde  que  le  foin  qu’il 
faut  avoir  d’éviter  tout  ce  qui  eft  trop  rude 
à l’oreille.  Quoy  que  eft  une  tres-bonne  façon  de 
parler  , mais  il  eft  certain  qu’en  difant , bien 
que  au  lieu  de  quoy  que , on  rend  la  phrafe  moins 
rude. 

G $ CI. 
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CI.  REMARQUE. 

% 

Liberal  arbitre. 

C’Eft  une  façon  de  parler,  dont  Amiot, 
& tous  les  anciens  Efcrivains  ont  use , 
& dont  plufieurs  modernes  ufent  encore. 
Rien  ne  la  de  (Fend  que  le  long  ufage  , qui 
continue  tousjours  j car  liber al,  ne  veut  pas 
dir t libre,  qui  cft  ce  que  l’on  prétend  dire , 
quand  on  dit , , liberal  arbitre.  Quelques- 
uns  ont  voulu  rendre  raifon  d’une  phrafe  fi 
cftrange  , difant  que  liberal  , fe  prend  là 
comme  les  Latins  le  prennent,  quand  ils  ap- 
pellent tngenium  liberale  , indolem  libéra- 
ient , une  ame  bien  née , comme  fi , liberal , 
en  ce  fens  eftoit  oppofé  à fervile , & que  l’on 
vouluftdire,  que  le  franc  arbitre  eft  conve- 
nable à une  ame  bien  née , au  lieu  que  les 
âmes  ferviîes  , qui  n’agiflent  que  par  con- 
trainte , femblent  eftre  privées  del'ufage  de 
leur  liberté.  D’où  eft  venu,  ajouftcnt-ils, 
qu’encore  en  François  nous  appelions , les 
arts  liberaux  , ceux  qui  appartiennent  aux 
perfonnes  d honneur  , comme  fi  ces  arts 
cftoient  oppofez  aux  arts  mécaniques , qui 
ne  font  exercez  que  par  des  gens  du  commun. 
Jcnévoudrois  pas  abfolument  rejetter  cette 
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penfée , mais  elle  me  fcmble  bien  fubtile , & 
tirée  de  loin . Il  vaut  mieux  avoüer  franche- 
ment , que  l’Ufage  l’aainfi  voulu , comme  en 

Jdufieurs  autres  façons  de  parler,  contre  toute 
brte.de  raifon.  D’autres  difent , qu’au  lieu 
de  libre  arbitre  , qui  neantmoins  eft  tres- 
François , on  a dit , liberal  arbitre , pour 
éviter  la  dureté  des  deux  b , & des  deux  r , 
qui  fe  rencontrent  & s'entre-  choquent  en  ces 
deux  mots  , libre  arbitre  ; mais  c’eft  une 
mauvaife  raifon.  Tant  y a qu’on  le  dit , & 
qu’on  l’efcrit  encore  aujourd’huy  , mais  le 
plus  feur , & le  meilleur  eft  de  dire  & d ’efcri- 
re , le  franc  arbitre. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  aujourd’huy,  liberal  arbitre  > 
on  dit  libre  arbitre  , & franc  arbitre  , & 
plufieurs  preferent  le  premier  à l’autre. 

CIL  REMAR  QJJ  E. 

Prochain , voifin. 

CEs  deux  mots  ne  reçoivent  jamais  de 
comparatif,  ny  de  fuperlatif.  On  ne 
dit  point , plus  prochain , très  prochain , plus 
voifin  , tresvot/in.  On  n’ufc  de  l’un&  de 
l’autre  que  dans  le  fimpîe  pofitif,  prochain  , 
G 6 voifin. 
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voifin.  Cette  remarque  eft  curieufe  , & 
d’autant  plus  neceflaire  , que  je  vois  com- 
mettre cette  faute  à quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Efcrivains.  Il  faut  dire,  plus  pro- 
che, très  proche,  au  lieu  de,  plus  prochain , 
plus  voifin , très  prochain , tres-voifin.  Par 
exemple , on  dit , à la  maifon  la  plus  proche , 
& non  pas  , a la  maifon  la  plus  prochaine , ny 
la  plusvoijine.  Et , je  fuis  très  proche , ou 
fort  proche  de  la , & nonpas,  très prochain , 
ny , très  voifin . Où  il  Faut  remarquer  que 
fort , qui  eft  une  marque  de  fuperlatif , ne 
fe  joint  non  plus  à prochain  & voijtn , que  , 
plus , & , très , car  on  ne  dira  pas , je  fuis 
fort  prochain , ny , fort  voifin.  Le  peuple 
dit  abusivement  , c'efi  mon  plus  prochain 
voifin , mais  il  faut  dire,  c'efi  mon  plus  pro- 
che voifin . 

OBSERVATION; 

ON  peut  dire  dans  le  plus  prochain  village , auffï 
Bien  que  dans  le  plus  proche  village.  Ces 
mots  prochain  & voifin  fouffrent  le  comparatif 
& le  fuperlatif.  Il  perdit  courage  quand  il  vit  la 
mort  plus  prochaine , on  ne  fifauroit  eftreplus  voifins 
que  nous  le  fournies , nos  maifons  font  fort  voijines. 
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CIII.  REMARQUE. 

Proches , pour  parens. 

PJlefquc  tout  le  monde  le  dit , comme 
je  fuis  abandonne  de  mes  proches  , tous 
mes  proches  y confentent , mais  quelques-uns 
font  difficulté  d'en-  ufer.  Je  me  fouviens 
queM.  Coéffeteau  ne  le  pouvoit  fbuffrir, 
en  quoy  il  eft  fuivy  encore  aujourd’huy  par 
des  gens  de  la  Cour , de  l'un  & de  l’autre  fexe. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  point  condamner  le  mo tprocbes, 
employé  au  fubftantif  dans  la  lignification 
deparens;  c’eft  fort  bien  parler  fur  tout  dans  ta 
converfation  que  de  dire , il  fut  abandonné  defes 
proches.  11  faut  feulement  obfervcr  qu’il  n’a 
d’ufage  qu’au  pluriel  , dans  cette  lignification  , 
& qu’on  doit  dire  , il  fut  trahi  par  un  defes  pins 
proches , & non  par  un  proche. 

C I V.  R E M A R QJJ  E. 

T , pour  luy. 

EXemple  , fay  remis  les  hardes  de  mon 
frere  a un  tel , afin  qu'il  les  y donne , pour 
dire , afn  qu’il  les  luy  donne.  C’eft  une  favi- 
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te  toute  commune  parmy  nos  Courtifans. 
D’autres  difent , afin  qu'il  luy  donne , fans 
dire , les , comme  nous  l’avons  desja  remar- 


OBSERVATION. 

A phrafe  que  M.  de  Vaugelas  apporte  dans 
cette  Remarque  & toutes  les  autres  de  mef- 


tne  nature  font  de  véritables  fautes.  Si  elles 
échapent  quelquefois , cenepeuteftre  que  dans 
une  converfation  fort  négligée  , où  l’on  ne  prend 
aucun  foin  de  bien  prononcer  les  mots.  Avons 
fait  cela  l pour  avez  vous  fait  cela  l eit  du  mefme 
genre. 

CV.  REMARQUE. 

a 

T devant  EN,  & non  pas  apr  fis. 

\ 

IL  faut  dire,  ilyenu , & jamais,  il  en  y a, 
comme  l’on  diloit  anciennement.  ' 

OBSERVATION. 

IL  y a fi  long  tems  qu’on  n’entend  plus  dire , 
il  en  ya,  qu’on  a de  la  peine  à croire  qu’on 
l’ait  jamais  dit. 


/ 


que. 


CVI.  RE- 
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CVI.  REMARQUE, 

T , avec  les  pronoms. 

IL  faut  dire , menez,  y moy  , & non  pas , 
menez,  m'y , & au  (ingulier  auffi , mènes - 
y moy  , & non  pas  j mene-m'y.  Et  cela  à 
caufe  du  mauvais  & ridicule  fon  que  fait , me- 
nez.-m'y , & mene-m'y , caron  dit  bien  me- 
nez, nms  y , quicftla  mefme  conftruéfion  & 
le  mefaie  ordre  des  paroles , & menez,  les  y 
aufli  ; parce  que  la  cdtophonic  ne  s’y  rencon- 
tre pas  fi  grande  , qu’aux  deux  autres.  On 
dit  encore,  mene-l'y , &Lmenez.-l'y , àcaule 
que  la  lettre , / , ne  fonne  pas  fi  mal  en  cet  en- 
droit que  1 m.  Outre  que  m'y , de  foy  a un 
mauvais  fon.  De  mefme  on  dit , envoyez,  y 
moy  , & non  pas , envoyez.  - m'y  , fartez,  y 
moy , &c  non  portez,  m’y , mais  ouy  bien,  en- 
voyez. nous  y , envoyez,  l'y , portez,  nous  y , por- 
tez. l'y . Cela  fe  dit  en  parlant , mais  je  ne 
voudrais  pas  l’eferire , que  dans  un  ftile  fort 
bas.  Je  l’éviterais  en  prenant  quelque  def. 
tour.  Je  ferais  venir  à propos  de  dire , là 
pour^,  comme portez,  moy  la  , envoyez,  moy 
tu  • 
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OBSERVATION. 

/ 

ON  eft  convenu  que  m'y  a un  fort  mauvais  fon 
dans,  menez  m'y , & que  c’eftaflez  pour  fai- 
re condamner  abfolument  cette  façon  de  parler  -, 
mais  m'y  n’a  point  de  foy-mefme  un  aufli  mauvais 
fon  que  M.  de  Vaugelas  le  prétend.  On  dira  fort 
bien  & fans  que  l’oreille  en  foit  bleflee , j'iray 
volontiers  dans  cette  maij'on  fi  vous vouliez  m'y  mener, 
fi  vous  vous  vouliez  m'y  donner  accès , comme  J’on  ca- 
rafe n'eftoh  pas  remply , il  m'y  donna  place.  Ce 
wyn’eft  infupportable  que  quand  il  n’eft  fuivy 
d’aucun  mot  , comme  dans , menez  m'y  j il  eft 
vray  qu’il  ne  feroit  pas  moins  à blafmer  dans  cet- 
te phrafe  , Voftre  caroffe  n'efl  pas  plein  , donnez 
m'y  place,  il  faut  dire,  donnez  y moy  place , me- 
nez-y  moy.  Ce  qui  rend  donnez  m'y  place  barba- 
re , c’eft  que  m'y  eft  placé  apres  le  verbe.  Pour 
eftre  fouffert , il  faut  qu’il  foit  mis  devant  ^com- 
me, il  m'y  mena,  fi  l'on  veut  que  j'aille  là,  il  faut 
qu'on  m'y  porte. 

CVII.  REMAR  QU  E. 

TOUTt  adverbe. 

9 

C’Eft  une  faute  que  prcfque  tout  le  mon- 
de fait,  de  dire,  tous , au  lieu  de  tout* 
Par  exemple  il  faut  dire , ils  font  tout  efl  onnczLj 
& non  pas,  tous  eftonnez, , parce  que  tout  en 
cet  endroit  n’eft  pas  un  nom , mais  un  adver- 
be , & par  confequent  indéclinable  , qui 

veut 
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veut  dire , tout  a fait , omnin'o  en  Latin.  Ih 
font  tout  autres  que  vous  ne  les  avez,  veüs  , & 
non  pas  tous  autres.  Ils  crient  tout  d'une 
voix , c’eft comme  il  faut  parler,  & eferire 
grammaticalement , mais  on  ne  laiflè  pas  de 
dire  oratoirement  tous  à? une  voix , & il  eft 
plus  élégant  à caufe  de  la  figure  que  fait  l’anti- 
thefè  de  tous , & à? une  voix.  Ce  n’cft  pas 
encore  qu’on  ne  puilfe  dire , tous  eftonnez. , 
quand  on  veut  dire  que  tous  le  font,  mais 
nous  ne  parlons  pas  du  nom , nous  parlons 
de  l’adverbe , qui  fe  joint  aux  adjeétifs , ou 
pour  l’ordinaire  aux  participes  palïifs,  com- 
me , ils  font  tout  fuies , tls  font  tout  rompus . 

Mais  cela  n’a  lieu  qu’au  genre  mafeulin  r 
car  au  féminin  il  faut  dire , toutes , elles  font 
toutes  eflonne'es , toutes  efplorees , l’adverbe, 
tout , fe  convertiffanten  nom . pour  lignifier 
neantmoins  ce  que  fignifie  l’adverbe , & non 
pas  ce  que  fignifie  le  nom.  Car  quand  on 
dit,  elles  font  toutes  fales  , elles  font  toutes 
rompues , toutes , veut  dire,  tout  a fait,  en- 
tièrement, comme  qui  diroit , elles  font  tout 
à fait  fales , tout  a fait  rompues.  La  bizar- 
rerie de  l’Ufagp  a fait  cette  différence  fans  rai- 
fon  , entre  le  mafeulin , & le  féminin. 

Il  y a pourtant  une  exception  en  cette  regfe 
du  genre  féminin.  C’eft  qu’avec  autres , fé- 

minin, ilfautdirc,  tout , & non  pas 

Exem- 
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Exemple , les  dernier  es figues  que  vous  m'en* 
•voyafies , e fl  oient  tout  autres  que  les  premiè- 
res , & non  pas  , eftotent  toutes  autres  Mais  * 
ce  n’eft  qu’au  pluriel , car  au  fingulier  il  faut 
dire , toute , comme  » fa]  veu  Peflojfe  que 
•vous  dites , elleefi  toute  autre  que  celle  -cy. 
Je  n’ay  remarqué  que  ccfeul  mot  qui  foit  ex- 
cepté de  la  Réglé , car  par  tout  ailleurs  & au 
fmgulicr  & au  pluriel , il  faut  que  tout  adver- 
be , fe  change  en  l’adjedif  toute , & toutes , 
quand  ileft  avec  un  adjeétif  féminin»  elle  efi 
toute  telle  quelle  efioit  » elles  font  toutes  telles 
que  vous  les  avez.  veuès% 

OBSERVATION. 

LEs  fentimens  ont  efté  partagez  fur  cette  Re- 
marque : tout  le  monde  a efté  d’un  mefme 
fentiment  touchant  font,  quand  il  eft  joint  avec 
nn  adjeâif  mafeulin  pluriel , & on  a trouvé  qu’en 
cette  phrafe , ils furent  tout  efionnez  , ce  mot  tout, 
doit  eftre  regardé  comme  un  adverbe  qui  lignifie, 
tout  à fait ; mais  il  n’en  a pas  efté  de  mefme  à l’é- 
gard de  ce  mefme  mot  joint  avec  un  adje&if  fé- 
minin. La  plufpartont  foufteuu  contre  la  de- 
cifion  deM.de  Vaugelas  qu’il  faloitdire,  elles 
furent  tout  eftomées  , elles  vinrent  tout  éplorées , & . 
non  pas  toutes efionnées  , toutes  éplorées.  Ceux  qui 
ont  efté  de  l’avis  contraire  ont  refpondu  que  les 
participes  féminins,  efionnées  & Jûrprifes  , pou- 
vant elrre  employez  indifféremment  l’un  pour 
l’autre , ils  ne  voyoient  pas  pourquoi  il  falloir 

dire, 
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dire,  elles  furent  tout  eftonnées , puifqu’il  eft  in<- 
conteftable  qu’il  faut  dire , elles  furent  toutes  fur - 
prifes.  Ilsontajoufté  que  la  liberté  de  la  pronon- 
ciation dans  le  difeours  familier  pouvoir  induire 
en  erreur  & qu’au  lieu  de  faire  entendre  elles 
eft  oient  fort  eftonnées , iléchappoit  de  dire,  tout 
eftonnées.  On  n’a  point  eu  d’égard  à cette  rai- 
fon,  & l’Académie  a décidé  à la  pluralité  des 
fuffrages,  qu’il  faut  dire  & eferire,  elles  furent 
tout  eftonnées  , &r  non  pas  toutes  eftonnées  , quoy 
<U»  ’on  demeure  d’accord  qu’il  faut  mettre 
toute  & toutes  devant  des  adjeélifs  qui  com- 
mencent par  une confonne,  cette  femme  eft  toute 
belle , ces  eftojfes  font  toutes  fuies . Suivant  cette 
réglé  il  faut  dire  , les  dernières  eftoffes  eft  oient  tout 
autres  que  les  pt  entières.  On  ne  voit  pas  furquoy 
M.  de  Vaugclasfe  fonde  lorfqu’il  prétend  qu’il 
faut  dire  au  fingulier,  l'eftofte  que  vous  dites , eft 
toute  autre  que  celle  cy  , puifqu’il  eft  impoftïble 
que  l’oreille  diftingue  dans  cette  phrafe  fi  on  pro- 
nonce, tout  autre  y adverbe,  ou  foute  autre  nom 
adjeflif. 

CVIII.  REMARQUE. 

Vinrent  & vindrent. 

TOus  deux  font  bons,  mais  vinrent  % eft 
beaucoup  meilleur  & plus  ulité.  M. 
Coëffeteau  dit  tousjours  vinrent , & M.  de 
Malherbe  r vindrent.  Toute  la  Cour  & tous 
les  Autheurs  modernes  difent , vinrent  com- 
me plus  doux.  De  mefme  en  fes  compofez, 
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& aux  autres  verbes  de  cette  mturc.revinrent , 
devinrent , fouvinrent  , & leurs  fcmblables, 
plus  élégamment  que  revindrent  , devin- 
drent  , fouvmdrent , L’on  dit  auffi , 

tinrent  pluftoû;  que  tindrent , qui  neantmoins 
eft  bon , fouflinrent  , maintinrent , pluftoft 
que,  foufiindrent , & maintindrent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  plus  dire  , que  vinrent  eft  beau- 
coup meilleur  que  vindrent.  C’eft  lefeul 
qui  foie  ufité  prefentemenc , vindrent  eft  tout  à 
fait  hors  d’ufage , auffi  bien  que  tindrent , tkfou- 
tindrent . 

CIX.  REMARCLUE. 

jPr/»/,  prindrint , prinrent. 

TOus  trois  ne  valent  rien  , ils  ont  efté 
bons  autrefois,  & M.  de  Malherbe  en 
ufe  tousjours  , Et  d'elle  prindrent  le  flam- 
beau . dont  ils  defolerent  leur  terre , dre.  Mais 
aujourd’huyl’on  dit  feulement,  prit  t & pri- 
rent , qui  font  bien  plus  doux. 

OBSERVATION. 

#~*Es  mots  qui  ont  efté  employez  autrefois  par 
bons  Autheurs  ne  font  plus  d’aucun  ufage. 
Si  faut  dire , il  Prit , ils  prirent. 

CX.RE- 
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Quand  la  dyph  longue  O J,  dcitejlre 
prononcée  comme  elle  e(t  e fente } ou 
bien  en  A I. 

A La  Cour  on  prononce  beaucoup  de 
..mots  efcriis  avec  la  diphtongue  oi  , 
comme  s'ils  eftoient  eferits  avec  la  diphton*, 
gue  ai , parce  que  cette  derniere  cft  incom- 
parablement plus  douce  & plus  délicate.  A 
mon  gré  c’eft  une  des  bcautez  de  noftre  Lan- 
gue à l’oüir  parler  * que,  la  prononciation 
d ’*/,  pour  o/j  Je  fai  fais , prononcé .comme 
il  vient  d’eftre  eferit , combien  a-t’il  plus  de 
grâce  que , jefaifois , en, prononçant  à pleine 
bouche  la  diphtongue  oi  , comme  l’on  fait 
d’ordinaire  au  Palais  ? Mais  parce  que  plu- 
fîeursenabufent,  & prononcent*/!,  quand 
il  faut  prononcer  oi , il  ne  fera  pas  inutile 
d’en  faire  une  Remarque.  Une  infinité  de 
gens  dîfent , mains  pour  dire  moins , & par 
çonfequent  neantmams , pour  neantmows  , 
je  dais  y tu  dais  y il  dait , pour  dire , je  dois  , 
tu  dois  y il  doit  ce  qui  eft  infupportable. 
Voicy  quelques  réglés  pour  cela.  ,<■  . 

Premièrement,  dans  tous  les  monofylla. 
fies  pn  doit  prononcer  oi , & non  pas  ai  * 
. comme 
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comme  Moins  , avec  fon  composé  néant- 
moins  , îojy  bois ',  dois,  qnoy , moy , r&y  , 
foy , mois -,  foy,  &c  tous  les  autres,  dontlç 
nombre  eft  grand.  11  y en  a fort  peu  d’excep- 
fcez , comme  /ro/d  , crois , </rwV , foyent , 
foit , que  1 on  prononce  en  ai , fratd  , , 

drait , , y*#*  : fi  ce  n’cft  quand  on  dit 

put , pour  approuver  quelque  chofe , car 
«dors  il  faut  dire  fait  , & non  pas  fait , &: 
quand  il  fignifie  five  par  exemple  on  dira , 
foit  que  cela  fait  ou  non  , en  prononçant  ces 
deux  foit , de  la  façon  qu’ils  viennent  d’eftre 
eferits.  Dans  tous  les  mots  terminez  en  ojr , 
comme , mouchoir , f'arloir , recevoir , mou- 
voir , &c.  fans  exception  , on  prononce 
tous  jours,  di,  & jamais  ai,  '• 

On  prononce  aqlfi  tousjours  oi , & non 
pas  ai  aux  trois  perfonnes  du  lingulier  pré- 
sent de  l’indicatif  des  verbes  qui  termirient 
en  ooi s , comme  conçois , reçois , apperçois , 
car  on  ne  dit  jamais  je  conçais , je  reçues , y *p- 
perçais. 

Tantofton  prononcée#  & tantoft ai , aux 
fyllabes  qui  ne  font-  pas  à la  fin  des  mots  , 
comme  on  dit,  boire  T mémoire \ gloire  y 
foire , &c.  & non  pas  , haire , memaire  , 
qui  (croit  une  prononciation 
ien  ridicule;  <Êt  l’on  prononce,  traire  , 
accraire , creance  * craiftre  % accraifire  , 

• ' cow» 
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connaître , paraifire  , &e.  pour  croire , ac- 
croire , croyance  , &c.  Quelques-uns  di- 
fent , veage , pour  voyage  , mais  il  ne  fe 
peut  fouflrir , non  plus  que  Keaume  , pour 
Royaume.  On  peut  neantmoins  afTeurer  , 
que  prefque  par  tout  oi  , ne  finiflant  pas  le 
mot , le  prononce  en  oi , & non  pas  en  ai, 
Ainfi  il  Faut  dire  , avoine  , avec  toute  la 
Cour , & non  pas  Aveine  avec  tout  Paris. 

Le  grand  ufage  donc  de  la  diphtongue  ai  * 
pour  oi  , c ’cft  au  fingulier  du  prétérit  im* 
parfait  de  l’indicatif,  je  fat fais , tu  fai  fai  s , 
il  fat  fait , pour,  je  fat fois  , tu  fai fois , il 
faifoit.  ferais , f avais , f allais , en  tou- 
tes les  trois  perfonnes  de  mcfme , & en  la 
troifiefme perfonne  du  pluriel,  ilsfatfaient . 
Cette  Réglé  cft  (ans  exception.  L 'ai  , fe 
prononce  encore  pour  oi  aux  trois  perfonnes 
du  fingulier  prefent  de  l’indicatif,  comme, 
je  connais , tu  connais , il  connaijt , pour , je 
connois , tu  connois  , il  connoijl.  Mais  ce 
n’eft  qu’en  certains  mots , qui  font  en  fort 
petit  nombre,  Caries  verbes  qui  font  corn- 
pofez  d’un  verbe  monofyllabe , comme , je 
prévois , je  revois  ; fentre-vois , j'entr-ois  9 
& autres  femblables  ; n’y  font  pas  compris  , 
à caufe  qu’ils  font  compoiez  d’un  verbe  (im- 
pie monofyllabe  vois  , & ois , dont  la  diph- 
tongue fe  prononce  en  oi  , & non  pas  en  ai. 
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Ai , fe  prononce  encore  pour  oi , a la  fin 
des  noms  Nàtionnaux , & Provinciaux , ou 
des  habitans  des  villes , comme  Francis  , 
jonglais , Hollandais , Milanais  % Polonais  , 
(fc.  pour  François  > Anglois , Hollandais  t 
Milanois  , &c.  On  dit  poutant  Génois , 
Suédois , & Liégeois  y & non  pas  Gênais  , 
Suedais , ny  Liegeais.  Il  fe  prononce  aufli 
à l'optatif  & au  fubjon&if  en  toutes  les  trois 
perionnes  du  fingulier , commeye  voudrais , 
tu  voudrais  y il  voudrait  pour  je  voudrois , 
tu  voudrais  , il  voudroit , & enlatroiliefme 
du  pluriel,  ils  v ou  dr oient.  Et  ainfi  des  au- 
tres dont  le  nombre  eft  infini 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  prononcent  froid , commedl 
.s’efciit  j & d’aUtres le  prononcent  comme 
fi  on  efcrivoit  fr aid.  On  ne  prononce  tirait^  y 
pour  droit  y que  quand  il  eft  adje&if,  & qu  il 
fignifie  qui  ne  panche  ny  de  cofté  ny  d au^re  » 
tirait  comme  un  jonc.  Quand  ce  mot  eft  fubftan- 
tif  il  le  faut  prononcer  comme  il  s’cfcrit.  ^ Il 
n'a  p as  droit  de faire  telle  chofem  L’Academie  s eft 
prouvée,  du  fentimenc  de  M.  de  Vaugelasfur 
tout  le  refte  de  cette  Remarque.  Quoy  qu’on 
dite  les  François , il  faut  prononcer  François  quand 
c’eft  un  nom  propre  d’homme. 


CXI. 
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CXI.  REMARQUE. 

Le  verbe  fçavoir,  fuivy  d'un  infini* 

tif 

EXemple,  Il  marcha  contre  les  ennemis  ] 
qu'il  fçavoit  avoir  pajfé  la  rivière  ; Il 
Jit  du  bien  à tous  ceux  qu'il  fi av oit  avoir  ai- 
mé fon  fils.  Cette  façon  de  parler,  & plu- 
lleurs  autres  femblables , font  fort  enufage, 
parce  qu’elles  font  fort  commodes , & qu’el- 
les abrègent  l’exprelïion  ; Outre  qu’elles 
oftent  la  rudefle  qu’il  y auroit  à dire  , il 
marcha  contre  les  ennemis  qu'il  fcavoit  qui 
avoient  pajfé  la  riviere  j II  fit  du  bien  à 
tous  ceux  qu'il  fcavoit  qui  avoient  aimé 
fon  fils . Car  ce  l'ont  les  deüx  façons  ordi- 
naires , dont  on  exprime  cela.  * Mais  pour 
en  dire  la  vérité , je  ne  voudrais  jamais  me 
fervir  de  la  derniere , & rarement  de  1 autre  ; 
non  pas  que  je  la  croye  mauvaifc , puis  que 
tous  nos  meilleurs  Autheurs  s’en  fervent,. 

3ui  me  doivent  ofter  tout  fcrupule,  & ine 
onner  la  loy  ; mais  parce  que  je  fçay  qu’elle 
choque  beaucoup  d’oreilles  délicates  ; & de 
fait,  je  fens  bien  qu’il  y a quelque  chofede 
rude  en  cette  conftrudion , je  tafcherois  de 
l’éviter  le  plus  adroitement  que  je  pourrais,  i 
Tome  /.  H OBSER- 
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CEs  maniérés  de  parler  que  M.  de  Vaugelas 
trouve  fort  commodes , ne  doivent  eaufer 
aucun  fcrupule  à ceux  qui  les  voudront  emplo- 
yer. Elles  abrègent  beaucoup , & font  préfé- 
rables aux  détours  qu’il  faudrait  prendre  pour 
les  éviter.  Le  verbe  fi avoir  n’elt  pas  le  feul 
qui  puiffe  entrer  dans  ces  phrafes.  On  dit  fort 
bien , il  ne  fi  fiait  qu'à  ceux  qu'il  croyait  avoir  de 
l'attachement  pour  luy  , il  aimait  tous  ceux  qu'il 
conmiffoit  avoir  de  la  probité  , il  meprifa  ceux  qu'on 
luy  difoit  avoir  parlé  contre  luy, 

* % , - / r 

CX  II.  „,REMAROUE, 

5 4.  î * * - 

j.  ; vers  dans  la  profe. 

J’Entens  que  la  proie  mefme  falTe  un  vers , 
& non  pas  que  dans  la  profe  on  mefle  des 
vers.  Exemple , qui  fi  peut  ajfiurer  d'une 
perfeverattcc  ? Je  dis  qu’une  période  en  pro- 
ie > qui  commence  ou  finit  ainfi  , ou  avec 
.cette  mefme  mefure  , eft  vicieufê.  Il  faut 
éviter  le*  vers  dans  la  profe  autant  qu’il  fe 
peut  , fur  tout  , les  vers  Alexandrins  , & 
les  vers  communs , mais  particulièrement  les 
.Alexandrins  , comme  eft  celuy  dont  fay 
donné  un  exemple , parce  que  leur  mefure 
fsnt  plus  le  vers  , que  celle  des  vers  com- 

* * muns , 
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muns,  & que  marchant,  s’ilfaut  ainfi  dire 
avec  plus  de  train , & plus  de  pompe  que  les 
autres , ils  fe  font  plus  remarquer.  Mais  il 
les  faut  principalement  éviter  quand  ils  com- 
mencent ou  achèvent  la  période  , & qu’ils 
^ont  tin  lens  complet.  Que  s’il  y a deux  vers 
de  fuite , dont  le  fens  foit  parfait  en  chaque 
vers , c’eft  bien  encore  pis  * & fi  ces  deux 
vers  finirent , l’un  par  une  rime  mafeuline, 
& l’autre  par  une  féminine , le  défaut  encft 
encore  plus  grand  , parce  que  cela  fent  da- 
vantage fa  Poëfie,  & eft  plus  remarquable, 
ces  deux  vers  eftant  comme  les  deux  pre- 
mi^is , ou  les  deux  derniers  d’un  quatrain. 
Il  y en  a un  bel  exemple  dans  M.  de  Malher- 
be . ce  ne  fut  pas  à faute , dit- il , ny  de  le 
dejîrer  avenue  pafon  , ny  de  le  rechercher 
avec  que  diligence  K j S’il  eufi:  fait  avec  de 
deux  fyllabes  aux  deux  vers,  au  lieu  qu’il  l’a 
de  trois  , ayant  tousjours  accouftumé 
aeferire  avecque  de  trois  fyllabes  en  profe, 
il  euft  rompu  la  mefiire , qui  rcrrdxcs  deux 
membres  de  période  vicieux . Que  file  fens 
ne  commence,  ny  ne  finit  avec  le  vers,  il  n’y 
v **  rièn  a dire , parce  qu’on  ne  s'appelait;  pas 
que  ce  foie  un  vers.  Exemple  , Jyantdvite 
les  malheurs , où  tombe  a ordinaire  la  jeu- 
Heflèii.  Oftez-en  le  commencement  & la  fin  ; 
ce  fera  un  vers  , évité  les  malheurs , oh  tombe 
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d'ordinaire  ; mais  avec  ce  qui  va  devant  & 
apres , il  ne  paroift  point  que  c’en  foit  un. 
Auffi  quand  on  dit  qu’il  faut  éviter  les  vers, 
on  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadence  des  vers , 
ce  que  celuy-cy  n’a  pas.  Car  pour  les  au- 
tres , ce  ferait  un  fcrupule  fans  raifon  , de 
n’en  ofer  faire  en  profe , puis  qu’auffi  bien 
on  ne  s’en  apperçoit  point. 

Amiot , M.  Coeffeteau  , & tous  nos 
meilleurs  Efcrivains  , anciens , & moder- 
nes , en  font  plufieurs  , mefme  avec  la  ca- 
dence , & pourveu  que  cela  n’arrive  pas  fou- 
vent  , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  grand  mal  ; 
parce  qti’à le  vouloir  tousjours  éviter,  Éttte 
contrainte  empefeheroit  de  dire  beaucoup  de 
chofes  de  la  façon  qu’elles  doivent  eftre  di- 
tes, & ruinerait  la  naifveté,  à quij’oforois 
donner  la  première  place  parmy  toutes  les 
perforions  du  ftile. 

Il  y en  a qui  tiennent,  que  ce  n’eft  point 
un  vice,  qu’un  vers  dans  la  profe,  ehcore 
qu’il  fàffe  un  fens  complet,  & qu’il  finiffe 
en  cadence  , pourveu  qu’il  ne  foit  point 
compofé  de  mots  fpecieux  & magnifiques , 
& qui  fentent  la  Poëûe.  Mais  je  ne  fois  pas 
de  leur  avis,  quoyqueje  leur  accorde  qu’un 
vers  compofe  de  paroles  fimples  & commu- 
nes eft  beaucoup  moins  vicieux.  Tacite  a 
efté  repris  d’avoir  commencé  fon  Ouvrage 
- . ~ par 
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par  un  vers  , Vrbem  Romam  a principio  Re- 
ges  habuere , quoy  qu’il  n’ait  rien  du  vers 
que  la  mefure,  & encore  bien  raboteufe. 
Et  l’on  n’a  pas  mefme  pardonné  à Tite-Live 
l’Hemiftiche , par  où  il,  commence  auflî  , 
Fatturus  ne  opéra  pretium  fim  ? 

J’ay  dit  que  les  vers  communs  font  moins 
vicieux  en  profe , que  les  Alexandrins , 8c  il 
eft  vray,  parce  qu’ils  reffentent  moins  le  » 
vers.  Et  je  m’eftonne  de  l’opinion  con- 
traire de  Ronfard  > qui  dit , qu’il  a voulu 
compofer fa  Franciade  en  vers  communs, 
parce  qu’ils  Tentent  moins  la  profe  que  les 
Alexandrins  ; car  outre  que  l’oreille , qui 
eft  en  cela  le  fouverain  juge , le  condamne , 
laraifonfait  auffi  contre  Juy,,  en  ce  que  les 
quatre  premières  fyllabes  du  vers  commun , 
à la  fin  defquelles  fc  fait  la  cefure , fe  rencon- 
trent fans  comparaifon  plus  fouvent  parmy  la 
.profe , que  les  fix  premières  fyllabes  du  vers 
Alexandrin , comme  l’cxperience  le  fait  voir , 
.çftant  plus  aisé  de  trouver  quatre  fyllabes 
.ajuftées , que  d’en  trouver  fix. . . , . . -V 

, Quant  aux  petits  vers,ils  ne  paroiflent  prêt 
ique  point  parmy  la  profe , fi  ce  n’cft  qu'il  y 
en  ait  deux  de  fuite  de  mefme  mefure, comme 
•n  ne  pouvait  s'imaginer , e/u  apres  un  Ji  rude 
combat , que  fi  vous  en  adjouftez  encore  un  , 
ou  deux , ils  fijfent  encore  dejfein  d'attaquer 
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nos  retranchement , cela  eft  tres-vicieux,  & 
•il  peut  fouvent  arriver , qu’au, moins  il  y en 
aura  deux  de  mefme  mefure . . 


U.'i.'U 


Il  faut  prendre  garde  aufïî,  ' qu’il  n’y  ait 
tplufteurs  mertibres-  d’une 'période  de  fuite , 
tous  d’une  mefure  }'  car  encore  qu’ils  n’a- 
>ent  pas  la  mefure  d’aucune  forte  de  vers , 
•ils  nelailfent  pas  d’offenfer  l’oreille , quand 
elle  eft  tendre;  Par  exemple,  on  ne ‘pouvait 
■pas  s’imaginer , qu  après  ttn  fi  furieux  com *- 
bat,-  ils  euffent  encore  fait  dejfein  d'attaquer 
tous  ms  retranchement.  Cette  période  eft 
composée  de  quatre  pièces,  qui-font  toutes 
de  neuf  fylhbes  , & qui  ayant  Une  mefme 

• cheute , peuvent  defplaire  a 1 l’oreille , fans 

• qu’elle  fçache.pourqùoy.  Neantmoins  c’eft 
•une  merveille  quand  cela  fe  rencontre,  & 
encore  en  cë  cas  là  il  ne  s’en  faut  guerre 
1 mettre  en  peine , à caufe  qu’il  n’y  a prefquè 
pèrfonne  qui  s’en  apperçoive , & quecefe- 
•roitfe  donner  une  cruelle  gefne  pour  rien, 
'Mais  lOrs  que  ce  font  dès  vers  de  mefme  me- 
fure , ce  feroit  • un  grand  défaut  de  ne  là  pas 
rompre,  fur  tout  s'il  y a plus  de  deux  vers 
de  fuite  comme  il  fe  voit  dans  l’exemple 
que  nous  avons  rapporté. 
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OBSERVATION. 

ON  nrappelle  vers  dans  la  Profe  que  ceux  qui 
enontlajofte  cadence,  & qui  ne  font  ny 
fuivis  ny  précédez  d’aucun  mot  qui  y fait  joint } 
le  defir  trop  ardent  e? acquérir  des  richejfes , eft  ua 
vers  bien  mefuré  , qu’il  faut  éviter  en  efcri- 
Vant , comme  tous  les  autres  de  mefmc  natu- 
re : mais  fi  on  l’enferme  dans  d’autres  mors, 
par  exemple,  Quitte  J fait  que  le  defir  tMp  ardent 
d' acquérir  des  mbcffes  par  quelques  voyetquecejoit , 
çe  n’eft  plus  un  vers,  parce  qu’il  n’en  a plus  La  ca- 
dence. 

On  doit  fur  tout  s’attacher  à romprç  la  me* 
fure  des  grands  vers.  Les  petits  ne  fe  font  pas 
fitoft  remarquer, & bleflent  beaucoup  moins  l’o^» 
refile.  Elle  eft  feule  à confulter  fur  ce  qui  a 
trop  unemefme  cheute  En  geperai  il.faut  laif- 
îer  à chaque  genre  d’eferire  ce  qui  luy  eft  pro- 
pre » fuir  le  (file  profaïque  dans  les  vers,  Sc  évi- 
ter la  cadence  des  vers  dans  la  profe. 

r‘  1 • « • . 1 r ' 

* - 1 J ' ~ * • • , -■  « 

• CX  III.  REMARQUE. 

Zi.  -,  • ‘ ? :•  j v . v.  • :r  • ' 

Taralelle. 

* / . . . . m 

CE  mot  eft  mafeulin  dans  le  figuré.  Il  eft 
vray  que  dans  k propre , félon  que  les 
Géomètres  le  definiffent , on  ne  le  met  guer- 
re tout  feul,  que  l’on  ne  die  ligne  en  mef- 
me  temps , une  ligne  parallèle , deux  lignes 
parallèles , & alors  il  eft  adjeéUf,  comme  il 
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fe  voit  clairement.  Mais  dans  le  figuré,  il 
arrive  à ce  mot  deux  chofes  allez  extraordi- 
naires , & fi  je  ne  me  trompe , fans  exem- 
pie.  L’une , que  d’adjc&if  qu’il  eftoit  au 
propre , il  devient  fubftantif  au  figuré , ne 
voulant  dire  autre  chofe  que  comparai  fan  : 
l’autre  , qu’au  propre  on  l’efcrit  parallèle , 
félon  fon  origine  Grecque  fuivie  des  Latins , 
& au  figuré  il  change  d’ortographe , & s’efi. 
orit , paralelle , par  l’ignorance  ou  parla  bi- 
zarrerie de  TUfage.  Le  paralelle  d'Alexan- 
dre & de  Cefar  , faire  le  paralelle , oh  un 
paralelle  de  deux  Capitaines  , oh  de  deux 
Orateurs.  , - 

Il  y a grande  apparence  que  cet  abus  d’ef. 
crir e paralelle  avec  les  /,  ainfi  transposées 
eft  venu  de  ce  que  tous  nos  noms  fubftantifs  ; 
ouadjeéHfs  terminez  en  elet  ont  tous  IV re- 
doublée , & jamais  fimple , comme  pucelle , 
belle  , modelle  , fidelle  , &c.  Car  pour 
ceux  qui  ont  une  s , entre  Ve  & 17,  ils  ne 
font  pas  de  ce  nombre , ny  de  cette  nature , 
comme  grefle , adje&if & fubftantif,  frejle , 
ou  frai  le.  Je  ne  parle  que  des  noms  où  17  eft 
entre  deux  e,  à la  fin  du  mot.  Et  je  ne  parle 
point  des  verbes  non  plus  i car  il  y en  a qui 
finirent  avec  une/  feule,  comme  cèle , de - 
cèle , révélé.  Cependant  les  doéfces  accufe- 
ront  d’ignorance  ceux  qui  eferiront paralelle 
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aînlî  » comme  fi  l’on  ne  fçàvoic  pas  qu’en 
Greç ctXk*/A.ov  d’ou  il  vient,  difpofe  les/, 
ou  les  lambda  tout  au  contraire.  Mais  il 
faut  prier  ces  Meilleurs  de  Ce  rèflouvenir  , 
que  l’UTage  ne  s’attache 'point  aux  ethymo- 
logies,  & qu’il  n’en  dépend  qu’au  tant  qu’il 
luy  plaift.  D’aller  au  contraire , ce  lèroit 
vouloir  monftrer  que  l’on  ne  fçait  pas  fa  Lan- 
gue maternelle , mais  que  1 on  fçait  la  Grec- 

3ue  ; & il  eft  fans  comparaifon  plus  honteux 
’ignorer  Tune  que  l’autre.  Adjouftez  que 
nous  avons  mille  exemples  de  mots  Latins 
pris  du  Grec,  où  l’an  sefcarte  bien  davan- 
tage de  leur  origine.  Mefme  ce  mot  ciftu)  Aov, 
n’à  qu’une  / , ou  un  lambdetà  la  derniere  {ÿb- 
labe  , t quoy  que  les  Ethymologiftes  Grecs 
rte  doutent  point  qu’il  ne  vienne  d’«<^cfr 
eûk.u  aliud  alii , cbmmé  qui  diroit,  une 
chofr  qui  a du  rapport  à une  autre , chan- 
geant Cet  en  t] , dans  la  compofition,  & ci- 
tant ün  A pour  rcndiç  le  mot  plus  doux  . 

O B S E K V À 'T  l O N. 

/^N  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas 
^'qui  veut  que  quand  parallèle , lignifie  com- 
parai fon  , on  l’efcrive  par  deux  U , avant  le 
dernier  e , faire  le  paraleÏÏe  de  deux  Orateurs.  11 
faut  tousjours  efcrire  parallèle  , comme  on  l’et- 
crit  quand  il  efi  employé  à t’adje&if , une  ligne 
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parallèle»  On  dit  auffi  fubftantivement  une  pa- 
rallèle , fans  mettre  ligne.  On  peut  apporter  * 
zele  , & modèle  pour  exception  à cequiefteûa- 
bli  dans  cette  Remarque,  que  les  fubftantîfs  8ç 
les  adjeétift  terminez  en1  Ht , ont  touslVredou- 
blée&  jamais  fîmple,  comme  Chapelle , belle , 
immortelle  , puifque  c’eft  avec  une  /iimplc, 
que  l’on  cfcrit  ces  deux  mots. 


:■*>  :uh< 


CX  IV.  REMARQUE, 

- v-  2 r;  ’ . . „!i  :o  ; 

Ve/quit,  ve/cuti  ti,:- 


t» 

CE  prétérit  Te  conjugue  par  la  plu/part  de 
cette  forte , je  vefouis,  tu  vefouis  til  vef- 
qmt  ,&  il  veJcutjtOHsvcfouimeSyVous  vefout- 
tes , ils  ve fouirent , & ils  vefeurent.  J’ay  dit 
par  la  plufpart , à caufe  qu’il  y en  a d’autres 
dont  le  nombre  à la  vérité  eft  beaucoup 
moindre .qui  tiennent , qu’il  le  faut  conju- 
guer ainfi,  je  vefouis  , & je  vefeus , tu 
ve fouis  y non  pas  tu  vefeus , il  ve  fouit,  & 
il  vefeut , nous  vefouimes  & vefeumes , vous 
vefeufies , non  pas  vejquifies  , ils  ve foui- 
rent , & vefeurent. 

Il  y en  a encore  qui  le  conjuguent  autre- 
ment , & qui  tiennent  qu’en  toutes  les  trois 
perfonnes,  & du  lingulier,  & du  pluriel  , 
les  deux  font  bons,  & que  l’on  peut  dire , je 
vefouis  & je  vefeus  , tu  vefouis , & tu  vef- 
eus t 
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eus , & ainfi  au  pluriel.  T ant  y a que  la  di- 
verfité  des  opinions  eft  fi  grande  fur  ce  fu- 
jet , que  quelques-uns  n’ont  point  pris  d’au- 
tre party , que  d’éviter  tant  qu’il  fe  peut,  ce 
prétérit , & de  fe  fervir  de  l’autre , que  les 
Grammairiens  appellent  indéfini  ou  compo- 
sé, fayvefcu.  Il  eft  vray  que  pour  la  tierce 
perfonne  du  fingulier  & du  pluriel,  prefque 
tous  conviennent  que  l’on  peut  dire  ve fouit  » 
& vefeut , ve fouirent , & vefeurent . M. 
de  Malherbe  dit , furve fouit. 

Seulement  on  peut  advertir  ceux  qui  et 
crivent  exactement,  & qui  afpirent  à la  per- 
fection , de  prendre  garde  à employer  vef- 
quit , ou  vefeut , félon  qu’il  fbnnera  mieux 
à l’endroit  où  il  fera  mis.  Par  exemple  , 
j’aimerais  mieux  dire , il  ve  fouit  & mourut 
Chrejlicnnement , que  non  pas , il  vefeut  & 
mourut , à caufe  de  la  rudefie  de  ces  deux 
mefmes  terminaifons  ; comme  au  contraire , 
je  voudrais  dire , il  vefeut  & fortit  de  ce  mon- 
de y pluftoft  an' il  ve  fouit  & fortit  : Mais 
ces  petites  obfervations  ne  font  que  pour  les 
délicats.  Neantmoins  puis  qu’il  ne  coufte 
pas  plus  de  mettre  l’un  que  l’autre  , il  faut 
cemefemble.,  choifir  le  meilleur , & celuy 
qui  contente  plus  l'oreille. 
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OBSERVATION. 

9 

L A meilleure  & la  plus  feure  maniéré  decon-* 
juguer  aujourd'hui  le  prétérit  defini  du  ver- 
be vivre  c’eft  , je  vefcus  , tu  vefcus , il  vefcut  , 
nous  vejcumes  y vous  vefettîes , ils  vefcurent . C’eft 
le  fentiment  ,de  l'Academie  qui  préféré  auffi  , 
furvefcut  à furvefqnit . Il  ne  paroift  point  que 
dans  cette  phrafe , il  vefcut  & mourut  cbrejlienne - 
ment  y l’oreille  foit  bleflee  de  ces  deuxterminai- 
fons  d’un  femblable  fon  vefcut  & mourut . Cette 
fa  çon  de  parler  eft  receuë  de  tout  le  monde. 

M 

CXV.  REMAR  QJJ  E. 

Verbes  dont  V infinitif  ft  termine  en 

1ER. 

C Es  verbes,  comme  j Jignifier , recourir 
lier , humilier  % &c.  ont  d’ordinaire  le 
futur  de  l’optatif,  & du  fubjondif  ou  con- 
jondiftout  femblable  au  p refont  de  l’indica*. 
tif.  ' Quant  au  fingnlier , il  n’y  a point  d’iiî- 
convenient , ny  l'oreille  n’eft  point  offen- 
sée , que  l’on  die  , afin  que  je  lignifie , tu 
lignifies  y il  fignifie  : car  en  tous  les  autres 
verbes  de  cette  conjugaifon  on  dit  de  mefme , 
afin  que j’aime , tu  aimes,  il  aime , f enfeu, 
gne,  tu  en  feignes , grc.  mais  à la  première 
& à la  fécondé  perfonne  du  pluriel , il  y a un 
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inconvénient  j c’eft  que  l’on  y ajoufte  un  i , 
& l’on  dit , afin  que  nous  aimions , que  vont 
aimiez. , & par  confequent  il  faut  dire  auffi , 
afin  que  nous  [tonifiions , vous  fignifiiez. , avec 
deux  ** . Il  eft  vray  que  perfonne  ne  l’efcrit 
ainü  ; mais  on  ne  laine  pas  de  fentir  le  défaut 
d’un  fécond*,  qui  y feroit  neceflairc.  Je 
fçay  bien  que  la  rencontre  des  deux  ii,  eft 
, caufe  de  cela , & qu’outre  le  mauvais  fon , il 
feroit  difficile , & comme  impoffible  de  pro- 
noncer, lignifiions  , fignifiiez.  ; mais  voicjr 
quelque  forte  de  remede  dont  je  me  fuis  avi- 
sé j C’eft  de  faire  un  feul  * , des  deux,  à la 
façon  des  Grecs , par  une  figure  qu’ils  ap- 
pellent crafe  , lequel*,  foit  marqué  d’un 
accent  circonflexe  de  cette  forte , afin  que 
nous  nous  humilions.  Cet  expédient  eft  bon 
pour  l’ortographe  , & c’eft  tousjours  réparer 
en  quelque  façon  un  défaut  dan$  noftre  Lan- 
gue , à quoy  chacun  doit  contribuer  ; mais 
pour  la  prononciation  , il  n’y  fait  rien  du 
tout , parce  qu’eneore  que  la  crafe , faifant 
de  deux  fÿllabes  une  feule , rende  cette  fylla- 
be  feule  auffi  longue  que  les  deux  , néant- 
moins  cela  ne  fe  remarque  point  quand  on  la 
prononce.  11  faut  mettre  auffi  cet  accent 
circonflexe  au  pluriel  du  prétérit  imparfait , 
nous  fignt fions , vous  figntfiez. , (tgnificaba- 
tnus , fignificabatis , pour  le  diftinguer  du 
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prefent , nous  figntfions  r vous  fignificz.  > 
fgmficamus , Jignificutis . 

: OBSERVATION. 

JT\N  eft  demeuré  d’accord  qu’il  faut  dir tafin 
. que  vous  figni fiiez  , & non  pas  afin  que  vous 

fignifiez  avec  un  feul  ià  parce  que  ce  verbe  & 
tous  ceux  de  la  mefme  terminaifon  comme 
humilier , facrifier , juftifier , ayant  un  i dans  la 
penultiefme  des  trois  perfonnes  fingulieres  du 
fubjonétif  , doivent  prendre  un  fécond  /,  aux 
deux  premières  perfonnes  du  pluriel  dans  cette 
mefme  fyllabe , afin  que  nous  fignifiions , afin  que 
vous fignifiiez.*  Mais  on  n’a  point  approuvé  l’ex- 
pedient  que  M.  de  Vaugelas  propofe , qui  eft  de 
o’efcrire  qu’un  feul  î , marqué  par  un  accent 
Circonflexe:  peu  de  perfonnes  prendroient gar- 
de à cette  marque , & plufieurs  croiroient  qu’il 
fuffiroit  de  mettre  un  feul  i à ces  deux  premières 
perfonnes  plurieles,  ce  qui  les  authoriferoifà 
efcrire , afin  que  nous  facrifions , au  lieu  de  afin 
que  nous  Jfacrifiions . Les  deux  premières  perfon- 
nes plurieles  de  l’imparfait  de  ces  mefmes  ver- 
bes doivent  auffi  s’efcrire  de  la  mefme  forte. 
Nous  facrifiïons , vous  Jacrifiiez , pour  les  rendre 
differentes  des  deux  premières  perfonnes  plu- 
rieles du  prefent  de  l’indicatif,  qui  s’écrivent 
avec  un  feul/,  Nous  facrifions,  vous facri fiez . 
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C X V I.  REMAR  QUE. 

Tremier  que  pour  avant  que. 

C’Eft  une  façon  de  parler  ancienne,  dont 
plufieurs  fe  fervent  encore  aujour’dhuy 
en  parlant , & en  eferivant  ; mais  ceux  qui  ont 
quelque  Foin  de  la  pureté  du  langage , n’en 
•ufent  jamais.  Qn  ne  le  trouvera  pas  une 
feule  fois  dans  toutes  les  Oeuvres  de  M, 
.CoèfFeteau  : il  dit  tousjours  devant  que. 
Nos  meilleurs  Efcrivains  modernes  l’évitent 
auffi , & au  lieu  de  dire , premier  que  jefajjè 
cela,  difent,  devant,  ou  avant  que jefa/fe 
ce/a. 

OBSERVATION. 

£\Nne  peut  plus  dire,  premier  que , fi  l’on  a 
quelque  foin  de  bien  parler.  Il  faut  dire 
avant  que.  Du  temps  de  M.  de  Vaugelas,  on 
pouvoit  dire  devant  que  , pour  premier  que , com- 
me il  le  propofe  , mais  devant  que , n’cft  plus 
aujourd’Jauy  du  bon  Ufage. 
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CXVII.  REMARQUE. 

Se  refjowvenir . 

CE  verbe  a un  certain  ufage  aflfer  extraor- 
dinaire , qui  neantmoins  eft  extrême- 
ment François  & élégant  ; par  exemple,  fes 
Jildats  , dit  M.  Coëffeteau  , voyant  ce 
trifle  fpettacle  , c’eft  à dire  voyant  mourir 
Brutus  devant  leurs  yeux , & fe  refjo avenant 
qu'ils  navoient  plus  de  chef.  On  fe  rdfou- 
vient  des  chofes  paffées  & efloignées  , & 
celle-cy  eftoit  toute  prefente,  comment  eft- 
ce  donc  qu’il  dit,  & fe  rejfouvenant  qutls 
n'avoient  plus  de  chef  ? C’eft  que  fe  reffosr- 
venant  fe  prend  là  très  élégamment  pour  con - 
Jiderant , ou fongeant. 

OBSERVATION. 

L’Académiea  dît  fur  reffouventr , que  ce  verbe, 
qui  peur  eftre  employé  pour  dire  Amplement 
fefouvenir,  avoir  mémoire , lignifie  plus  particuliè- 
rement rappeller  dam  fa  mémoire  une  ebofe  paffée 
depuis  long-temps.  Âufli  croit  • elle  que  M. 
Coëffeteau  auroit  mieux  parlé  s’il  avoit  dit , 
fefouvenant  , ou  pluftoft  , & confiderant  qu'ils 
n' avaient  plus  de  chef , parce  que  la  chofe  eftoit 
prefente  aux  foldats  qui  voyoient  mourir  Bru- 
tus. 11  eft  certain  que  quand  on  dit  ferejfouve- 
, . uir  y 


DE  L’A  CAD.  FRANC.  îSf 

ttir , on  porte  dans  refprit  l’idée  d’une  chofe  que 
le  temps  y doit  en  quelque  façon  avoir  effacée. 

CXVIII.  REMAR  QJJ  E. 

k % m 

Orthographe , Orthographier*  .. 

• « » 

i 

QUoy  qu’en  Grec  & en  Latin  on  die  or» 
thographia , nous  diions  pourtant  or- 
tographe , & quoy  que  nous  diiions  ortogra- 
phe  , nous  ne  laiffons  pas  de  dire  ortogra- 
phier , 8c  non  pas  ortographer.  A greffe, 
ortographe  eft  féminin  » . une  bonne  ortogra- 
phe.  Quelques-uns  efcrivent  la  derniere 
fyllabe  des  deux  façons  phe , &/<r,  comme 
Pbiiofophe , & Philofofe  ; mais  je  voudrois 
tousjours  efcrire  ortographe  & Pbiiofophe  %, 
avec  un  ph. 

' O B S E R V A T I O N- 

a * 

CEtte  Remarque  a efté  approuvée  tant  pour 
dire  orthographier  & non  pas  ortbngrapher  , 
que  pour  le  genre  du  mot  orthographe  Si  pour  la 
manière  de  l’efcrire.  s 

* 3 
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C XIX.  REM  ARQJJE.  * 

‘ ‘ Netteté  de  conftruftion. 

LOrs  qu’cn  deux  membres  d’une  période 
qui  font  joints  par  la  conjonction  & , le 

Premier  membre  finit  par  un  nom , qui  eft  à 
accufatif,  & l’autre  membre  commence  . 
par  un  autre  nom  qui  elVau  nominatif,  on 
Croit  d’abord  que  le  nom  qui  fuitlaconjon- 
Cfion  ,•  eft  au  mefme  cas  que  celuy  qui  le  pré- 
cédé , parce  que  le  nominatif  & l’accuiatif 
font  tousjours  femblables , & ainfi  ton' eft 
trompé,  & on  l’entend  tout  autrement  que 
ne  le  veut  dire  cctuy  quil’efcrrt.  Un  exem- 
ple le  va  faire  voir  clairement  ; Germanicus 
( en  parlant  d’Alexandre  ) a égalé  fa  vertu  ; 
&fon  bonheur  ri* a jamais  eu  de  pareil.  Je  dis 
que  ce  n’eft  pas  eferire  nettement , que  d’eC- 
«rire  comme  cela,  a égalé  fa  vertu , & fan 
bonheur , &c.  parce  que  fa  vertu  eft  aceulâ- 
tif , régi  par  le  verbe  a égalé , & fon  bonheur 
eft  nominatif,.  & le  commencement  d’une 
autre  conftruCtion , & de  l’autre  membre  de 
la  période.  Neantmoins  il  femble  qu’eftant 
joints  par  la  conjonctive , & , ils  aillent  en- 
femble  ; ce  qui  n’eft  pas  , comme  il  fe  voit 
en  achevant  de  lire  la  période  entière.  On 

appelle 
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appelle  cela  une  conftruftton  louche  , parcd 
qu’elle  femble  regarder  d’un  cofté,  & elle 
regarde  de  l’autre.  Plufieurs  exceïïens  Et 
crivains  ne  font  pas  exempts  de  cette  faute. 
Il  ne  me  fouvient  point  de  l’avoir  jamais  re- 
marquée en  M.  CoëfFetcau.  Je  fçay  bien 
qu’il  y aura  aflez  de  gens,  qui  nommeront 
cecy  un  fcrupule , & non  pas  une  faute,  par- 
ce que  la  le&urc  de  toute  la  période  fait  en- 
tendre le  fens , & ne  permet  pas  d’en  douter. 
Mais  tousjours  ils  ne  peuvent  pas  nier  que  le 
leéteur  & l’auditeur  n’y  foient  trompez  d’a- 
bord, & quoy  qu’ils  ne  le  foient  pas  long- 
temps, ilelb  certain  qu’ils  ne  font  pas  bien 
aifes  de  l’avoir  efté , & que  naturellement  on 
n’aime  pas  à fe  mefp rendre.  Enfin  c’eft  une 
Imperfection  qu’il  faut  éviter , pour  petite 
qu’elle  foit , s’il  cft  vray  qu’il  faille  tousjours 
faire  les  chofes  de  la  façon  la  plus  parfaite 
qu’il  fe  peut,  fur  tout  lors  qu’en  matière  de 
langage  il  s’agit  de  la  clarté  de  l’expreffion. 

OBSERVATION. 

*■  . 

^\Naeftédel’avisde  M.  de  Vaugelasfurton- 
tes  les  phrafes  où  le  nominatif  joint  par  la 
conjonction  ir , à un  accufarifqui  a précédé^, 
eft  feparé  par  un  grand  nombre  de  mots  , d« 
verbe  auquel  il  fert  de  nominatif,  comme  en 
cet  exemple.  Jt  covdamvefa  pa>cffe , & Us fau~ 
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tes  que  fa  nonchalance  luy  fait  faire  en  beaucoup  d'oc- 
caftons  , m'ottt  tousjours  paru  inexcufables.  Il  eft 
certain  que  cette  conftru&ion  a quelque  chofe  de 
louche  , parce  qu’il  femble  que  parejfe  & les 
fautes  foient  tous  deux  accufatifs & qu’on 
veüille  dire , je  condamne  fa  parejfe  & les  fautes  que 
fa  nonchalance  luy  fait  faire , ce  qui  eft  fort  bien 
conftruit:  De  forte  qu’on  eftfurpris,  quand  en 
lifant  m'ont  tousjours  paru  inexcufables , ou  con- 
noift  que  ce  fubftantif  les  fautes  ; fert  de  nomina- 
tif à m'ont  paru.  Il  faut  éviter  ces  fortes  de 
pbrafesqui  font  qu’on  fe  trompe  en  les  lifant; 
mais  celle  que  JY1.  de  Vaugelas  rapporte  n’cft 
pas  de  rncfoie  nature , & il  n’y  a pas  fujet  de  la 
condamner.  Ileftvray  que  quand  on  dit  Ger- 
manicus  a égalé  fa  vertu , & fin  bonheur  n'a  jamais 
tu  de  pareil^  la  conjonction  & le  trouve  entre 
unaccufatif&  un  nominatif,  mais  comme»’# 
jamais  eu  de  pareil  eft  mis  immédiatement  après 
fon  bonheur  , qui  eft  le  nominatif  du  verbe  fui- 
vant , on  n’a  pas  le  temps  de  fe  mefprendre , Sc 
cette  phrafe  ne  peut  caufer  aucun  embarras. 

' CXX.  REMARQUE. 

Terfecuter. 

CE  mot  eft  mal  prononcé  par  une  infinité 
de  gens  , qui  difent  persécuter , com- 
me fi  au  lieu  de  Y s , il  y avoit  un  s.  Il  faut  pro- 
noncer perfecuter  , comme  s’il  eftoit  eferit 
avec  un  c , percecuter , tout  de  mefme  que 
perfeverer.  Ce  qui  m’a  fait  remarquer  que 

tous 
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tous  les  mots  generalement  fans  exception , 
qui  commencent  par  per , & ont  une  s apres , 
fuivie  d’une  voyelle  , fe  prononcent  ainfi , 
c’eft  à dire  comme  fi  au  lieu  de  Y s , il  y avoit 
une,  & non  pas  un  z. , Perfan , Per/e , per - 
feverer , perjtl , perfifier , perforine , per  fou- 
nage  perfuader. 

V 

OBSERVATION. 

PLufieurs  perfonnes  prononcent  encore  au- 
jourd’huy  perfeeuter , comme  s'il  y avoit  un 
2 au  lieu  d’une  s , & de  la  mefme  maniéré  qu’on 
prononce  la  fécondé  fyllabe  de  prefenter  -,  c’eft 
une  prononciation  vicieufe  qu’on  ne  fe  permet 
qu’en  ce  feul  mot , car  tout  le  monde  prononce 
perfevner , perjifter  & tous  les  autres,  comme 
s’il  y avoit  une,  au  lieu  d’une  s.  M.  de  Vaugelas 
qui  fait  remarquer  que  tous  les  mots  generale* 
ment  fans  exception  qui  commencent  par  pei-, 
& qui  ont  une  j apres,  fuivie  d’une  voyelle,  fe 
prononcent  comme  fi  au  lieu  d’une  x,  il  y avoit 
une,  devoir  faire  cette  réglé  plus  generale  & dire 

3 ue  toutes  les  fois  que  la  lettre  x,  eft  précédée 
’uneconfonne,  elle  fe  doit  prononcer , devant, 
quelque  voyelle  que  ce  foit , comme  fi  c’eftoit 
une,  foit  que  le  mot  commence  par  per,  ou 
par  une  autre  fyllabe.  Ainfi  on  prononce , confia- 
crer  , confierver  , tn fi  fier  , confoler , cenfutaer , & 

une  infinité  d’autres , de  mefme  que pcrjiverer . 

. • > 
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CX  XI.  REMARQUE.^;; 

* * ' t . ‘ 

Lors. 

LOrs , avec  un  génitif,  par  exemple , lors 
de  fin  efleüion , pour  dire  quand' il  fat 
ejîeu  , n’eft  guère  bon , ou  du  moins  guere 
élégant  ; plufieurs  neantmoins  le  difent  & 
l’elcrivent , parce  qu’il  abrégé  fouvent  un 
grand  tour  qu'il  fau droit  prendre  fans  cela. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  l’on  eferive  encore  quelquefois , 
lors  defin  cjkâion , lors  de  fin  avenement  à la 
conrotuity  on  a jugé  que  cette  maniéré  de 
parler  commence  à vieillir , & qu’il  eft  beau- 
coup mieux  de  dire  , dans  le  temps  de  j'on  tjlefiion > 
lors  qu'il  parvint  à la  couronne. 

C X X n.  REMARQUE. 

Lequel  ^ laquelle. 

’ . 

G Es  pronoms  au  nominatif,  tant  fingu- 
lier,  que  pluriel,  font  rudes  pour  l’or- 
dinaire ; & l’on  doit  pluftoft  fe  fervir  de  qui  y 
quand  on  le  devroit  repeter  deux  fois  dans 
une  mefme  période , comme  il  a efté  dit  en  < 
■ - * . la 
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la  Remarque  de  qui  * , où  l'on  a fait  voir  qu’il 
n’en  falloit  faire  nul  fcrupule.  Il  y a pourtant 
certaines  exceptions  & certains  endroits  où 
il  faut  dire  lequel  (quand  je  dis  lequel,  j'en- 
tens  laquelle , lefquels  , & lesquelles  , eri 
leurs  cteux  genres  , & en  leurs  deux  nom- 
bres ) comme  quand  il  y a deux  noms  fub- 
ftantifs,  dont  l’un  eft  d’un  genre,  & l'autre 
d’un  attre , alors  fi  le  pronom  relatif  nt  fè 
rapporte  pas  au  plus  proche  fubftantif , mais 
au  plus  eüoigne , il  ne  faut  pas  à câufe  de  l’é- 
quivoque fe  fervir  de  qui , parce  qu’il  eft  du 
genre  commun , & que  l’on  ne  fçauroit  au- 
quel il  fe  rapporteroit , mais  il  faut  ufèr  de 
l’autre  relatif,  lequel.  Exemple,  Oeft  un 
effet  de  la  divine  Providence , qui  eft  confor- 
me a ce  qui  nous  a été  prédit,  je  dis  que  et 
premier  qui , fe  rapporte  à effet , & non  pas 
a Providence  , & neantmoins  comme  de  fa 
nature  il  fe  rapporte  au  plus  proche , on  au- 
rait fujet  de  croire , qu’il  s’y  rapporteroit  en 
cet  exemple , ce  que  toutefois  il  ne  fait  pas  ; 
C’eft  pourquoy  au  lieu  de  qui , il  faut  tous- 
jours  mettre  lequel , & dire  , c'eft  un  effet 
de  la  divine  Providence , lequel , dre. 

On  fe  fert  auili  de  ce  pronom  au  nomina- 
tif , quand  on  commence  quelque  narration 
confiaérable  ; par  exemple , Il  y avait  a Ro- 
me un  grand  Capitaine  , lequel  par  le  eont- 

• T T * milnm 
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mandement  du  Sénat , &c.  Je  dis  qu’en  cet 
endroit,  lequel,  eft  beaucoup  plus  fort, 
que  ne  feroit  qui , & j’ay  remarqué  que  mek 
me  à la  Cour , où  il  fcmble  que  lequel , ne 
devroit  pas  eftre  fi  bien  rcceu  , on  en  ufe 
d’ordinaire  en  de  femblables  rencontres.  Je 
ne  vois  ny  homme , ny  femme , qui  racon- 
tant quelque  chofe  , ne  die  par  exemple , 
c'eflott  un  homme , lequel , &c.  c'efitoit  une 
femme , laquelle , &c.  pluftoft  que  qui , & 
de  mefme-au  pluriel. 

Je  n’ay  parlé  que  du  nominatif,  parce 
qu  ’aux  autres  cas  il  n’y  a nulle  rudeffe  à en 
ufer,  fi  ce  n'eft  lors  que  l’on  peut  fe  fervir  de 
qui , de  quoy , de  que , & de  dont  au  lieu  de 
duquel , à' auquel,  de  lequel,  à l’accufatif , 
& ainfi  du  féminin , & du  pluriel;  Car  alors 
ce  feroit  une  faute  de  manqiier  à employer 
ces  autres  mots  plus  doux  , que  noftrc  Lan- 
gue nous  fournit , pour  mettre  à la  place  du 
pronom  lequel,  en  tous  fes  cas,  &en  tous 
fes  nombres.  Il  faut  donner  des  exemples  de 
toutes  ces  chofes  pour  les  cfclaircir.  Et  afin 
d’y  procéder  par  ordre  , commençons  par  le 
génitif,  j’ay  envoyé  un  Courrier  exprès , au 
retour  duquel  je  verray , &c.  Il  faut  nécefi- 
fairement  dire  duquel  en  ce  lieu  là , & non 
çzsdequi’.  Et  de  mefine  au  féminin,  j'ho- 
nore infiniment  fa  vertu , en  confideration  de 

la- 
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laquelle , & non  pas , de  qui , *7  n’y  a rien 
que  je  ne  voulufie  faire.  Au  pluriel,  c’eft 
tout  de  mefme  en  l’dn  & en  l’autre  genre. 
Suivons  au  datif  , c éfi  un  heureux  fuccés  au- 
quel je  riay  contribue  que  de  mes  vœux , & 
non  pas  a qui  je  nay  contribué  ny  a quoy  je 
n'ay  contribué  ; quoy  que  quelques-uns  di- 
fentce  dernier,  mais  il  s’e»  faut  bien  qu’il 
ne  foit  fi  bon  qu 'auquel  ; Amfi  du  féminin 
& du  pluriel.  A l’accufatif , c'efi  un  fujetfur 
lequel  on  peut  dire  beaucoup  de  chofes , & ja- 
mais fur  qui . Quelques-uns  difent  ^ fur  quoy  % 
mais  fur  lequel  cft  beaucoup  meilleur.  De 
mefme  au  féminin , & au  pluriel.  A l’ablatif 
on  en  ufe  rarement , parce  que  l’on  fe  fert  en 
tout  nombre  & en  tout  genre , de  la  commo- 
de particule  Dont , comme  par  exemple , on 
dira,  C e/l  un  importun , dont , & non  pas, 
duquel , j’ay  bien  eu  de  la  peine  à me  dejfaire , 
c'efi  une  mauvaife  affaire , dont  il  aura  bien 
de  la  peine  a fe  demefier  , ce  font  des  mal- 
heurs dont  il  n'efi  pas  exempt , ce  font  des  af- 
faires , dont  il  fe  tirera.  11  y a exception  , 
quand  apres  un  génitif  régi  par  un  nomi- 
natif , on  ne  fçauroit  auquel  des  deux  rap- 
porter dont , comme  c'efi  la  caufede  cet  ef- 
fet , dont  je  vous  entretiendray  a loifir  : On 
nefçaitfi  dont  fe  rapporte  à la  caufe , ou  a 
l’effet  ; C’eft  pourquoy  fi  vous  voulez  qu’il 
Tome  I.  I fc 
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fe  rapporte  à la  caufe , il  faut  dire , c’efi  la 
caufe  de  cet  effet , de  laquelle  je  vous  entre - 
tiendray , & fi  vous  voulez  qu’il  fe  rapporte 
à l'effet , il  faut  dire  , c'eft  la  caufe  de  cet 
effet  9 duquel  je  vous  entretsendray.  Il  faut 
donc  en  femblables  oecafîons  fe  fervir  du  pro- 
nom duquel , & non  pas  de  dont , à caule  de 
l’équivoque. 

On  fe  iert  encore  du  pronom  lequel , aux 
ablatifs  abfolus  , comme  j'y  ay  cjte'  un  an , 
fendant  lequel. 

Au  refte  « qui  , pour  lequel , fe  met  en 
tous  les  cas , en  tous  les  genres , & en  tous 
les  nombres  : mais  hors  du  nominatif,  il  ne 
le  met  jamais  que  pour  les  perfonnes , à l’ex- 
clu fion  des  animaux , & des  chofes  inani- 
mées. Quoy , au  contraire , ne  fe  met  ja- 
mais pour  lequel , quand  on  parle  des  per- 
Ibnnes , mais  feulement  quand  il  s’agit  des 
animaux , & des  chofes  inanimées , & s’ac- 
commode à tous  les  genres  , & à tous  les 
nombres.  Et  que  , à l’accufatif , fe  met 
pour  lequel , laquelle , le  [quels , & lefqu  el- 
les y de  quoy  que  ce  foit  que  l’on  parle  fans 
exception , & eft  indéclinable. 


OB- 
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OBSERVATION. 

DAûs  le  premier  exemple  de  cette  Remar- 
que,  c'eft  un  effet  de  la  divine  Providence , qui 
tjl  conforme  à ce  qui  nous  a ejlé  prédit , il  faut  met- 
tre lequel , & non  pas  qui  , afin  d’empefeher 
qu’on  ne  rapporte  ce  mot  relatif  qui  à Providence , 

3ui  eft  le  fubftantif  le  plus  proche.  Il  eft  boa 
'en  ufer  ainfi  dans  toutes  les  phrafes  où  il  pour- 
toit  y aroir  de  l'équivoque.  On  croit  que  dans 
ces  autres  exemples , il  y avait  à Home  un  grand 
Capitaine  , lequel  par  le  commandement  du  Sénat. 
C’ eftoit  un  homme  lequel , c'eftoitune  femme  laquel- 
le , il  eft  mieux  de  mettre  qui  -,  & qu’on  peut  fe 
difpenfer  d’eftre  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas, 

- qui  préféré  lequel  & laquelle  y dans  ces  trois  phra- 
fes. On  a approuvé  lequel  au  lieu  de  qui , dans 
tous  les  cas  obliques  fuivant  la  Remarque. 

CXXIII.  REMARQUE. 

Lêirroh , lairray . 

GEtte  abréviation  dé  luirrois  , Lttrray , 
en  toutes  les  perfonnts , & en  tous  les 
nombres,  pour laijferoit,  & Uijferay  , ne 
vaut  rien  , quov  qu’une  infinité  de  gens  le 
difent , & l’elc rivent.  Quelques  Poètes 
ôntereu  queles  Vers  leur  permettoient  d’eA 
ttlèr  ; mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  lan- 
’gâgè , le  foufiffcntaulfi  peu  dans  la  Poëlie , 
- i I !•  que 


Digitized  by  Google 


1 96  OBSERVATIONS 

que  dans  la  profe.  Mais  ils  fouffrent  bien 
encore  moins  , vous  me  pardonrez.  , pour 
pardonnerez.  , donray  , ou  dorray  , pour 
donner ay , qui  font  des  monftrçs  dans  la  Lan- 
gue. 

OBSERVATION. 

LAirrois  & lairray  ne  font  plus  des  mots  fup- 
portables  dans  la  Foëlie  mefme,  non  plus 
que  pardonrez  & donray , dont  on*fe  fer  voit  an- 
ciennement , pour  pardonnerez  & domeray. 

CXXIV.  REMAR  QJJ  E. 

Inveftiver, 

INveüiver  , pour  faire  des  inveElives  "9 
n’eft  pas  du  bel  Ufa^e , & il  n’eft  pas  per- 
mis de  faire  des  verbes  a fa  fantaifie , tirez  & 
formez  des  fubftantifs.  Beaucoup  de  gens 
neantmoins  fe  donnent  cette  authorité  j mais 
il  n’y  a que  les  verbes , que  l’Ufage  a receus  » 
dont  on  fc  puiffe  fervir,  fans  qu’il  y ait  en 
cela  ny  règle , ny  rajfon.  Par  exemple  on 
dit,  affcft  tonner*  fe  pajfionner , tfaffcüiony 
1k  de  paflion,  & plufiçurs  autres  femblables  ; 
&neantmoinsfi  l’on  veut  bien  parlcronne 
dira  pas  ambitionner , occafionncr , d'ambi • 
fion  j & à'çccafon , non  plus  epae  prétexter  > 
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comprendre  prétexté , & cjemedeciner , pour 
prendre  médecine.  Je  fçay  bien  qu’ils  fotlt 
en  la  bouche  de  la  plufpart  du  monde  i mais 
non  pas  dans  les  eferits  des  bons  Atithcurs. 

OBSERVATION. 

INveéfher , eft  devenu  en  ufage , & c’eft  fort 
bien  parler  que  de  dire//  invective  contre  les  vî- 
tes. Ambitionner  efl  auffi  un  fort  bon  mot , & 
on  dit  fort  bien  ambitionner  les  honneurs  , pour 
direles  rechercher  par  un  fentiment  de  gloire. 
On  dit  encore  mieux  par  civilité , je  n'ambition- 
ntrientaut  que  l honneur  de  vous  Jervir.  Prétexterez. 
encore  fort  en  ufage , pour  dire  couvrir  d’un 
prétexte.  V prétexta  (bn  éloignement  de  t ai  fin  s qui 
&c.  prétexter  veut  dire  auffi  alléguer  pour  prétexte. 
Onnediroit  pas  je  me  fuis  oujourd'buy  medechtéy 
pour  dire  j’ay  pris  aujourd’buy  medteme  ; mais  dans 
Je  ftile  familier  ,fe  niedeciner , fe  dit  en  parlant  de 
l’habitude  qu’on  a de  prendre  des  médecines  : 
pour Jè porter  bien , il  ne  faut  point  tant  femcdecmer. 

CXXV.  REMAR  QJLT  E. 

S'immoler  à la  ri  fée  publique. 

PLufieursont  repris  M.  Coëflfeteau  de  ce 
qu’il  fe  fervoit  de  cette  façon  de  parler, 
& ne  l’ont  pas  feulement  condamnée  comme 
mauvaife  , mais  comme  monftrueufc  , & 
fort  approchante  de  ce  qu’on  appelle  Getlima- 
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thias.  Toute  la  France  neantmoins  fçait 
bien,  que  ce  Grand  perfonnage  exprimoit 
les  chofcî  {^nettement , que  le  Galimathias 
n’eftoit  pas  moins  incompatible  avec  Ton  ef. 
prit , que  les  tenebres  avec  la  lumière.  Mais 
confiderons  cette  phrafe  , & voyons  ce 
qu’elle  a de  fi  effrange , qui  ait  obligé  tant 
de  gens  à s’efcrier,  comme  à la  veuë  d'un 
monftre,  Immoler  n’eft-ce  pas  un  bon  mot  ? 
immoler , & facrifier , s’immoler , & fie  fa- 
crifier , ne  veulent-ils  pas  direlameftnecho- 
fe  ? Peut-on  pas  dire,/*  facrifier  à la  cruauté 
des  ennemis  ? Et  pourquoy  donc  ne  dira-t-on 
pas,  fie  facrifier  a la  risée  publique , à tari- 
fée du  monde  , ou  de  tout  le  monde  \ Car 
comme  la  cruauté  des  ennemis  fait  perdre  la 
vie  avec  douleur , la  risée  du  monde  fait  per* 
dre  l’honneur  avec  honte  , & l’on  ne  peut 
nier,  que  comme  on  facrifie  fa  vie,  on  ne 
puiffe  aufïî  facrifier  fon  honneur  : Mefmes  il 
faut  confeffer  , que  comme  l’honneur  eft 
line  chofc  beaucoup  plus  precieufè  que  la 
vie,  auffi  le  mot  âefacrifier , ou  d’immoler , 
eft  plus  dignement  employé  au  facrifice  de 
l’honneur,  qu’au  facrifice  de  la  vie.  D’où 
il  me  femble  qu’il  s’enfuit , que  cette  façon 
de  parler  ,fe  facrifier , ou  s'immoler  a la  risée 
de  tout  le  monde , ou  à la  risée  publique , eft 
. très  bonne,  tres-jiidicieufc , & ne  contient 
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rien  qui  ne  foit  tres-conforme  à la  raifon. 
Mais  on  vient  de  me  faire  voir  ce  que  je  n’a- 
vois  pas  obfetvé  , que  c’eft  le  Cardinal  du 
Perron,  & non  pas  M.  Coëffeteau , quieft 
l’inventeur  de  cette  phrafe  , tellement  qu’a- 
yant cfté  inventée  par  un  Ci  Grand  homme, 
& puis  authorisée  par  un  autre  li  célébré  en 
noftre  Langue , je  ne  fçay  comme  elle  a pû 
eftrefi  malreçeuë  de  quelques-uns. 

Ils  difent , qu'immoler , & facrifier , font 
des  mots  trop  tragiques  , pour  les  joindre 
avec  risée.  On  refpond , qu’à  la  vérité , ri- 
sée eft  comique  à l’egard  de  ceux  qui  la  font , 
mais  qu’elle  fe  peut  dire  tragique  à l’égard 
de  ceux  qui  la  fouffrent , puis  que  leur  hoiv 
neur  plus  précieux  que  la  vie  en  demeure 
blefle,  & qu’il  peut  mefme  en  eftrc  ruiné  & 
perdu  pour  jamais.  Ainfi  l’on  ne  joindra 
point  enfemble  deux  chofes  fort  difcordan- 
tes,  que  de  joindre  immoler  9 & facrifier 
avec  risée. 

Il  eft  vray  qu’il  y a des  endroits  , où  ia 
phrafe  ordinaire , s' expo  fer  à la  risée  de  tout 
le  monde  feroit  beaucoup  mieux,  quej’/»:- 
moler  ; car  lors  que  l’a&ion  que  l’on  fait,  eft 
fimpkment,  ou  médiocrement  ridicule , & 
qu’elle  ne  va  pas  jufqu’à  l’excès  , il  n’y  a 
point  de  doute  que  s’expefer , feroit  plus  ju- 
dicieufement  dit , que  s'immoler . Mais  il 
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l’a&ion  eft  ridicule  & impertinente  au  der- 
nier degré,  alors  s*  expo  fer  feroit  foiblej  & 
s'immoler  eftant  incomparablement  plus 
fort,  feroit  aufti  beaucoup  meilleur , &plus 
proprement  employé  que  l'autre. 

Qu’on  ne  m’allegue  pas , qu’aux  Langues 
vivantes  non  plus  qu’aux  mortes , il  n’eft  pas 
permis  d’inventer  de  nouvelles  façons  de 
parler,  & qu’il  faut  fuivre  celles  que  TUfage 
a eftablics  ; Car  cela  ne  s’entend  que  des 
mots , eftant  certain  qu’il  n’eft  pas  permis  à 
qui  que  ce  foit , d’en  inventer,  non  pas 
mcfmeà  celuy  qui  d’un  commun  confente- 
ment  de  toute  la  France , feroit  déclaré  le  Pè- 
re de  1 Eloquence  Françoife;  parce  quel’on 
ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre,  & per- 
fonne'n’entendroit  un  mot , qui  ne  feroit 
pas  en  ufage.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  d’une 
phrafe  enticre  , qui  eftant  toute  composée 
de  mots  connus  & entendus , peut  eftre  toute 
. nouvelle  , & neantmoins  fort  intelligible  ; 
de  forte  qu’un  excellent  & judicieux  Ecri- 
vain peut  inventer  des  nouvelles  façons  de 
parler  qui  feront  receuës  d’abord,  pourveû 
qu’il  y apporte  toutes  les  circonftances  re- 
quilès  , c’eft  à dire  un  grand  jugement  à 
compofer  la  phrafe  claire  & élégante , la  dou- 
ceur que  demande  l’oreille,  & qu’on  en  ufè 
fobrement , & ayec  diferetion. 

OBSER- 
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/'"XUelques-uns  ont  condamné  cette  phrafe  } 
V^ils  ont  dit  que  qu'and  on  s’immole , on  a une 
chofepour  objet,  & que  la  risée  publique  n’en 
fçauroit  fervir  : qu’on  s’immole  à fon  devoir, 
à fa  religion,  à fa  patrie,  mais  qu’on  ne  ptut 
s’immoler  ny  au  mépris,  nyà  la  risée.  Les 
autres  en  plus  grand  nombre  ont  approuvé  cette 
façon  de  parler  , & ont  répondu  qu’une  per- 
fonne  qui  ne  veut  s’attacher  qu’à  fon  falut  en  re- 
nonçant à toutes  les  vanitez  du  monde,  fçait  bien 
qu’en  faifant  de  certaines  chofes  contraires  aux 
maximes  ordinaires  , & en  s’habillant  d’une 
certaine  forte , elle  s’attire  la  risée  publique  i 
mais  elle  s’immole  volontiers  à cette  risée  pour 
parvenir  à fa  fin  qui  eft  fon  falut  : ce  qui  peut 
encore  fe  dire  des  bafteleurs , qui  pour  gagner  de 
l’argent,  ne  cherchent  qu’à  exciter  lariséepu- 
blique. 

‘ CXXVI.  REMAR  QV  E. 

T)  es  mieux, 

IL  n’y  a rien  de  fi  commun , que  cette  façon 
de  parler,  il  danfe  des  mieux  , il  chante 
des  mieux , pour  dire  il  danfe  fort  bien , il 
chante  parfaitement  bien;  mais  elle  eft  tres- 
bafle,  & nullement  du  langage  de  la  Cour, 
ou  l’on  ne  la  peut  fouffrir  ; Car  il  ne  faut  pas 
oublier  cette  maxime , que  jamais  les  hon- 
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ne  fies  gens  ne  doivent  en  parlant  uferd’un 
mot  bas , ou  d’une  phrafe  baflfe , fi  ce  n’eft 
par  raillerie  j Et  encore  il  faut  prendre  garde 
qu’on  ne  croye  pas  comme  il  arrive  fouvent , 
que  ce  mauvais  mot  a efté  dit  tout  de  bon , 
& par  ignorance  pluftoft  que  par  raillerie.  Il 
ne  faut Tailler  aucun  doute  > que  l’on  ne  l’ait 
dit  en  raillant. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a point  de  conftru&ion  dans  cette  façon 
de  parler,  il  danfe  des  mieux , pour  dire  il  fe 
diftingue  parmy  ceux  qui  danfent  bien  s c’eft  ce 
qui  eft  caufe  qu’on  ne  la  fouffre  que  dans  un  ftile 
1res  bas. 

CX  XVII.  REMARQUE. 

Quatre,  pour  (patrie  [me , & autres 
femblables . 

QUand  on  cite  un  livre  ou  un  chapitre  r 
ou  que  l’on  nomme  un  Pape  , ou  un 
Roy , ou  quelqu’autre  chofe  femblable , il 
faut  fe  fèrvir  du  nombre  adjectif  ou  ordi- 
mnt,  & non  pas  du  fubftantif  ou  primitif, 
qu’ils  appellent,  comme  on  fait  d’ordinaire 
dans  les  Chaires,  & dans  le  Barreau.  Ils  di- 
feiit  par  exemple , au  chapitre  neuf  > pour 
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nettfviefme  ; Henry  quatre  » pour  Henry 
quatriefme.  Quelle  grammaire  , & quel 
mefiiage  de  fyllabes  eft-  ce  là  ? Le  grand  ulàge 
femble  en  quelque  façon  l’authorifer , mais 
puisque  tous  demeurent  d’accord  que  l’ad- 
je&it  eft  meilleur,  pourquoy  ne  le  dire  pas 
pluftoftque  l’autre  ? 

OBSERVATION. 

HEnry  quatre , Charles  fept , Louis  onze , Louis 
douze  au  lieu  de  Henry  quatriefme , Charles 
feptiefme , Louis  onziefme  , Louis  donziefme  font 
des  façons  de  parler  generalement  receuës , & 
l’Ufageles  a trop  authorifées  pour  faire  feru- 
pule  de  s’en  fervir.  On  dit  de  tnefme  en  citant 
un  livre , Tome  trois , chapitre  cinq.  Cela  peut 
eftrevenu  de  ce  qu’ordinairement  on  eferitees 
mots  en  chiffre  & que  Tome  trois , chapitre  cinq 
font  des  mots  plus  courts,  que  Tome  troifr/m  , 
chapitre  cinquüfme. 

CXXVIII.  REMARQUE. 

Sur , fous. 

CEs  prépofitions  fe  doivent  tousjours 
mettre  fimples  , fi  ce  n’eft  en  certains 
cas  que  nous  remarquerons.  Je  les  appelle 
fimples  en  comparailon  des  compofées  dejfus 
& dejjous , que  tout  le  monde  prefque  cm-1 
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ployé  indifféremment , & en  profê , & err 
vers , pour  fur , & fous.  On  en  fait  autant 
de  quelques  autres  prépofitions  , comme  de- 
dans , dehors.  Par  exemple  on  dira,  Il  eft 
dejfus  la  table , dejfous  la  table  , dedans  la 
matfon , dehors  la  ville.  Je  disquecen’eft 
pas  efcrire  purement,  que  d’en  ufer  ainfi, 
& qu’il  faut  tousjours  dire  , fur  la  table  , 
fous  la  table , dans  la  m ai  fort  y & hors  la  vil- 
le , ou  hors  de  la  ville  ; car  tous  deux  font 
bons , & non  pas  dejfus  la  table , dejfous  la 
la  table , &c.  On  le  permet  pourtant  aux 
- Poètes,  pour  la  commodité  des  vers,  où 
une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  eft  de  grand 
fervice  j Mais  en  profe , tous  ceux  qui  ont 
quelque  foin  de  la  pureté  du  langage , ne  di- 
ront jamais,  dejfus  une  table , ny  dejfous  une 
table  ; non  plus  que  dedans  la  maifon , ou- 
dehors  la  mai fan.  Il  femble  quecescompo- 
fez  foient  pluftoft  adverbes  que  prépofitions  ; 
car  leur  grand  ufiige  eft  à la  fin  des  périodes , 
fans  rien  régir  après  eux,  puis  qu'ils  termi- 
nent la  période  8c  le  fens  : comme , fi  je  fuis 
affis  fur  quelque  chofe  , & qu’on  la  cher- 
che , je  diray , Je  fuis  ajjis  dejfus , ou  je  fuis 
dejjus , je  fuis  demeure  dejfous , il  eft  dedans 
il  eft  dehors -,  Au  lieu  que  les  prépofitions 
font  perpétuellement  fuivies  d’un  nom,  ou 
d’un  verbe,  ou  de  quelque  autre  partie  de. 

1 Orai- 
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l’Oraifon  , comme  le  porte  le  nom  mefme 
de  prépofîtion. 

H eft  vray  qu’il  y a trois-  exceptions  que 
j’aÿ  remarquées , l’une  , quand  on  met  les 
deux  contraires  enfemble , & tout  de  fuite  , 
comme , Il  n'y  a pas  afiez.  £ or  ni  dejfus  n> 
défions  la  terre , pour  me  faire  commettre  une 
telle  mefchancete' } Alors  il  faut  dire  ainfi  , 
& non  pas  , ni  fur  ni  fous  la  terre , parce 
(pie fur  tkfons , non  plus  que  dans  & hors 
ne  le  mettent  jamais  tout  feuls , qu’ils  n’a- 
yent  incontinent  leur  nom  apres  eux.  L’aui- 
tre,  quand  il  y a deux  prépolitions  de  fuite, 
encore  qu’elles  ne  foient  pas  contraires  , 
comme  elle  n’efi  ny  dedans  ny  defibus  le  coffre. 
Et  la  troiliefme,  lors  qu’il  y a une  autre  prépo- 
fitiôn  devant,  comme  il  hty  a pafie par  dejfus 
la  tefie  , par  de  fions  le  bras , par  dedans  la 
ville , par  dehors  la  ville , caron  ne  dira  pas, 
par  fur  la  tefie,  par  fous  le  bras , ny  par  dans  la 
ville , par  hors  la  ville . Ces  cas  exceptez, 
il  ne  faut  jamais  employer  ceS  compofez , que 
comme  adverbes , & il  fe  faut  fervir  des  au- 
tres , comme  de  prépolitions. 

OBSERVATION. 

ON  ne  permet  plus  aux  Poëresdedire</<rr/<7»r 
la  ville  , pour  dims  la  ville , de  fus  la  montagne 
pour  fur  la  montagne  j ces  mots  dedans , dehors  , 
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deffut  , deffous  , n’ont  plus  d’ufage  que  quand 
ils  terminent  une  période  & qu’ils  tiennent  lieu 
d’adverbes.  On  a approuvé  les  trois  excep- 
tions que  M.  de  Vaugelas  a remarquées , il  faut 
dire  , ny  di  ffus  uy  de  ffous  la  terre } cela  n'eft  ny  de- 
dans , ny  dehors  le  coffre  , par  deffus  la  tefte , par  def- 
fous le  bras , par  dedans  la  ville , par  dehors  la  ville , 

CXXIX,  REMAR  QJJ  E. . 
Intrigue. 

LA  plufpart  font  ce  mot  féminin , je  dis  U 
plufpart  parce  qu’il  y en  a qui  le  font  de 
l’autre  genre  i il  faut  dire  intrigue  avec  un 
g , & non  pas  intriqué , avec  uft  q , comme 
force  gens  le  difent  & l’efcrivent.  C’eft:  un 
nouveau  mot  pris  4e  l’Italien  , qui  néant- 
moins  eft  fort  non , & fort  en  ufage. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a plus  perfonne  aujourd’huy  qui  ne 
fafle  intrigue  féminin.  Ceux  d’entre  les  Poè- 
tes qui  ont  efcrit  intrique  en  mettant  un  q au  lieu 
d’un  g à la  troifiefme  fyllabe  » l’ont  fait  afin  que 
ce  mot  puft  rimer  à pratique , mais  c’eft  une  li- 
berté trop  licentieufe  & qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre. 
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CXXX.  REMAR  QJU  E. 

Incendie. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  & de 
M.  Coëffeteau , ceux  qui  faifoient pro- 
feflîon  de  bien  eferire , n’euflent  pas  voulu 
uferdece  mot,  on  difoit  tousjours  embra» 
fement  ; mais  aujourd’huy  incendie  s’eft  ren- 
du familier , & les  bons  Efcrivains  le  fervent 
- indifféremment  de  l’un  & de  l’autre,  lleft 
vray  que  les  plus  exads  obfervent  encore  de 
dire  pluftoft  embrafement , c^x  incendie  j 
mais  fi  le  fujet  qu’ils  traitent , les  oblige  à 
exprimer  la  mefme  chofe  deux  fois  , ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  mettre  à la  fécon- 
de , incendie.  Je  dis  d la  fécondé  , parce 
qu’il  faut  obferver  cela , de  mettre  tousjours 
le  meilleur  mot  & le  plus  ancien  le  premier, 
lleft  vray  que  j’ay  appris  d’un  des  Oracles  de 
noftre  Langue , qu’il  y a cette  différence  en- 
tre incendie , & embrafement , (\\iyincendie 
fe  dit  proprement  d’un  feu  qui  a efté  mis  à 
deffein,  & embrafement  convient  mieux  au 
feu  qui  a efté  mis  par  cas  fortuit , que  l’on  ne 
nommeroit  pas  fi  proprement  incendie.  Cet- 
te différence  eft  très -délicate  & tres-vraye. 
Incendiaire , a tousjours  efté  rcceu , lors  mef- 
me  cÿiy incendie  ne  l’eftoit  pas. 
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PLufieurs  confondent  incendie  avec  emhraje- 
ment.  Quand  ce  mot  eft  employé  fans  Epi- 
thètes il  fait  entendre  que  l’embrafement  a 
efté  grand.  U y a eu  un  incendie  en  tin  tel  lieu.  Em- 
hrafemeut  eft  un  mot  confacré  en  certaines  phra- 
fes , & on  dit  toujours  V emlrafement  de  Iroye  , 
Zc  non  pas  l'incendie  de  Troye.  On  n’a  point  re- 
ceuladelicatefiede  IY1.  de  Vaugelas  qui  met  de 
la  différence  entre  un  feu  mis  par  hazard  ou  par 
cas  fortuit , & un  feu  mis  à defTein. 

CXXXI.  REMARQUE, 

* 

Vomir  des  injures. 

s 

CEttephrafe  ne  pafle  pas  feulement  pour 
bonne  parmy  tous  les  bons  Efcrivains, 
mais  aufli  pour  élégante , à l’imitation  des 
Latins , qui  fe  fervent  fîgurément  du  mot  de 
•vomir  comme  nous.  Car  tous  nos  meil- 
leurs livres  font  pleins  de  ces  façons  de  par- 
ler, vomir  des  injures  , vomir  des  blafphe- 
mes , & autres  femblables.  Neantmoins  je 
fuis  obligé  de  dire , qu’à  la  Cour  ce  mot  eft 
fort  mal  receu  ; particulièrement  des  Dames, 
à qui  un  fi  fale  objet  eft  infupportable.  Et 
certainement  il  femble  qu’elles  ont  d’autant 
plus  de  raifon , que  leur  fèntiment  eft  con- 
forme 
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forme  à celuy  de  Quintilien , & de  tous  les 
grands  Orateurs , qui  veulent  que  les  méta- 
phores fe  tirent  des  images  les  plus  nobles , 
& des  objets  les  plus  agréables.  Je  fçay  qu’on 
répliquera,  que  cela  eft  vray  aux  choies 
agréables  & indifférentes , mais  que  dans  les 
cnofes  odieufes,  ou  qu’on  veut  rendre  odieu- 
fes , on  fc  peut  lervir  de  métaphores  de  cho- 
fes  odieufes  & defagreables , & qu’ainfi  les 
meilleurs  Orateurs  Latins  ont  employé  le 
mot  lenocinm , & plufieurs  autres  mots  de 
cette  nature, en  beaucoup  d’endroits  hors  de 
leur  lignification  naturelle.  ' 

Mais  je  refpons  que  tout  cela  n’empcfchc 
pas,  que  nos  Dames  n’ayent  une  grande 
averfion  à ces  façons  de  parler , incompati- 
bles avec  la  delicateflè  & la  propreté  de  leur 
fexe  ; ni  que  ceux  qui  parleront  devant  elles, 
s’ils  ont  quelque  foin  de  leur  plaire , ne  s’en 
doivent  ahftenir } Au  moins  en  le  faifant , ils 
font  alfcurez  de  ne  defplaire  à perfonne.  Mais 
foit  qu’elles  ayent  raifon  ou  ‘non , de  haïr  ces 
phralès  , je  rapporte  Amplement  la  chofc , 
comme  une  vérité  dont  je  luis  bien  informé. 

OBSERVATION.  ' 

4 

L’Ufage  n*a  point  eu  d’égard  à la  delicateiïe 
qui  peut  obliger  les  Dames  à rejetter  cette 

phrafes  & il  n’y  en  a point.de  plus  commune 

que 
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que  celles  de  vomir  des  injures , vomir  des  llafphe- 
tnes.  On  dit  de  mefme  de  plufieur  montagnes , 
qu'elles  vomiffent  des  fiâmes , des  cendres  , &e. 

• 

CXXXII.  REMARQUE. 

Magnifier. 

CE  mot  eft  excellent , i une  grande  em- 

phafe  pour  exprimer  une  loüange  extra»- 
ordinaire.  M.  Coëffeteau  en  ufe  fouvent 
apres  Amiot,  & tous  les  Anciens.  Encore 
tout  de  nouveau  un  de  nos  plus  célébrés  Ef- 
crivains  ne  fait  point  de  difficulté  de  s’en  fer- 
vir.  Mais  avec  tout  cela  , il  faut  advoüer 
qu’il  vieillit , & qu’à  moins  que  d’eftre  em- 
ployé dans  un  grand  Ouvrage , il  auroitdela 
peine  à paffer.  J’ay  une  certaine  tendreffe 
pour  tous  ces  beaux  mots  que  je  voisainfi 
mourir , opprimez  par  la  tyrannie  de  l’UCv- 
ge , qui  ne  nous  en  donne  point  d 'autres  en 
leur  place , quiayent  la  mefme  lignification 
& la  mefme  force. 

OBSERVATION. 

CE  mot  n’a  gueres  d’ufage  qu’en  parlant  de 
Dieu  & des  chofes  faintes. 
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CXXXIII.  REMARQUE, 

Monofyllabts. 

CE  n’eft  point  une  chofevicieufecnno^ 
ftre  Langue,  qui  abonde  en  monofylla* 
bcs,  d’en  mettre  plufieurs  de  fuite.  Cela 
eft  bon  en  la  Langue  Latine , qui  n’en  a que 
fort  peu;  car  à caufe  de  ce  petit  nombre,  on 
remarque  aullî-toft  ceux  qui  font  ainfi  mis  de 
rang,  & l’oreille  qui  n’y  eft  pas accouftu- 
méc  , ne  les  peut  îoufFrir.  Mais  par  une 
raifon  contraire , elle  n’eft  point  offenfée  de 
nos  monofyllabes  françois , parce  qu’elle  y 
eft  accouftumee,  & que  non  feulement  U 
n’y  a point  de  rudeflè  à en  joindre  pluiieurs 
eruemble , mais  il  y a mefme  de  la  douceur  % 
puis  que  l’on  en  fait  des  vers  tout  entiers , & 
que  celuy  de  M.  de  Malherbe , qu’on  allégué 
pour  cela  , eft  un  des  plus  doux  & des  plu» 
coulans  qu’il  ait  jamais  faits.  V oicy  le  vers , 
Et  moy  je  ne  vais  rien  quand  je  ne  la  vois 
pas. 

Il  ne  faut  donc  faire  aucun  fcrupule  de  lailfer 

Îdufieurs  monofyllabes  enfemble , quand  il» 
e rencontrent.  Chaque  Langue  a fes  pro- 
prietez  & fes  grâces.  Il  y a des  préceptes 
communs  à toutes  les  Langues , & d’autre* 
qui  font  particuliers  à chacune. 

O B- 
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ON  a efté  de  l'avis  de  M . de  V augelas , qu’il 
ne  faut  faire  aucun  fcrupule  de  mettre  plu- 
fieurs  monofyllabes  enfemble , quand  ils  s’of- 
frent naturellement.  On  finit  la  plufpart  des 
billets  que  l’on  efcrit  par  cinq  monofyllabes  de 
fuite  , je  fuis  tout  à vous.  Ôn  en  pourroit  a'jou- 
fter  cinq  autres , ér  de  tout  mon  cœur  , fans  que 
l’oreille  en  fuft  offenfée. 

.CXXXIV.  REMARQUE, 

Ni  vire.  Erreur, 

NAvire , eftoit  féminin  du  temps  d’A« 
miotj  & l’on  voit  encore  aux  enfei- 
gnes  de  Paris  cette  infcription , A U Navi • 
re  t & non  pas  au  Navire,  Ncantmoins 
aujourd’hui  il  eft  abfolument  mafculin  , & 
ce  feroit  une  faute  de  le  faire  des  deux  gen- 
res. C’eftla metamorphofc  d’Iphis. 

Vota  puer  folvit  ejuafoemina  voverat  Iphis. 
Au  contraire , Amiot  a tousjours  fait  erreur 
mafculin , & aujourd’hui  il  n’eft  que  fémi- 
nin. 


OBSERVATION. 

NAvire  , eft  aujourd’huy  mafculin  , & ce 
mot  ne  garde  fon  ancien  genre  que  lorf- 

qu’on 
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«ja’on  parle  du  vaifleau des  Argonautes.  On  dit 
encor t la  Navire  Argo.  Erreur  eft  féminin. 

ÇXXXV.  REMARQUE. 

Toute  forte , & toutes  fortes. 

TOute  forte  , fe  met  d’ordinaire  avec  lp 
fingulier  , comme  , je  vous  fouhaite 
toute  forte  de  bonheur  ; & toutes  fortes , avec 
le  pluriel , comme  , Dieu  vous  preferve  de 
toutes  fortes  de  maux.  On  peut  y prendre 
garde,  quoy  que  je  ne  croye  pas  que  ce  foit 
une  faute  de  confondre  en  cela  le  fingulier 
avec  le  pluriel , ou  le  pluriel  avec  le  fingulier; 
Maisj’ay  remarqué  que  M.  Coëffeteau  , & 
plufieurs  autres , mettent  tousjours  le  fingu- 
lier avec  le  fingulier , & le  pluriel  avec  le  plu- 
riel. Un  de  nos  plus  célébrés  Efcrivains  a 
dit , toutes  autres  fortes  d' avantages , mais 
il  eft  bien  rude  , & toute  autre  forte  d’avan - 
euft  efté , cemefemble  , bien  meilleur.1 

OBSERVATION. 

ON  peut  mettre  indifféremment  toute  forte  St 
soutes  fortes  avec  un  génitif  pluriel,  cofti- 
rae  toute  forte  de  malheurs  , toutes  fortes  d‘am- 
mattx  , mais  avec  un  génitif  fingulier  , il  faut 
mettre  toute  forte  au  fingulier  , je  vous  fouhaite 
toute  forte  de  bonheur  Ht  non  pas  toutes  fortes  do- 

bon- 
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bonheur.  On  croit  qu’avec  le  mot  autre , il  faut 
auffi  mettre  toute  forte  au  fingulier  & dire , toute 
autre  forte  d'avantage  , l'euft  bien  moins  flaté , 
pluftoK  que  toutes  autres  fortes  d'avantages.  On 
dit  naturellement  tout  autre  que  vous  V aurait  f a f- 
ché  en  luy  parlant  de  la  forte , & non  pas  tous  au- 
tres que  vous  l' auraient  fafebé. 

CXXXVI.  REMARQUE, 

JP  remitre  perforine  Au  prefent  de  Vin- 
dicatif. 

EXemplc  , je  crois  , je  fais , je  dis  , je 
crains , & ainfi  des  autres.  Quelques- 
uns  ont  creû  qu’il  falloitofter  Y s finale  de  la 
première  perforine , & eferire  , je  croy , je 
je  dy  , je  crain  , &c.  changeant  1 i en 
y , félonie  genie  de  noftre  Langue  qui  ai- 
me fort  l’ulage  des  y grecs  à la hn  de  lapluf- 
part  des  mots  terminez  en»,  & qu’il  falloit 
eferire  ainfi  la  première  perfonne  pour  la  di- 
flinguer  d’avec  la  fécondé , tuerais,  tu  fais, 
tu  dis,  tu  crains,  &c.  Il  eft  certain  que  la 
raifonlevoudroit,  pour  ofter  toute  équivo- 
que , & pour  la  richefîe  & la  beauté  delà  Lan- 
gue; mais  on  pratique  le  contraire , & l’on 
lie  met  point  de  différence  ordinairement  en- 
tre ces  deux  perfonnes.  Auiïî  eft-il  mal-ai- 
le qu’il  en  arrive  aucun  inconvénient , le  fens 
. eftant 
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eftant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de 
ce  qui  précédé , & de  ce  qui  fuit  ; Ce  n’eft 
pas  que  ce  fiift  une  faute , quand  on  ofteroit 
l’j,  mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre 
tousjours  dans  la  profe.  Quelques  Italiens, 
comme  les  Romains,  &lesSienoi$,  difent 
en  parlant  io  credevo , à la  première  perfon- 
ne  du  prétérit  imparfait  pour  la  diftinguer  de 
la  troifiefme  , egli  credeva  , mais  les  bons 
Autheurs , foit  en  profe , ou  en  vers , n’ob- 
fervent  point  cela. 

Nos  Poètes  fe  fervent  de  l’un  & de  Pautre 
à la  fin  du  vers , pour  la  commodité  de  la  ri- 
me. M.  de  Malherbe  a fait  rimer  au  prétérit 
parfait  defini , couvry , avec  Ivry , 

JSPay-je  pas  le  cœur  ajjez.  haut , 

Et  pour  ofer  tout  ce  qu'il  faut , 

'Un  auffi  grand  defir  de  gloire , 

Que  favois  lors  que  je  couvry 
D' exploit t d'éternelle  mémoire , 

Les  plaines  d,' Arques , & d'Tvry  ? 

C’eft  contre  l’Ufage  de  noftre  Langue ï 

3ui  ne  le  permet  qu’à  la  première  perfonne 
u prefent  de  l’indicatif,  & non  pas  aux  au- 
. très  temps.  Audi  ne  faut-il  pas  en  cela  fui- 
vre  fon  exemple. 

A mon  avis , ce  qui  a fait  prendre  P/ , c’eft 
que  l’on  a voulu  éviter  la  frequente  cacopho- 
nie que  cette  première  perfonne  faifoit  avec 

tous 
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tous  les  mots  , qui  commencent  par  une 
voyelle  ; car  pour  ceux  qui  commencent  par 
une  confone , IV  qui  précédé  ne  fe  prononce 
point.  Mais  il  ne  s’agit  pas  d’examiner  s’il 
y.a  raifon  ou  non , il  luffit  d’alleguer  l'Ufa- 
ge,  qui  ne  fouffre  point  de  répliqué.  On 
peut  pourtant  ajoufter  pour  la  defênfe  de  cet 
Ufage  , que  c’eft  l'ordinaire  de  toutes  les 
Langues , & que  les  Grecs  avec  toute  l’opu- 
lence, ou  la  licence  de  la  leur,  au  prix  de  la- 
quelle toutes  les  autres  font  pauvres , ou  re- 
tenues , ne  laiffent  pas  d’avoir  ce  mefme  dé- 
faut , & plus  fou  vent  que  nous  , puis  que  les 
duels  du  prefent  de  l’indicatif  font  fcmblables 
TvTcliTov  j TvTrjiTov , & que  la  première 
perfonne  finguliere  de  l’imparfait  eft  fembla- 
blc  auflî  à la  troificfme  pluriele , tTV'TTnv , 
tTUffîny  y outre  beaucoup  d’autres  temps 
qu i fe  rcffemblent  encore . Il  eft  vray  qu’ils 
ont  un  accent  bien  different , mais  l’accent 
n’y  fait  rien  : car  du  temps  de  Dcmofthene , 
on  ne  les  marquoit  point , & je  doute  fort 
qu’à  parler,  cela  fuit  fi  fenfible , que  par  la 
prononciation  feule  on  évitait  l’équivoque. 


( 

♦ 


. i 


OBSERVATION. 

POrame  les  premières  perfonnes  du  prefent 
^de  l’indicatif  de  tous  les  verbes  qui  ne  termi- 
nent 
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lient  point  cette  première  perfonne  par  un  e 
muet  font  longues , on  eft  oblige  d’y  mettre  un  s 
pour  faire  fêntir  cette  longueur.  Ainfi  il  faut 
dire , je  fais , je  dis , je  crains , je  frens , &c.  & 
non  pas  je  fay , je  dyt  je  crarn , je  pren  -,  plufieurs 
& fur  tout  les  Poëtes  fe  difpenfent  de  cette  règle 
dans  les  verbes  connoijîre  , appercevoir  , croire , 
devoir  , concevoir  , & difent  je  comoy , j'apper- 
foy , je  cro y , je  doy , je  corjfoy.  On  peut  auflï 
mettre  une.*  à la  fin  de  ces  premières  perfonnes 
& dire  j je  connais , j’apperfois , &c.  Les  verbes 
ff avoir  & voir , ne  prennent  point  d’x  à la  pre- 
mière perfonne  du  prefent  de  l’indicatif  ; Il  faut 
dire  je  fçay  & je  voy.  Jecouvry , pour  je  couvris , 
eft  une  licence  que  perfonne  ne  doit  prendre. 

CXXXVII.  REMARQUE. 

Trouver  3 treuver  y prouver  3 e [prou- 
ver 1 pleuvoir. 

TRouver  , & treuver  , font  tous  deux 
bons , mais  trouver  avec  un  0 , eft  fans 
comparaiion  meilleur  que  treuver  avec  e. 
Nos  Poëtes  neantmoinsfe  fervent  de  l’un& 
de  l’autre  à la  fin  des  vers  pour  la  commodité 
de  la  rime  ; Car  ils  font  rimer  treuve  avec 
neuve , comme  trouve  avec  louve.  Mais 
en  profe  tous  nos  bons  Autheurs  eferivent  - 
trouver  avec  0 , & l’on  ne  le  dit  point  autre- 
ment à la  Cour.  Il  en  eft  de  melme  de prou- 
Tome  I.  K ver 
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'ver  & à'efproHver.  Mais  il  faut  dire , pleu- 
voir avec  e , & non  pas  plouvoir  % avec  o. 

OBSERVATION. 

ON  a die  autrefois  treuver , mais  aujourd’buy 
on  ne  dit  plus  que  trouver.  Les  noms  fub- 
ftantifs  preuve  te  épreuve , qui  font  en  ufage , ne 
fçauroient  authorifer  perfonne  à dir tjtreuver  & 
éprenver-,  il  faut  dire  prouver  & éprouver.  Plou- 
vo»- ne  ledit  point  du  tout,  il  n’y  a que  pleuvoir 
qui  foit  en  ufage. 

* 

CXXXVIII.  REMARQUE. 

Le  titre  de , la  qualité  de. 

C’Eft  une  faute  très  commune  de  finir  une 
lettre , par  exemple , avec  ces  mots , me 
donnent  le  hardiejje  de  prendre  le  titre  de , & 
puis  Monfîcttr > ou  Monfeigneur , ou  Ma- 
dame > en  basa  l’endroit  ou  l’on  a accouftu- 
mé  de  le  mettre , & enfuite , vefire  tres-hum - 
ble  fcrvitcur.  De  mefine  quand  on  finit , 
pour  mériter  la  cjualttc  de,  & puis  lerefte, 
comme  je  viens  de  dire.  Il  m’a  femblétrcs 
neceflaire  d’en  faire  une  Remarque , à caufe 
qu’une  infinité  de  gens  y manquent , ne 
confidcrant  pas  qu’il  n'y  a aucune  conftruc- 
tionraifonnableen  cet  agencement  de  mots. 

Car 
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Car  encore  qu'on  puifle  dire  que  la  préposi- 
tion fe  rapporte  droit  à [trotteur  , & que  les 
mots  de  Monfeigneur , ou  de  Maàme  , ne 
font  là  que  par  honneur,  & par  civilité,  fi 
eft-ce  que  cet  arrangement , le  titre  , ou  la 
qualité , de  , Monfeigneur  , voftre , &c. 
rompt  toute  la  fyntaxe  & la  conftruéi  ion  des 
• . ' 
en  a d’autres , qui  manquent  encore 
en  cela,  mais  d’une  façon  moins  mauvaife, 
parce  que  la  conftruétion  s’y  trouve.  Ils 
mettent  de , en  bas  apres  Monjieur , ou  Ma- 
dame , comme  la  qualité , Monjieur  de , & 
plus  bas,  voftre  tres-humble  , &c.  C’eft 
encore  une  autre  faute  toute  fcmblable  à là 
première,  de  finir  par  le  datif*,  comme, 
fem'ajfeure  que  vous  ne  refu ferez.  pas  cette 
faveur  d , & en  bas , Monjieur , & plus  bas , 
voftre tres-kumble , dre. 

Ilçn  eût  de  mefnoe,  quand  on  finit  avec 
une  prépofition , comme  fçacbanf  bien  qu'il 
rfy  a rien  que  vous  ne  vouluffezl  faire  pour , 
& en  bas , Monfieur , &c.  jattes  moy  l'hon- 
neur de  me  tenir  pour , Monjieur , &c.  Avec 
far , de  mefme , comme  U n*y  a point  de 
Jervice , qut  ne  vous  doive  eftre  rendu  par 
Aionfieur  , &c.  C’eft  peurquoy  il  n’y  a 
que  le  nominatif  & l’acéafatif  dont  on  fe 
puiffe  fervir  à la  fin  d'urie  lettre.  Le  nomi- 

K 2 natif 
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natif  eft  celuy  qui  eft  le  plus  naturel , & le 
plus  ufité , comme.,  je  fuis:  ou je  demeure , 
Monfieur , voflre , &c.  L’accufatif,  n’eft 
pas  fi  ordinaire , mais  il  ne  laifle  pas  d’avoir 
fort  bonne  grâce , comme , faites  moy  l'hon- 
neur, de  me  croire  , Monfeur  , voftre , 
dre.  N’ accu  fez.  point  de  parejje , Monfieur , 
, dre. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Vaugelasa  raifon  de  dire  que 
pour  bien  finir  une  lettre,  on  doit  s’atta- 
cher à employer  le  nominatif  ou  du  moinsl’ac- 
eufatif.  Il  en  donne  des  exemples  : les  autres 
maniérés  de  finir  des  lettres  font  à éviter.  On 
n*y  eft  plus  gueres  embarafte , puifqu’on  n’ef- 
crit  prefque  plus  que  par  billets. 

CXXXIX.  REMARQUE. 

Quel,  & quelle  pour  quelque  » lan- 
guir, pttftoft , fortir , reflet. 

C’Eft  une  faute  familière  à toutes  les  Pro- 
vinces qui  font  delà  la  Loire  , de  di- 
re , par  exemple , quel  mérité  que  l'on  ait , 
il  faut  eftre  heureux , au  lieu  de  dire , quel- 
que mérité  que  l'on  ait.  Et  c’eft  une  mer- 
veille , quand  ceux  qui  parlent  ainfi  , s’en 
corrigent , quelque  fejour  qu’ils  faflènt  à Pa- 
ris, 
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ris,  ou  à la  Cour.  Ce  qui  eft  caufe  qu’ils 
ne  s’en  corrigent  point , c’eft  que  le  mot  en 
foy  eft  bon , & qu’ils  ne  penlent  pas  faillir 
d’enufer,  ne  confiderant  pas  qu’il  ne  vaut 
rien  en  cet  endroit-là.  Pour  la  mefme  raifon 
ceux  de  Languedoc , apres  avoir  cfté  plu- 
fieurs  années  a Paris , ne  fçauroient  s’empef. 
cher  de  dire  , vous  languifiez.  , pour  dire, 
l 'eus  vous  ennuyez.  ; parce  que  languir  eft  un 
mot  François,  qui  eft  fort  bon,  pour  ligni- 
fier une  autre  chofe,  mais  qui  ne  vaut  rien 
pour  lignifier  cela.  Us  ne  lçauroient  s’em- 
pefeher  non  plus  de  dire plufiofi , pour  aupa- 
ravant , comme , je  vous  conteray  l' affaire , 
mais  plufiofi  je  me  veux  afieoir , au  lieu  de 
dire  , mais  auparavant  je  me  veux  affeoir  ; 
Et  cela  leur  arrive  parce  que  plufiofi  eft  Fran- 
çois -,  & ainfi  ils  croyent  bien  parler , ne  fon- 
geantpasque  plufiofi , n’eft  point  François 
aufensauquel  ils  l’employent.  De  mefme 
un  Bourguignon  qui  aura  efté  toute  fa  vie  à 
la  Cour,  aura  bien  de  la  peine  à ne  dire  pas 
for  tir,  pour  partir  t coram  eje  finis  de  Pa- 
ris un  tel  jour  pour  aller  a Dijon  , au  lieu  de 
dire , je  partis  de  Paris  ; il  efi  firty  , pour, 
tlefiparty  ~ Et  cela  parce  que  finir , eft  un 
bon  mot  François , mais  non  pas  en  cette  li- 
gnification. Ainfi  les  Normans  ne  fe  peu- 
vent deffaire  de  leur  refier , pour  demeurer  : 
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comme , je  refieray  icy  tout  l'efie\  pour  di- 
re , je  demeurera y ; à caufe  que  refier  eft  un 
bon  mot  pour  dire  cftre  de  refie , mais  non 
pasencefens-là.  J'en  dirois  autant  de  tou- 
tes les  autres  Provinces»  & rapporterais  de 
chacune  pluficurs  mots  François , dont  ceux 
qui  en  font , deftournent  le  vray  ufàge.  Mais 
il  1 uflira  des  exemples  que  je  viens  de  donner, 
pour  les  advertir  de  ne  fe  pas  tromper  en  de 
certains  mots , dont  ils  ne  fe  deffient  point, 
parce  que  ces  mots-ià  font  François.  Car 
quand  ils  en  difcnt  un  qui  ne  l’eft  pas , en 
quelque  fens  que  ce  Toit , on  les  reprend  aufiî 
toft,  & ils  s'en  corrigent;  maison  leurlaif- 
le  paieries  autres , fans  que  la  plufpart  mef- 
mes  des  François  y prennent  garde. 

Or  il  eft  encore  plus  aile  de  fe  tromper  i 
mettre  quel  ,ou  quelle  ,pour  quelque , qu’ea 
tous  les  autres  , parce  que  ce  quel , ou  quelle^ 
femblc  relpondre  au  qualis  Latin,  que  l'on 
croirait  beaucoup  plus  propre  pour  lignifier 
ce  que  l’on  veut  dire  en  l’exemple  que  j’ay 
rapporte , &c  en  fcsfemblabies , que  non  pas 
quelque  , qui  paroift  d’abord  Valiquis  des 
Latins  ; lequel  aliquis  ne  convient  nulle- 
ment à exprimer  ce  que  l’on  entend , quand 
on  dit , quelque  mérité  que  Pch  ajt , il  faut 
efire  heureux. 

Mais  outre  que  i’Ufage  le  veutainfi,  & 
i ç -i  qu’il 
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qu’il  n’y  a point  à raifonner,  ny  à répliquer 
lur  cela , il  y a encore  une  raifon  à quoy  l’on 
ne  fonge  point,  qui  authorilê  cet  ufage. 
C'eft  que  le  quelque , dont  nous  parlons, 
n’eftpas  fimplement  le  quulis , ou  Y aliquis 
des  Latins  , maïs  le  qu.tlijcumque , d’où  no- 
ftre  quelque  a cfté  tiré  fans  doute  en  ce  fens- 

là. 

11  y a une  exception  digne  dercmarque  ; 5 
C’eft  qu’il  faut  mettre  quel,  ou  quelle , 8c 
non  pas  quelque , quand  il  y a un  que  immé- 
diatement apres  quelque , comme  il  Faut  dire 
quelle  que  puijfe  eflrt  U caufe  de  fit  dtfgrace , 

& non  pas  quelque  que  puijfe  ejtre  lu  caufe . 
Neantmoins  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains , 

& des  plus  éloquens  du  Barreau , fouftient 
que  quelque  que  puijfe  eftre  la  caufe , eft  auflï 
bien  dit  que  quelle  que  puijfe,  &c,  & trou- 
ve meftne  que  le  quelque  eft  plus  fort  que 
quelle  t mais  bien  que  je  defere  beaucoup  à 
Tes  fentimens , 8c  que  j’aye  appris  force  cho- 
fes  de  luy , dont  j’ay  enrichi  ces  Remarques , 
ü eft-ce  qu’en  cecy  je  vois  peu  de  gens  de  fon 
opinion.  D’ailleurs  il  demeure  d'accord, 
que  quelle  eft  bon  , qui  eft  tousjours  une 
exception  confiderable  à la  réglé.  Que  ft 
entre  quelle  , 8c  que  il  y a quelques  fyîhbes 
qui  les  feparent , alors  il  faut  dire  quelque , 

8c  non  pas  quelle , comme  , quelque  enfui 
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que puijfe eftre la  caufe , & non  pas,  quelle 
enfin  que  puijfe  eftre  U caufe.  De  mefme , 
quelque  , dit-il , que  puijfe  eftre  U caufe  , 
& non  pas  quelle. 

OBSERVATION. 

ne  fçauroit  dire , quel  mérité  que  Von  ait , 
polir  quelque  mérité  que  l’on  ait.  C’eft  le  Qua- 
lifcumque  , & non  pas  le  Qualis  ou  YAliquis  des 
Latins  i mais  dans  cette  phrafe,  quelle  que  fait 
la  cauje  de fis  malheurs , c’eft  \eQualisdes  Latins, 
& l’on  ne  peut  dire , quelque  que  J'oit  la  caufe  de  fies 
malheurs.  Quand  on  dit  avec  un  nom  mafculin, 
quel  que  foit  J'ott  mérité  , ce  quel  que  n’eft  pas  un 
feul  mot , ç’en  font  deux  qui  le  fuivent  quel  & que , 
& pour  le  connoiftre , on  n’a  qu’à  mettre  un 
nom  fubftantif  mafculin  au  pluriel , on  ne  dira 
’ pas  quelques  que  foient  les  avantages , en  ne  faifant 
qu’un  feul  mot  de  quelques  ; il  faut  dire  quels  que 
foient  les  avantages  : quels  eft  le  pluriel  de  quel,  & 
par  confeauent  un  mot  particulier  qui  précédé 
que.  L’Académie  n’a  point  efté  du  fentiment 
de  M.  de  Vaugelas  qui  veut  que  lorfqu’entre 
quelle  & que  il  y a quelques  fyllabes  qui  les  fepa- 
rent  on  dife  quelque  , & non  pas  quelle  que  : Elle 
croit  que  c’eft  mal  parler  que  de  dire,  quelque 
enfin , quelque , dit-  il , que  puijfe  eftre  la  caufe , & 
qu’il  faut  dire,  quelle  enfin , quelle  , dit -il,  que 
puijfe  eftre  la  caufe . 

Languir , pluftoft , & fortir,  pour  dire,  s'en- 
nuyer , auparavant , & partir , font  des  maniérés 
de  parler  qu’elle  n’admet  point.  Refter  pour  dire 
fejattrntr , demeurer  quelque  temps  en  un  endroit , eft 
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ufitédans  la  çonverfation.  .• Usrefterent  là  pins  de 
huit  jours.  ,}  ;ywV.vo . 
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Arrivé  qu'il  fut  , arrivé  qu'il  ejloit , 

* . • marri  qu'il  eftoit. 

'•  - ■ , iv.'.  ■:  .v;  •.  ' 

4. 

TOutes  ces  façons  de  parler  ne  valent 
rien  »’  quoy  qu’une  infinité  de  gens  s’en 
fervent  & en  parlant  & en  efcrivant.  Au 
lieu  de  dire  , arrivé  qu'il  fnt , arrivé  qu'il 
eftoit , il  faut  dire , eftant  arrivé , il  expri- 
me tous  les  deux , ou  bien,  comme  il  fut  ar- 
rivé-, comme  il  eftoit  arrivé.  Et  au  lieu  de  . 
marri  qu  'il eftoit  » il  faut  dire , 1 eftant  marri-, 
ou marri , tout  fëul.  Ce  qui  apparemment 
eft  caufe  d’une  phrafe  fi  mauvaise , c’eft  que 
nous  en  avons  d’autres  en  noftre  Langue  , 
fort  approchantes  de  celle-là , qui  font  tres- 
bonnes  & tres-élegantes.  Par  exemple,  tout 
malade , tout  affligé  qu'il  eftoit  il  ne  laijfapas 
dé  aller , & au  féminin , . toute  affligée  qu'elle 
eftoit , &c.  de  mefme  au  pluriel.  Telle- 
ment qu’avec  ce  mot , tout , ' en  tout  genre,  „ 
& .en tout  nombre , & fou  adjcftifquile  fuit 
immédiatement , cette  façon  de  parler  eft  ex- 
trêmement pure  , & Françoife.  On  s’en 
fert  encore  d’une  autre  façon  avec  ainfi , com- 
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me  U receut  quantité  de  coups , & ainfiblejfé 
qu'il e fiait , il  fevint  prefenter  au  Sénat.  B 
cftvrayqu’ily  a de  certains  endroit?,  où  il  a 
fort  bonne  graeey,  & dù  inefme  il  eft  necef- 
faire , comme  en  l’exemple  que  je  viens  de 
donner , mais  il  ÿ en  a a autres  où  l’on  s’en 
peut  pafler-r  quoyquc  rarement  ; ce  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  de  tout , avec  l’adjeftif, 
car  il  faut  neceflairement  en  ce  fens-là  ajqu- 
ftcr  quti  efioit , ou  qu'il  fufi , oud’autres 
temps  félon  ce  qui  précédé , oucequifuit.  - 
U fe  dit  auffi  quelquefois  avec  comme  -,  par 
exemple  , Il  s'informait  fi  Alexandre  , & 
comme  vainqueur  , <fi  comme  jeune  Prince 
qu’il  efioit  fin avait  rien  attente'  contre  les 
Prince  fies.  Quelques-uns  neantmoins  cro- 
yent  qu’il  eft  encore  plus  élégant  de  Suppri- 
mer qu'il  tfioit , & de  dire , fi  Alexandre  , 
& comme  vainqueur  , & comme  jeune  Prin- 
ce, n avait  rie»  attente'..: 

' ^ • 

On  dit  encore  fort  élégamment , le  mal- 
heureux qu’il efi,la  malheure u je  qu'elle  eft, 
n’a  pas  feulement*  &.c:\  Mais  il  faut  que  ce 
foit  tousjours  avec  le  prefènt  du  verbe  fub- 
ftantif  ; car  on  ne  dira  gueres,  le  malheu- 
reux qu'il  efioit , & jamais  - le  malheureux 
qu'U  fut.  ' - -t-  *Jtxm  ï 

V , ..  • .iiaKïMUîftt 
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ARrivé  qu'il  fut , marri  qu'il  tfloil , foht  des 
phrafes  qui  vieilliflent.  Il  faut  dire  Imjqu'il 
fut  arrivé,  oxxefiant  arrivé.  On  aaufïi  condam- 
né celle- cy  , & ainfi bl» (ft  qu'il  eftoit  •,  il  faut  di- 
re, & tout  bltjfé  qu'il  efloit.  Dans  cette  phrafe 
U s'informa  fi  Alexandre , & comme  vainqueur , &• 
comme  jeune  Prince  qu'il  efioit , ces  derniers  mots 
qu'il  efloit  , fontredondans.  On  croit  qu’il  y a 
des  cas  où  l’on  diroit  avec  élégance  le  malheureux 
qu'il  efloit , de  tnefme  qu’on  dit  au  prefent , te 
malheureux  qu'il  eft , comme  en  cette  phrafe,  le 
malheureux  qu'il  eftoit  nefongeoit  pas  qu'en  dijimt  ce- 
la, il  parlait  contre  luy  infime. 

j • • 

« • 

CX  LL  REMARQUE. 

Trois  infinitifs  de  fuite,  49 

ILs  ne  font  pas  tousjours  vicieux , ny  n’ont 
pas  toujours  mauvaife  grâce , par  exem- 
ple , le  Roy  veut  aller  faire  fentir  aux  rebcl - 
les  la  puijfance  de  fes  armes  ; je  ne  trouve 
rien  qui  me  choque  en  cette  façon  de  parler  j 
mais  quatre  infinitifs  de  fuite , véritablement 
auroient  bien  de  la  peinç  à pafler.  Néant- 
moins  un  de  nos.  meilleurs  Authcurs  a eC. 
crit, . encore  qu  il fe  fujb  vanté  de  vouloir  al* 
1er  faire  fentir  à ces  peuples  la  puijfance  des 
armes  Romaines.  Ce  qui  peut  fauYer  cela, 
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c’eft  la  naïfveté  du  langage  , laquelle  felorf 
mon  fens , eft  capable  de  couvrir  beaucoup 
de  defauts , & peut-eftre  mefme  d’empefcher 
que  ce  ne  foient  des  defauts. 

OBSERVATION. 

¥ 

» , « 

pOmmc  il  y a plufieurs  verbes  qui  fe  mettent 

Tinfinitif  après  faire , comme  faire  fç  avoir, 
faire fetitir , faire  cormoiftre  , l’arrangement  des 
trois  infinitifs  dont  parle  M.  de  Vaugelas,  eft 
fort  en  ufage.  Ainfi  on  ne  peut  trouver  rien  de  ri- 
dicule dans  la  phrafe  qu’il  propofe , non  plus  que 
dans  celles- cy , //  croyoit  pouvoir  faire  changer  Je 
fentimcnt  à fonfrere , il  partit  pour  aller  faire fa* 
voir  aux  habitons . Quatre  infinitifs  de  fuite 
n’ont  pas  bonne  grâce , cependant  ils  pourroient 
eftre  foufferts  dans  cette  phrafe , il  efpere  eftreen 
e(lat  dans  peu  Je  jours  de  pouvoir  aller  faire  payer  les 
contritions  aux  ennemis. 

CXLII.  REMAR  QJJ  E* 

* , . ’ 

L'un  & Vautre. 

* . « 

G N les  met  & avec  le  fingulier , & avede 
pluriel.  Tous  nos  bons  Autheurs  font 
pleins  d’exemples  pour  cela;  & il  eft  égale- 
ment bien  dit , P un  & P autre  vota  a oblige \ 
.&  , l'un  & P autre  vous  ont  obligé.  Avec  nj , 
c’eft  encore  de  mefme , comme  ny  P un  nj 
l’autre  ne  vaut  rien  y &,  l'un  nj  P autre  ne 

valent  rien.  _ -,  O B- 
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QUelques- uns  ont  crû  que  Vun  if  Vautre  fe 
.mettent  pluftoft  avec  le  fingulier  qu’avec  le 
pluriel.  Ils  n’ont  pas  pourtant  blafmé  le  plu- 
riel. Ny  Vun  ny  Vautre  s’employe  également  bien 
avec  les  deux  nombres. 


CXLIII.  RE  MAR  Q^U  E. 

‘Damoïfellt , Madame  if  elle. 

L’On  ne  parle  plus , ni  l’on  n’eferit  plus  • 
ainfi  ; Il  faut  dire,  Dcmotfellc , & Mu- 
demoifelle , avec  un  e , après  le  d.  C’eft 
que  IV,  eft  beaucoup  plus  doux  que  Va  ; & . 
comme  noftre  Langue  fe  perfectionne  tous 
les  jours,  elle  cherche  une  de  fes  plus  gran- 
des perfections  dans  la  douceur.  H y en  a qui 
eferivent , Madmoifelle  , fans  aucune  vo- 
yelle entre  le  d & Vm  , mais  cela  eft  très- 
mal. 


OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  MadamoifeBe  , on  prononce 
aflez  Couvent  Madmoifelle  dans  la  converCa- 
tion , mais  quand  on  l’efcrit , il  faut  tousjours 
mettre  un  e , après  le  d.  On  dit  qu'une  fille  eft 
Dernoifi/le,  bien  Demoif 'elle  , pour  dire  qu’elle  eft 
d’une  famille  noble.  Quand  on  parle  d'une  fille 
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dans  un  aéte  public , ou  dans  un  billet  d’enterre- 
ment , on  dit  Damoifelle  8c  non  DemoifeUe.  Fut 
pre fente  Damoifelle  Marie  N.  Vous  ef es  priez  d'af- 
ffer  an  cotivoy  de  Damoifelle , 4? c. 

CXLIV.  REMARQUE. 
N'en  pouvoir  mais. , 

CEtte  Façon  de  parler  eft  ordinaire  à la 
Cour  ; mais  elle  eft  bien  baffe  pour  s’cn 
fervir  en  efcrivant > ft  ce  n’eft  en  Satire,  en 
Comedie  ,•  ou  en  Epigramme,  qui  font  les 
trois  genres  d’efcrire  les  plus  bas , & encore 
faufcdl  que  ce  foit  dans  le  Burlefque . Néant- 
moins  M.  de  Malherbe  en  a fouvent  ufé, 
parce  qu’il  affc&oit  en  fa  profe  toutes  ces 
phrafes  populaires  , pour  faire  efclater  da- 
vantage , comme  je  crois , la  magnificence 
de  fon  ftile  poétique  par  la  comparaifon  de 
deux  genres  fi  differens.  Ceux  qui  rien  posa» 
Voient  mais , dit-il , furent  mis  a la  que ft ton. 
Jamais  M.  Coëffcteau  ne  s’en  eft  fervi.  Ce 
mais  vient  de  magis. 

observation. 

- * » s*  * 

/"'’Eft  feulement  dans  le  ftile  familier  qu’on 
''-'peut  l'e  fervir  de  cette  maniéré  de  parler. 
Cette  particule  mais  eft  une  efpece  d’adverbe 
qui  ne  fe  joint  qu’avec  le  verbe- pouvoir  précédé 

la.  - v -*  d’une 
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4’une  négative,  fi  ce  n’eft  qu’on  interroge , s'il 
A manqué  de  prudence , en  puis  je  mais  ? 

CXLV.  REMARQUE, 

Netttlé  de  conftruction. 

EX  emple , fçachant  avec  combien  d'affect 
tion  elle  fijlaignera  porter  pour  mes  inte- 
rejls  » & embrajjer  le  foin  de  mes  affaires.  Je 
«lis  que  cette  conftrudion  n’eft  pas  nette  , 

& qu’il  faut  dire , elle  daignera  fe  porter , & 
non  pas,  elle  fe  daignera  porter  , afin  què 
daignera  fe  rapporte  nettement  à la  conftruc- 
tion des  deux  verbes  fuivans , porter  & e m» 
brader.  Car  fe  daignera  avec  ombra  fer , ne 
fe  peut  conftruire . Peut-eftre  que  quelques» 
unsnegligeront  cet  avis , comme  un  vain 
fcrupule  t auquel  il  ne  faut  pas  s’arrefter  : 
mais  ils  ne  peuvent  nier  avec  raifon,  que  la 
conftruétion  ne  foit  incomparablement  meiU  ~ . 
îeure  delà  Façon  que  je  dis , & il  faut  tous» 
jours  faire  en  toutes  ebofes  ce  qui  eft  le 
mieux.  On  ne  jçauroit , ce  me  femble  ^ 
avoir  aïfczdefoin  de  la  netteté  du  ftile,  car 
elle  contribue  infiniment  à la  clarté , qui  eft 
la  principale  partie  de  l’oraifon  j & a outre 
Cela , beaucoup  d'autres  avantages , dont  il  eft 
parlé  en  fon  lieu,*  où  nous  traittons  de  la  di£ 

* • - - fercnce 
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ferencequ’ily  a entre  la  pureté  & la  netteté 
duftile. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçauroit  négliger  l’avis  deM.de  Vau- 
gelas  comme  un  vain  fcrupule.  Quand 
le  prono  m/^eft  mis  devant  les  verbes  daigner , 

Î'mvoir,  & autres  femblables,  & qu’il  fuit  des 
nfinitifs  jointsenfemble  pat  la  cônjon&ion  & , 
il  faut  que  ces  deux  infinitifs  gouvernent  égale- 
ment le  pronom  comme  en  cet  exemple , elle  ne 
fèfeut  confoler  ny  réjouir  ; encore  feroit  il  mieux 
de  repeteryè  en  mettant  le  premier  Je  apres  le 
Verbe  peut , elle  ne  peut  fe  confoler  ny  fe  réjouir  : 
mais  quandyè  n’a  aucun  rapport  au  fécond  ver- 
be , c’eft  une  faute  que  de  le  mettre  devant  peut , 
& de  dire  par  exemple  elle  ne  fe  peut  confoler , ny 
recevoir  les  avis  de  ceux  qui  luy  parlent.  11  faut  di- 
re, elle  ne  peut  fe  confoler , ny  recevoir  &c. 

CXLVI.  REMARQUE. 

„ ■ ' . * ! . ; • ■ r*  . , 

l.e\noms  propres , & autres  terminez 

3i  j.i  : ...  tn,ÉH*s  : „:c- 

DEpuîs  peu  d’années  feulement  , nous 
faifons  terminer  en  en , la  plufpart  des 
noms  propres , & plufieurs  autres  tires  du 
Latin , où  il  y a un  a , & qui  en  Latin  finif* 
fent  en  anus  , comme  l’on  difoit  autrefois 
fcrtultan  , Quint  i h an , famt  Cypruin , par- 
ce 
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cç  qu’ils  viennent  du  Latin  Tertulianus  % 
Quintilianus , Cyprtanus  j mais  aujourd’huy 
l’on  prononce  & l’on  efcrit  Tertullien  , 
Qutntilien , Cyprien.  C’eft  comme  il  faut 
dire  félon  la  Remarque.  Tous  les  noms 
propres , & plufieurs  autres  d’une  autre  na- 
ture , venans  du  Latin  , ou  de  quelque  au- 
tre Langue  qui  mettent  un  a , en  la  pénul- 
tième fyllabe  de  ces  noms  là , changent  cet  a% 
en  e quand  on  les  fait  François  , pourveû. 
qu’il  y ait  une  voyelle  immédiatement  devant 
IV;  comme  de  TertulUanus  , nous  difons 
Tertullien , parce  qu’il  y a un  *,  devant  Ve, 
de  Cyprtanus , Cyfrien  , & de  Titiano , ce 
fameux  Peintre  Italien , nous  difons  Titien, 
comme  â'Italiano,  nous  avons  fait  Italien, 
Du  temps  de  M.  Coëffeteau  on  difoit  les 
Pretorians  , & il  l’a  tousjours  efcrit  ainfi  , 
au  lieu  de  dire  Prétoriens. 

Nous  difons  auiïï  Caldeen , & non  pas 
Caldean , parce  qu’il  y a une  voyelle  devant 
le  dernier  e , à fçavoir  un  autre  e.  De  met 
me  Lerneen , Nemeen , & non  pas  Lernean  , 
Nemean , comme  nos  anciens  Poètes  ont 
accouftumé  de  les  'nommer  j & plufieurs  au- 
tres de  cette  efpece.  Je  ne  donne  des  exem- 
ples c^ue  de  1’*,  & de  1’# , qui  precedent  IV, 
joint  a 1 ’# , parce  qu’il  n’y  a gueres  de  mots, 
qui  ayent  un  a,  un»,  ou  un  u,  devant  la 
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fyllabe  finale  en  ; Et  ceux  qui  ont  un  a , com- 
• me  Caen , ville  de  Normandie  , n'ont  pas 
1*4  , comme  voyelle  , mais  comme  failant 
aine  diphtongue  impropre  avec  IV  qui  fuit, 
tellement  que  les  deux  voyelles  ne  font 
qu’une  fyllabe , & l’on  ne  prononce  pas  Ca 
tn  en  deux  fyllabes , tuais  Caen  en  une  feule , 

3 ui  de  plus,  prend  le  Ion  de  1*4,  & non  pas 
elV,  & fe  prononce  Can > comme  s'il  n’y 
avoitpoint  dV . 

Il  faut  donc  pour  prononcer  en , en  la  der- 
nière fyllabe  des  mots,  que  la  voyelle  qui  la 
précédé  foit d'une  fyllabe  diftinde  & feparéc 
de  la  demiere  tn.  Et  ce  que  j’ay  dit  des  vo- 
yelles , s’entend  aulïî  des  diphtongues  , 
comme  en  ces  deux  mots  , payen , moyen , 
&c.  mais  aux  mots  qui  n’ont  ny  voyelle , ny 
diphtongue  devant  ces  deux  lettres  finales , ü 
faut  prononcer  & eferire  , an  , & non  pas 
e»,  comme  nous  difons  Trajan,  Sejun , & 
nonpas7>4;>« , Sejen,  parce  que  IV  qui  va 
devant  Y a,  efteonfonne,  & non  pas  voyel- 
le. De  mefme  nous  difons  T ttan  , Triftan , 
■8c  non  pas  Titen  ni  Trifien , & ainfi  de  tous 
les  autres. 

Je  ne  penlè  pas  que  cette  Réglé  des  vo- 
yelles , ou  des  diphtongues  devant  en , fi- 
nal , fouffre  gueres  d'exceptions.  Il  eft 
▼ray  , qu’on  nomme  Arrian  , l’Autheur 

Grec 
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Grec  qui  a efcrit  les  guerres  d’Alexandre , 6c 
qui  eft  aujourd’huy  plus  célébré  en  France 
par  fon  T radufteur , que  par  luy  mefmc , le 
François  ayant  furpafle  le  Grec , & s’eftant 
acquis  la  gloire  dont  l’autre  s’eft  vainement 
vanté.  On  nomme  encore  Arrian , un  des 
principaux  difciples  d’Epi&ete  , qui  félon 
l’opinion  de  plufieurs  n’eft  pas  celuy  dont 
nous  venons  de  parler;  6c  Ton  nomme  l’un 
6c  l’autre  Arrian  & non  pas  Arrien , pour 
faire  différence  entre  cet  Autheur  & h » Ar - 
rien , c eft  à dire  de  U jette  d'Arrtus  ; quoy 
que  quelques-uns  feroient  d’avis , que  no- 
nobftant  l’équivoque , on  dift  tousjours  Ar- 
rien , & jamais  Arrian , tant  il  eft  véritable 
que  cette  terminaifon  tan , femblc  eftrangc- 
re , & s’accommode  peu  à noftre  Langue. 
C'eft  fans  doute  , comme  je  l’ay  remarqué 
en  divers  lieux , que  Ye  , eft  une  voyelle 
beaucoup  plus  douce  que  Va  , & que  nous 
changeons  volontiers  cette  dernicre  enl’aa- 
tre. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  M.  de  Vaugelas  n’excepte  qu* Ar- 
rian Autheur  Grec , de  la  réglé  qu’il  a efta» 
blie  , la  plufpart  prononcent  encore  Ap - 
pian  , Ælian  , Ar/rmim  Marcellin  , & Appian 
Alexandrin.  On  prononce  Nabatbêens  & autres 
femblablcs  de  mcfme  que  Cbtddéem.  On  a cfté 

pars 
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partagé  entre  Européens  & Européens.  On  pro- 
nonce Cbreftiens  & Payent-,  la  première  fyllabe 
decedernier  nom  appellatif,  eft  pa  & non  pas 
pay } à quoy  quelques-uns  fe  trompent. 

CXLVII.  REMARQUE. 

Touvoir. 

G N Te  fert  de  ce  verbe  d’une  façon  bien 
eftrange , qui  neantmoins  eft  fi  ordinai- 
re à la  Cour , qu’il  eft  certain  qu’elle  eft  tres- 
Françoife.  On  dit  en  parlant  d’une  table , 
ou  d’un  carofie  , il  y peut  huit  perfonnes , 
pour  dire , il  y a place  pour  huit  perfonnes , 
pu  il  y peut  tenir  huit  perfonnes  ; Car  aflcuré- 
ment  quand  on  dit , tl  y peut  huit  perfonnes , 
on  fous-entend  le  verbe  tenir.  Ainfi  l’on 
dit , autant  qu'il  en  pourrait  dans  mon  oeil , 
pour  dire  * autant  qu'il  en  pourrait  tenir 
dans  mon  œil  ; c’eft  à dire  rien.  Il  eft  vray 
que  cette  phrafe  eft  bien  extraordinaire  ; & 

3ue  dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire , on  a 
e la  peine  à la  comprendre , mais  elle  eft  pri- 
fe  des  Grec,  qui  fe  fervent  de  leur  Svfetntf 
au  mefme  fens , & j’en  ay  veu  des  exemples 
dans  un  de  leurs  meilleurs  Autheurs,  qui 
eft  Lucien.  Neantmoins , encore  qu’on  le 
die  en  parlant , on  ne  l’efcrit  point  dans  le 
beau  fuie,  mais  feulement  dansleftilebas. 

OB- 
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L’Ufage  a fi  bien  authorifé  la  maniéré  dont 
M.  de  Vaugelas  a employé  le  verbe  pouvoir 
dans  cette  Remarque , qu’elle  n’a  plus  rien  d’ex- 
traordinaire. 

cxlviii.  remarque; 

Si  apres  VINGT  & U N,  il  faut 
mettre  un  pluriel,  ou  un fingulter. 

PAr  exemple,  on  demande,  !î  vingt  & 
un  Jtecles  eft  bien  dit , ou  s’il  faut  dire , 
vingt  & un Jtecle . J’ay  vcu  agiter  cette  que- 
ftion  dans  une  grande  compagnie , très  - ca- 
pable d’en  juger.  Les  uns  au  commence- 
ment eftoient  pour  le  fingulier  , les  autres 
pour  le  pluriel.  Ceux  qui  tenoient  qu’il 
îalloit  dire  fteclt , alleguoient  un  exemple 
qui  fermoit  la  bouche  au  parti  contraire , à 
fçavoir  que  l’on  dit , & que  l’on  efcrit  afleu- 
rcment,  vingt  & un  an,  &non  pas  vingt 
& un  ans , ny  vingt  & une  années.  Les  au- 
tres oppofoient  un  autre  exemple  à celuy-cy, 
& qui  n’eft  pas  moins  fort;  que  l’on  dit,  & 
que  l’on  efcrit , il  y a vingt  & un  chevaux , 
& non  pas  il  y a vingt  & un  cheval.  Ces 
deux  exemples  formèrent  urftiers  party , au- 


Digitized  by  Google 


138  ' OBSERVATIONS 

quel  à la  fin  les  deux  autres  fe  rangèrent , qui 
eft,  quetantoft  on  met  le  fingulier , & tan- 
toftle  pluriel»  félon  que  l’oreille,  qu’il  faut 
confulter  en  cela , le  juge  à propos.  Néant- 
moins  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  revinrent 
pas  fi  abfolument  à ce  partage , que  ceux  qui 
croyoient  d’abord  qtfilfalloit  tousjours  met- 
tre le  fingulier , ne  crcuflcnt  encore  qu’il  le 
falloit  mettre  beaucoup  plus  fouvent  que  le 
pluriel , 8c  que  les  autres  qui  eftoient  pour  le 
pluriel , ne  creuffent  le  contraire.  Ceux-cy 
fe  vantoient  d’avoir  la  Railon  de  leur  cofté , 
parce  que  vingt  demandant  fans  doute  le  plu- 
riel , il  n’y  a point  d’apparence , que  pour 
ajoufter  encore  un  à vingt  & augmenter  le 
nombre  , il  prenne  une  nature  finguliere , 
que  cela  répugné  au  fens  commun.  Les  au- 
tres alléguant  l’Ufage  , le  Souverain  des 
Langues , ne  laiffoient  plus  rien  à dire  à la 
Railon , fi  ce  n’eft  qu’elle  ne  demeurait  pas 
d’accord  de  cet  Ufage.  Et  voicy  comme 
ceux  qui  eftoient  pour  le  fingulier  , prou- 
voient  que-l’Ufàgc  eftoit  pour  eux.  On  ne 
dit  point  en  parlant  vingt  & un  hommes  » 
vingt  & une  femmes , cent  & une  perles.  Les 
autres  repliquoient  » que  ce  n’eftoit  pas 
qu’ hommes , femmes , 8c  perles , ne  fùlîent 
la  au  pluriel , mais  que \'s  finale  ne  fe  pronon- 
ce point  en  noftre  Langue , & que  c’eftoit 

ce 
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ce  qui  les  trompoit.  C’eft  véritablement  la 
fource  & la  caufe  du  doute , qui  a donné  lieu: 
à la  difpute  ; car  ii  on  eftoit  bien  affeuré  de 
l’Ufage  , il  n’y  auroit  point  à douter , fes 
Arrelts  eftant  decififs  j mais  tout  confiftecn 
la  queftion  de  fait , de  Ravoir  fi  c’eft  1 U fage 
ou  non.  Oreft-ilquece  qui  empefehe  cer- 
tainement de  le  fçavoir , c’eft  que  les  s fina- 
les qui  font  nos  pluriels,  ne  fe  prononçant 
point , les  deux  nombres  fe  prononcent  d’u- 
ne mefme  façon , & par  ce  moyen  l’oreille 
ne  peut  difeerner  l’un  d’avec  l’autre , ny  re- 
connoiftre  l’Ufage.  Il  y a plaifir  quelque- 
fois d’examiner  & de  defeouvrir  pourquoy 
on  eft  en  doute  de  l’Ufage  en  de  certaines  fa- 
çons de  parler. 

OBSERVATION. 

v 

QUand  on  dit  vingt  fiecle , vingt  & tm 

pijîole,  l’oreille  ne  peut  diftinguer,  fi  Jitcla 
& pijlolei ont  au  fingulier  ou  au  pluriel.  La  que- 
ftion ne  devient  fenfible  que  quand  on  demande 
s’il  faut  dire , ii  a vingt  & un  cheval  ou  vingt  & 
un  chevaux  dans  fon  Efcurie  ; vingt  & un  cheval 
bleiïe  tellement  que  prd'que  tout  d’une  voix  on  a 
préféré  vingt  & un  chevaux.  11  eft  certain  qu’on 
dit  vingt  & un  an , & l’Ufage  l’authorife , mais 
ce  mefme  Ufage  veut  que  s’il  fuit  un  adjedtif 
après  an  on  mette  cet  aaje&if  au  pluriel.  Il  â 
vingt  & un  an  accomplis , & vingt  & un  un  paffez 
non  pas  vingt  & un  cm  accompli  ou  paffé.  On  dît 

de 
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de  mefme  ce  mois  a trente  & un  jour  & non  pas 
trente  & un  jours.  Si  on  y joint  un  adjeâif  il  faut 
dire  au  pluriel , il  y a trente  & un jourpajfez  qu'on 
n'a  receu  de  fes  lettres , 

C X L I X.  RE  M A R QJJ  E. 

‘Pofftble  pour  peut-efire. 

LEs  uns  l’accufent  d’eftre  bas,  les  autres 
d’eftre  vieux.  Tant  y a que  pour  une  rai- 
fon , ou  pour  l’autre , ceux  qui  veulent  efcri- 
re  poliment , ne  feront  pas  mal  de  s’en  abfte-  * 
nir. 


OBSERVATION. 

i 

ON  ne  doit  jamais  efcrire  pofjihle  au  lieu  de 
peut-eftre.  Ce  terme  a vieilly  , quoy  que 
quelques-uns  s’en  fervent  encore  dans  la  conver- 
lationj  mais  c’eft  une  grande  négligence  qu’il 
faut  tafcher  d’éviter , rifefme  dans  le  ftile  fami- 
lier. 


CL.  REMARQUE. 

Ou  la  douceur , çu  la  force  le  fera. 

O, N demande  s’il  faut  dire , le fera  ou  le 
feront.  Sans  doute  il  faut  dire , le  fera 
au  fingulier  j Car  comme  c’eft  une  alternati- 
ve. 
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ve  , ou  une  disjon&ive  , il  n’y  a que  l'une 
des  deux  qui  regiffe  le  verbe , & ainfi  il  ne  ' 
peut-eftre  mis  qu’au  fingulier.  Neantmoins 
un  de  nos  plus  celcbi  es  Autheurs  a efcrit , 
peut  efire  qu'un  jour  ou  la  honte , ou  l'occa- 
Jîon , ou  f exemple  t leur  donneront  un  meil- 
leur avis.  Surquoy  ayant  confulté  diverfes 
perfonnes  tres-fçavantes  en  la  Langue , quel- 
ques-uns ont  creû  qu’il  falloit  dire  , donne- 
ra , au  fingulier,  à caufc  de  la  disjonétive  ; 
les  autres , que  l’on  pouvoit  dire  également 
bien,  donnera  & donneront  , au  fingulier 
& au  pluriel , qui  eft  la  plus  commune  opi- 
nion; & les  autres,  que  donneront  au  pluriel 
eftoit  plus  élégant  que  donnera , à caufe  de 
cette  accumulation  de  ebofes  , qui  prefen- 
tant  tant  de  faces  differentes  à la  fois , porte 
l’efprit  au  pluriel  pluftoft  qu’au  fingulier» 
quoy  que  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire, 
il  faudrait  dire  donnera.  Mais  quand  il  n’y  a 
que  deux  disjonéfives  , comme  au  premier 
exemple,  ou  la  douceur  ou  la  force , il  faut 
tousjours  mettre  le  fingulier  fans  exception  , 
& jamais  le  pluriel , foit  que  les  deux  foient 
oppofez  comme  icy , ou  qu’ils  ne  le  foient 
pas. 


Tome  1.  L OB- 
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QUoy  que  M.  de  Vaugelas  ait  décidé  qu’il 
faut  dire  , le  fera  au  fingulicrv,  le  plus 
grand  nombre  des  voix  a efté  pour  le  plu- 
riel , fans  neantmoins  exclurre  le  fingulier.  On 
avoue  qu’il  n’y  a qu’une  des  deux  alternatives  ou 
disjon&ives  qui  regiffe  le  verbe , mais  on  pré- 
tend qu’elles  ne  laiflent  pas  d’offrir  une  idée  du 
pluriel  qu’on  tient  préférable  au  fingulier.  On  a 
allégué  pour  fortifier  cette  opinion  qu’il  faut 
dire , ou  vous , ou  moy  , nous  irons  ; à quoy  il  a 
efté  refpondu  que  la  perfonne  la  plus  noble  de- 
voir fervir  de  nominatif  au  verbe , & qu’il  eftoit 
vray  qu’on  ne  pouvoir  parler  autrement,  &que 
ce  pronom  moy , obligeoit  à mettre  nous  qui  eft 
fon  pluriel , mais  que  fi  on  employoit  deux  per- 
fonnes,  comme  Pierre  ou  Paul  , il  faut  dire  , 
Pierre  ou  Paul  ira  pluftoft  que  Pierre  ou  Paul  iront. 
Enfin  il  a efté  décidé  que  dans  ces  fortes  de  phra- 
fes  on  pouvoit  fe  fervir  indifféremment  de  l’un 
& de  l’autre  nombre. 

% 

CLI.  REMARQUE. 

Nt  la  douceur , ni  la  farce  n*y  peut 

rien. 

v 

— » i* 

TOus  deux  font  bons  , rPy  peut  rien  , 8c 
ny  peuvent  rien  ; parce  que  le  verbe  fe 
peut  rapporter  à l’un  des  deux  , feparé  de 
l’autre,  ou  à tous  les  deux  enfcmblc.  J’ai- 

merois 
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merois  mieux  neantmoins  le  mettre  au  plu- 
riel qu’au  fingulier. 

OBSERVATION. 

a creu  que  dans  cette  phrafe , il  faut  dire  , 
n’y  peuvent  rien  & non  pas  n’y  peut  r/ewaufin- 
^ gulier,  parce  qu’on  regarde  les  deux  «/comme 
conjonctives  & non  pas  comme  disjonCtives  : 
c’çft  la  mefmechofequefi  on  difoit  <&laforce& 
la  douceur  n’y  peuvent  rien , ce  qu’il  faudroitdire 
abfolument  avec  la  conjonction  &.  On  eft 
pourtant  demeuré  d’accord  qu’en  certaines  oc- 
cafionslesdeux  ni  pouvoient  admettre  le  fingu- 
lier , comme  dans  ces  fortes  de  phrafes  ; en  par- 
lant d’unefille  que  deux  perfonnes  recherchent 
en  mariage,  niluyni  fon  amy  nel'ejpoujha,  ni  Lu- 
cius , ni  Atticus  ne  viendra  à bout  de  cette  entreprijè. 
Peut-eftre  y a-t’il  quelque  différence  à faire 

3uand  ce  font  deux  chofes , ou  quand  ce  font 
eux  perfonnes  qui  fervent  de  nominatif. 

C L 1 1.  R E M A R QJJ  E. 

Maint}  & mainte  fois. 

«...  > ’ : V 

POur  maint , & mainte , on  ne  le  dit  plus 
en  parlant,  mais  on  dit  maint ef ois  à la 
Cour  en  raillant , & de  la  mefme  façon  qu’on 
dit  (tins  an  contraire.  Neantmoins  on  Sfe 
l’eferit  plus  en  profe*  non  plus  que  maint 
-adjedif.  ; L’un  & l’autre  n’eft  que  pour  les 
!•*'  L 2 vers. 
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vers , & encore  y en  art-  il  plufieurs , qui  n’en 
voudroient  pas  ufer.  Je  crois  qu’à  moins 
que  d'eftre  employé  dans  un  Poème  héroï- 
que, & encore  bien  rarement,  il  neferoit 
pas  bien  receu.  Du  temps  de  M.  Coeffer 
tcauonl’efcrivoit&  en  vers  & enprofe.  Il 
dit  en  un  certain  endroit , qu’un  Legiflateur  - 
avoitfait  maintes  belles  loix. 

OBSERVATION. 

MAint  Ze mainte  peuvent  eftre  ditsen  raillant 
aufli  bien  que  maintefois  , parce  que  la 
plailanterie  fait  recevoir  les  mots  les  plus  vieux. 
On  ne  pourroit  plus  dire  en  profe  qu’un  Legifla- 
teur euft  fait  maintes  belles  loix , comme  l’a  dit 
M.  Coëffeteau  > mais  l’adjeétif  maint  peut  eftre 
encore  employé  en  vers  avec  grâce , non  feule- 
ment dans  une  Epigramme  ou  dans  quelque 
Conte , mais  dans  un  Poème  héroïque , fur  tout 
quand  on  le  répété  comme  dans  ce  vers. 

Dans  maints  & maints  combats  ta  valeur  éprou- 
vée. 


CL  III.  REMARQUE. 

* * 

il iatimux } matinal , matïnitr. 

DE  ces  trois , matineux  eft  le  meilleur  : 
c’eft  celuy  qui  e&  le  plus  en  ufage , & 
en  parlant,  & en  efcrivant,  foit  en  profe, 

ou 
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ou  en  vers.  Matinal  n’eft  pas  fi  bon , il  s’en 
faut  beaucoup  ; les  uns  le  trouvent  trop 
vieux , & les  autres  trop  nouveau , & l’un 
& l'autre  ne  procédé  que  de  ce  qu'on  ne 
l’entend  pas  dire  fouvent  : Matineux , & 
matinal , fe  difent  feulement  des  perfbnnes. 
Il  ferait  ridicule  de  dire , l' Eftoile  matineufe , 
ou  matinale.  Pour  mattnier , il  ne  fè  dit 
plus,  nyen  Profe,  ny  en  Vers , ny  pour  les 
perfbnnes,  ny  pour  autre  chofe , fur  tout  au 
mafculin  ; car  il  ferait  infupportable  de  dire , 
un  Ajlre  matinier  \ mais  au  féminin , PE/loi- 
le  matiniere , pourrait  trouver  fa  place  quel- 
que part.  < 

OBSERVATION. 

L’Académie  a efté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  en  faveur  de  matineux , quoy  que 
plufieurs  ayent  tefmoigné  qu’ils  diraient  à une 
femme , vous  ejles  lien  matinale , pluftoft  que  , 
vous  ejles  lien  matineufe.  Il  y a un  petit  Ouvrage 
fort  connu  fous  le  titre  de  , la  belle  matineufe. 
Matinier  lignifie  qui  appartient  au  matin.  Il 
n’eft  en  ufage  que  joint  à Eftoile , l’EJloile  mati- 
niere. 


t i 
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CL  IV.  REMARQUE. 

Après  fouper , ou  après  foupé. 

TOus  deux  font  bons , & nos  meilleurs 
Authcurs  , anciens  & modernes,  di- 
fent  l’un  & l’autre.  Ils  en  fontdcmcfmeà 
l’infinitif,  le  manger , car  quelques-uns  ef- 
crivent  le  mangé , 8c  les  autres  le  manger  j 
un  démejlé , & un  démefler  : mais  j’aime 
mieux  ce  dernier  avec  IV , parce  que  c’eft  un 
infinitif,  dont  nous  faifons  un  nom  fubftan- 
tifavec  l’article  le  , à l’imitation  des  Grecs , 
7t  mtuy,  & que  d’ailleurs  nous  n’oftonspas 
la  lettre  r,  des  autres  noms  tirez  dcl’infini- 
tif , qui  ne  fe  terminent  pas  en  er , ni  nous 
ne  changeons  rien  de  ce  qu’ils  ont  aux  autres 
conjugaifons  ; comme  par  exemple , nous 
difons,  le  dormir , & non  pas,  le  dormi , 
le  boire , & non  pas /r  beu.  Il  eftvray  qu’il 
faut  tousjours  dire  le  procédé , & non  pa s le 

procéder. 

» 

4 

OBSERVATION. 

/^\N  dit  egalement  bien,  après  fouper  & après 
foupé , mais  quand  ces  fortes  d’infinitifs 
prennent  un  article  qui  les  fubiîantifie  , il  eft 
beaucoup  mieux  de  garder  IV.  Ainfi  il  faut  dire 

* / v ' - le 
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le  manger  & non  pas  le  mangé , le  lever  du  Soleil 3 le 
coucher  du  Roy , comme  on  dit  le  boire  & le  dor- 
mir. Il  n’eft  pas  permis  de  dire  undtwefler  , ni 
un procéder , IV  doit  eftre  tousjours  oftée  de  ces 
deux  mots.  Il  eut  avec  luy  un  grand dentefié , ce 
procédé- là  n'eft  pas  régulier.  Il  eft  vray  qu’on 
peuteferir zledifiié  Si  le  foupé  auffi  bien  que  le  fou- 
per  Si  le  difner  5 l’Ufage  a authorifé  le  retran- 
chement de  IV*  en  ces  deux  mots  » le  difiéfut  ma- 
gnifique, les  violons  jouèrent  durant  le  foupé.  Quant 
au  pluriel  de  ces  mefmes  mots , beaucoup  pré- 
fèrent lesdifnez  Si  les  foupez , Si  condamnent  les 
dijners  Si  lesfiupcrt. 

C L y.  R E M A R QU  E. 

* 

Remplir,  & emplir. 

L*Un  & l’autre  eft  bon,  mais  avec  cette 
différence , que  remplir  fe  dit  d’ordinai- 
re des  chofes  immaterielles  , ou  figurées , 
comme  il  a rempli  tout  l’Vnivers  de  la  ter- 
reur de  fin  nom , il  a dignement  remply  lapla - 
çe  de  premier  Magiftrat  ; & emplir  fc  dit 
communément  des  chofes  materielles , & li- 
quides , comme  emplir  un  tonneau  , emplir 
un  vaijfcau.  Et  quand  on  dit  remplir  un 
tonneau  y c’eft  quand  on  en  a desjatiré,  Si 
que  l’on  remplit  ce  qui  eft  vuidc , d’ou  vient 
le  mot  de  remplage.  J’ay  ajoufté  liquides 
parce  que  l’on  ne  dira  pas  fi  ordinairement , 

L 4 qu’#/> 


Digitized  by  Google 


a48  OBSERVATIONS 

qu ’un  avaricteux  emplit  fes  coffres  d’or  & 
d'argent  y comme  remplit  fes  coffres , n y em~ 
plit  fes  greniers , comme  remplit  fes  greniers. 
Mais  apres  tout , - j’ay  appris  que  l’on  ne  f^au- 
roitfaiUiràdiretousjours^wp//>,  de  quoy 
que  l’on  parle , où  l’on  croira  que  le  mot 
d’emplir  , foit  bon , au  lieu  que  l’on  peut 
fouvent  manquer  en  mettant  emplir  pour 
remplir . 

OBSERVATION. 

IL  eft  vray  qu 'emplir  fe  dit  ordinairement  des 
chofes  liquides  félon  la  Remarque  de  M.  de 
Vaugelasi  mais  ilnefe'dit  pas  moins  bien  des 
chofes  qui  ne  le  font  pas  j comme  emplir  un  cof- 
fre de  hardes , emplir  un  grenier  de  foin.  On  dit 
tousjours  remplir  les  tonneaux  & non  pas  emplir , 
quand  apres  que  le  vin  a bouilli  quelques  jours 
au  temps  des  vendanges  , on  y en  remet  pour  les 
rendre  pleins.  On  dit  dans  le  figuré  remplir  fon 
devoir  , remplir  une  charge. 

CLVI.  REMAR  du  E. 

Cejiunedes  plus  belles  aflions,  qu'il 
ayt  jamais  faites. 

I’Ay  appris  que  c’eftoit  ainfi  qu’il  falloit 
eferire  , & non  pas  au  fingulier  epuil  ayt 
jamais  faite  » parce  que  ce  participe  fe 

rap- 
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rapporte  à plus  belles  attions , & non  pas  a 
une.  La  preuve  en  eft  claire,  en  ce  que  le 
participe/^*/* , on  faites , fe  rapporte  de  ne- 
ceflïté  abfoluê  au  pronom  que , qui  eft:  apres 
allions , & il  n’y  a point  de  Grammairien  qui 
n’en  demeure  d’accord.  Il  refte  donc  à Ra- 
voir, auquel  des  deux  ce  que*  fe  rapporte, 
battions-'  ou  à une.  Deux  chofes  font  voir 
que  c’eft  à attions , & non  pas  à une  ; la  pre- 
mière eft  que  ces  mots  des  plus  belles  actions, 
demandent  neceffairement  le  Pronom  qui , 
ou  que , apres  eux  , autrement  on  ne  les 
fçauroit  conftruire.  Car j>lus , eft  un  terme 
de  comparaifon,  qui  prefuppofe  une  rela- 
tion ou  à ce  qui  précédé,  ou  à ce  qui  fuit, 
comme  en  cet  exemple , des  plus  belles  ac- 
tions , a fa  relation  aux  paroles  fuivantes , 
quilap  jamais  faites.  L’autre  raifon  eft, 
que  jamais  comprend  toutes  les  actions  pre- 
cedentes , & ne  fe  peut  pas  dire  d’une  feule 
aeftion  , tellement  qu’eftant  placé  dans  cet 
exemple  entre  que  & faites , il  fait  voir  clai- 
rement que  le  pronom  & le  participe  ne  peu- 
vent eltre  entendus  ny  pris  a’une  autre  façon 
que  jamais , c’eft- à-dire,  qu’ils  ne  fe  peu- 
vent rapporter  qu’à  allions  , & non  pas  à 
une.  Outre  que  jamais  eftant  adverbe  joint 
à faites , ou  ayt  faites , il  eft  impoflible  & 
contre  la  nature  de  l’adverbe,  que  jamais  fe 

L 5 • rap- 
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rapporte  à attiovs , & ajt  faite  à une.  L’ad. 
verbe  & Le  verbe  vont  tousjours  d’une  mefrae 
forte , 8c  ont  tousjours  mefme  vifée , com- 
me infeparables  dans  le  fens , aufli  bien  que 
dans  la  conftrudion , ainfi  que  le  mot  à' ad- 
verbe , c’eft-à-dire  , attache  au  verbe  t le 
témoigne. 

OBSERVATION. 

GËtte  Remarque  a efté  trouvée  parfaitement 
belle  ; mais  l’une  des  raifons  dont  M.  de 
V augelas  fc  fert , qui  eft  que  le  mot  jamais  pla- 
cé dans  cet  exemple  entre  que  8c  faites,  fait  con- 
noiftre  clairement  que  le  pronom  & le  participe 
ne  fe  peuvent  rapporter  qu’à  aélions  8c  non  pas  à 
une , a paru  hors  d’œuvre , puifqu’on  peut  ofter 
jamais  l ans  que  la  phrafe  en  demeure  moins  bien 
conftruite.  C'ejl  une  des  plus  belles  allions  qu'il  ait 
faites.  On  n’a  pas  neantmoins  voulu  faire  une 
réglé  generale  du  plurieljà  caufe  de  cette  façon 
de  parler , C'ejl  un  des  plus  grands  parleur  s qui fut 
jamais.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  falloir  dire 
qui  furent  jamais , 8c  on  eft  tombé  d’accord  qu  il 
faudroit  parler  ainfi  félon  la  Grammaire  j mais 
enaoppofél’Ufagequi  le  veut  ainfi,  & com- 
me le  dit  M.  de  Vaugelas  dans  une  autre  de  fes 
Remarques  * , tous  les  arreftsdel’Ufagefont 
decififs.  Ce  qu’il  y a de  bizarre  , c’eft  que  tout  le 
monde  eft  convenu  qu’il  faudroit  dire  au  prétérit 
compofé  de  l’auxiliaire  , c'ejl  un  des  plus  grands 
parleurs  qui  ayent  jamais  ejlé  , 8c  qu’on  dit , qui 
fut  jamais , au  prétérit  fimple.  Cela  vient  peut- 

eftre 
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eftredecequel’oneft  accouftumé  à entendre  di- 
re j C'efi  le  plus  grand  parleur  qui  fut  jamais , ce 
qui  eft  tres-corrcd,  & que  l’on  confond  cette 
façon  de  parler  avec  cette  autre , c'eftun  des  plus 
grands  parleurs  qui  fut  jamais. 

CLVII.  RE  MAR  Q^U  E. 
Approcher. 

CE  verbe  régit  élégamment  l’accufatif 
pour  les  perlbnnes , mais  non  pas  pour 
leschofes.  Exemple,  M.  de  Malherbe  dit, 
Vous  avez.  C honneur  d'approcher  U Reine  de 
Jt  prés.  Toute  la  Cour,  & tous* les  Au- 
theurs  parlent  ainfi  , approcher  la  perfonne 
du  Roy  , approcher  la  perfonne  du  Prince  : 
Mais  ce  ferait  tres-mal  dit , approcher  la  vil- 
le , approcher  le  feu,  11  faut  dire  , s'appro- 
cher de  la  ville , s'approcher  du  feu.  Néant- 
moins  on  dit , approchez.- vous  de  moy  , il 
s'efi  approché  du  Roy  pour  luy  faire  la  reve- 
rence , & ce  fcroit  fort  jnal  dit , approchez, 
moy , il  a approché  le  Roy  pour  luy  faire  la  re- 
ver ence.  D’où  vient  donc  qu’ approcher  y 
pour  ce  qui  eft  des  perfonnes , a tantoft  un 
régime , & tantoft  u n autre  ; & le  moyen  de 
connoiftre  quand  il  en  fautufcr  d’une  façon, 
& non  pas  de  l’autre  ? C’eft  qu’il  a pour  les 
perfonnes  deux  lignifications  j l’une  quidc- 
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figne  le  mouvement  corporel , par  lequel  je 
m’approche  actuellement  de  quelqu’un , & 
c’eft  fa  propre  & véritable  lignification: 
l’autre»  qui  ne  fignifie  pas  cet aéte particu- 
lier, ny  ce  mouvement  local,  mais  bien 
l’habitude  qui  refulte  de  plufieurs  a&es  réité- 
rez en  s’approchant  de  quelqu’un  , par  le 
moyen  deiquels  il  s eft  acquis  un  grand  ac- 
cès , & une  grande  privautè  avec  luy , qui  , 
eft  un  fe ns  plus  efloigné  du  mot , & une  fa- 
- çon  de  parler  comme  figurée.  Au  premier 
fens  il  faut  dire  , s’approcher  du  Rot , & au 
fécond  , approcher  le  Roy  ; de  forte  qu'ap- 
procher en  cette  derniere  façon  , fignifie 
eftre  en  faveur  , & en  conjideratton  attpre's 
du  Roy.  Il  fc  dit  aufii  des  Officiers  qui  ont 
l'honneur  d’approcher  le  Roy  , à caufe  de 
leurs  charges , quoy  qu’ils  ne  loient  point  en 
faveur.  Au  reite  il  faut  remarquer , qu  ap- 
procher en  cette  fignification , ne  fe  dit  que 
des  Grands. 

OBSERVATION. 

QUand  M.  de  Vaugelasadit  qu’ approcher  tc- 
girélegammem  l’accufatif  pour  les  perfon- 
nss,  mais  non  pas  pour  les  chofes , il  n’a  pas  fon- 
gé  à faire  remarquer  que  quand  il  fignifie  mettre 
proche , mettre  prés , il  fe  conftruit  parfaitement 
bien  à l’accufatif  avec  les  chofes , comme  appro - 
cher  tw  jiege  du  feu , approcher  la  table  , approcher 

une 
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me  batterie  de  la  place.  Il  y a affairement  une 
grande  différence  entre  s approcher  du  Roy  , qui 
marque  un  mouvement  local,  & approcher  le  Roy  : . 
mais  en  cette  derniere  façon  de  parler  , appro - 
cher  ne  fignifie  pas  tous  jours  eftre  en  faveur  & en 
confédération  auprès  du  Koy  , puis  que  tons  les 
grands  Seigneurs  ont  l'honneur  de  rapprocher, 
& qu’il  ne  s’enfuit  pas  qu’iU  foient  en  faveur. 
On  le  dit  principalement  d’un  homme  qui  a un 
libre  & facile  accès  auprès  de  fon  Prince,.  & 
mefmeen  particulier  d’un  homme  qui  eft  d’un 
accès  fort  difficile,  c'e(l  un  homme  qu'on  ne  fçati- 
roit  approcher . 

CLVIII.  REMAR  QJJ  E. 


Epithete  mal  placé. 9 

EXemple,  en  cette  belle  folitude , & fi 
propre  a la  contemplation.  Je  dis  que 
le  premier  epithete  n’efl  pas  bien  fitue, 
& qu’il  le  faut  mettre  ainfi , en  cette  foli- 
tude fi  belle  , & (i propre  à la  contempla- 
tion ; parce  que  les  deux  adje&ifs  doivent 
tousjours  eftre  enfemble , & jamais  il  ne  faut 
mettre  le  fubftantif  entre  les  deux  adjeétifs  » 
comme  en  cet  exemple,  folitude , eft  entre 
belle  y & fi  propre.  Cette  réglé  eft  impor- 
tante pour  la  netteté  du  ftile  & de  la  conftruc- 
tion.  J’en  ay  fait  une  Remarque , à caufe 
que  beaucoup  de  gens  y manquent.  M. 

L 7 Coef- 
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Coëffeteau  n’y  a jamais  manqué,  ilefcrivoit 
trop  nettement.  Ce  n’ eft  pas  que  quelque- 
fois ce  renverfement  n’ait  beaucoup  de.  grâce 
& de  force , mais  cela  eft  tres-rare , & il  ne 
me  vient  point  d’exemple  pour  le  faire  voir , 
c’eft  pourquoy  il  ne  le  faut  faire  que  le  moins 
que  l’on  pourra , & avec  jugement. 

OBSERVATION. 

MOnfieurde  Vaugelas  fait  Epithetem afeu- 
lin  dans  cette  Remarque.  Il  eft  tousjours 
féminin.  Quant  à l’exemple  qu’il  propofe.  En 
cette  belle  folitude  fi  propre  à la  contemplation , 
il  a paru  rude  à tout  le  mondeàcaufe  du  pro- 
nom cette , & on  a jugé  qu’il  falloir  dire  en  cette 
folitude  fi  belle  & fi  propre  à la  contemplation  , mais 
fi  au  lieu  de  cette  on  mettoit  une  la  phrafe  n’au- 
roit  peut-eftre  rien  qui  bleflaft  l’oreille , dans  une 
fi  belle  folitade  & fi  propre  à la  contemplation . Quel- 
ques- uns  mefme  ont  préféré  ce  renverfement,  à 
çaufequele  fubftantif  folitude , mis  entre  deux 
adjc&ifs , empefehequey?^^,  n’influë  fur  ces 
mots,  à la  contemplation , qui  font  uniquement 
joints  avec  jS  propre  y quoy  que  la  force  du  fens 
fafle  connomre  qu’ils  n’y  ont  aucun  rapport. 
Cependant  l’avis  general  a efté  que  pour  fuivre 
exactement  la  Grammaire , il  eftoit  plus  feurde 
dire,  dam  une  J'olitude  fi  belle  & fi  propre  à la 
contemplation  ; quoy  qu’il  y ait  des  occafions  où 
le  renverfement  auroit  delà  grâce,  comme  en 
cet  exemple  après  de  fi  grands  avantages  & fihett- 
reufement remportez , qui  fatisfait  beaucoup  plus 
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l’oreille  que  fi  on  difoit  après  des  avantages  fi 
grands  & fi  benreufement  remportez . Il  eft  vray 
qu’il  y a de  la  différence  encre  cet  exemple  & le 
premier,  puifque  le  fécond  fi  de  cette  derniere 
phrafe  ne  fe  rapporte  pas  à l’adjeétif  remportez  » 
comme  le  premier  fe  rapporte  à grands  > mais  3 
l’adverbe  beureufetnent. 

C L ï X.  REMAR  QJU  E. 

• S at  if  aire , fat  if afî ion. 

C’Eft  depuis  peu , que  plusieurs  perfon- 
nes  prononcent  ainli  , au  lieu  de  pro- 
noncer, ■ fatisf aire  y fatisf action  avec  l'a  de- 
vant Vf , comme  on  doit  auili  l’orthogra- 
phier. Jurqu’icy  , fans  doute,  c’eft  une 
faute  de  dire,  fat  if  aire,  & fatifattion , & 
la  plus  faine  partie  de  la  Cour  & des  Au- 
theurs,  s’yoppofe,  & ne  le  peut  fouffrir; 
mais  je  crains  bien  que'  dans  peu  de  temps 
cette  mauvaife  prononciation  ne  l’emporte  , 
parce  qu’il  eft  plus  doux  de  dire,  fat  if air  e , 

& fattfattion  fans  s , qu’avec  une  / , & U 
prononciation  en  eft  beaucoup  plus  aifée. 
Que  ft  maintenant  elle  nous  lemble  rude, 
c’eft  que  l’oreille  n’y  eft  pas  encore  accouftu- 
mee . La  mefmc  chofe  eft  arrivée  à plusieurs 
mots , que  nous  avions  en  noftre  Langue  ef. 
dits  avec  Y s , qui  fe  prononçoit  au  commen- 
cement, • 
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cernent  , & qu’on  a fupprimc  depuis  pour 
les  rendre  plus  doux. 

OBSERVATION. 

i 

LA  crainte  que  M.  de  Vaugelas  a eue  que  la 
rmuvaife  prononciation  de  J'atifaire  fans  f , 
nel’emportaft  fur  celle  de  fatisfaire  avec  une  s, 
fetrouve fort  ma!  fondée . puilqu’onla  ccmdam- 
noit  de  Ton  tempt , & que  perfonneaujourd’huy 
ne  prononce  ce  mot  fans  s,  c’ell  ce  qui  nepeff, 
eftre  permis  qu’aux  Gafcons  qui  retranchent  pJu- 
fieurs  lettres  , & qui  prononcent  amirable  au 
» lieu  d’ admirable,  fans  faire  entendrele  d. 

CLX.  REMAR  QJJ  E. 

Unir  enfemble. 

C’Eft  fort  bien  dit:  on  parle  ainfi  ,&  tous 
les  bons  Autheurs  l’efcrivent.  M. 
CoëfFeteau  en  la  vie  d’Auguftej  Antoine  , 
dit-il,  & Lepidus  s'eftoient  unts  enfemble , 
d'une  façon  ajfez.  efirange.  Plufieurs  néant- 
moins  le  condamnent  comme  un  pleonafme, 
&unefuperfluité  de  mots,  & fouftiennent 
qu’il  fufbt  de  dire  unir  t fans  adjoufter 
enfemble  , parce  que  deux  chofçs  ne  peu- 
vent pas  eftre  unies  , qu’elles  ne  foiqnt 
enfemble.  Par  cette  mefme  raifon  ils  ne 
peuvent  fouffrir  que  l’on  die , je  l'aj  veû 
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de  mes  y eux  y jePayoüy  de  mes  treilles , vo~ 
1er  en  Pair , ( qu’Amiot  dit  fi  fouvent  apres 
les  anciens  A utheurs  Grecs  & Latins,  aullï 
bien  qu’aprés  Ton  Plutarque.  ) Orphée  fut 
cruellement  dejehiré , & autres  femblables. 
Car  dequoy  voit- on,  difent-ils,  que  des 
yeux,  &de  Tes  yeux  j voit- on  fans  yeux, 
ou  des  yeux  d’autruy  ? Etainfi,  oit-on  fi  ce 
n’eft  des  oreilles  ? peut-on  voler  fi  ce  n’eft  en 
l’air,  ny  unfe  perfonne  eftre  defehirée  que 
cruellement?  Mais  ce  ne  font  que  ceux  qui 
n’ont  point  eftudié,  & qui  n’ont  nulle  con- 
noiflance  des  anciens  Autheurs,  dont  l’e- 
xemple fortdeloy  à toute  la  pofterité , qui 
blâfment  ces  façons  de  parler.  Il  ne  faut 
qu’avoir  une  Iegerc  teinture  des  bonnes  let- 
tres , pour  n’ignorer  pas  combien  ces  locu- 
tions font  familières  à tous  ces  Grands  hom- 
mes que  l’on  revere  depuis  tant  de  fiecles. 
Terence  qui  palfe  fans  contredit  pour  le  plus 
exad:  & le  plus  pur  de  tous  les  Latins  , ne 
feint  point  de  dire,  Hifce  oculis  egomet  vi- 
diy  ou  cet  egomet  qu’il  ajoufte,  fcmble  en- 
core un  nouveau  furcroift  de  pleonafme.  Et 
l'incomparable  Virgile  ne  dit -il  pas  fi  fou- 
vent  , Sic  ore  lac  ut  us  , il  parla  ainft  de  la 
bouche  ; V ocemcfue  his  auribus  hauji , je  P aj 
oüy  de  mes  oreilles  ? Cicéron  , & tous  les 
Orateurs , en  font  pleins  aulE  bien  que  les 

Poë- 
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Poëtes.  Etcelaeft  fondé  en  raifon,  parce 

2 ue  lors  que  nous  voulons  bien  alfeurer  & af- 
rmer  une  cliofe , il  ne  fuffit  pas  de  dire  Am- 
plement, je Pay  veû  , je  Pay o'ùj  , puisque 
bien  fouvent  il  nous  femble  d’avoir  veu  & 
oüy  des  chofes  que  fi  l’on  nous  preffoit  d’en 
dire  la  vérité , nousn’oferionsl’alfeurer.  Il 
faut  donc  dire , je  Pay  veû  de  mes  yeux , je 
Pay  oüy  de  mes  oreilles , pour  ne  laifler  au- 
cun fujet  de  douter,  que  cela  ne  foit.ainfi  : 
tellement  qu’à  le  bien  prendre , il  n’y  a point 
là  de  mots  fuperflus,  puis  qu’au  contraire 
ils  font  neceflaires  pour  donner  une  pleine 
a{Teurance  de  ce  que  l’on  affirme.  En  un 
mot , il  fuffit  que  l’une  des  phrafes  die  plus 
que  l’autre,  pour  éviter  le  vice  du  pleonaf- 
me , qui  confifte  à ne  dire  qu’une  mefme 
cliofe  en  paroles  differentes  & oifives , fans 

Ju’elles  ayent  une  lignification  ny  plus  eften- 
uë,  ny  plus  forte,  que  les  premières. 

Mais  ces  Meilleurs  pourront  repartir , que 
fi  cela  eft  vray  aux  deux  phrafes  que  nous  ve- 
nons d’examiner,  ilnel’eftpas  en  ces  deux 
autres  , voler  en  l'air , & cruellement  dej- 
ehire'  ; Car  que  peut,  difent-ils,  fignifier 
davantage  voler  en  Pair , que  voler  tout  feul, 
& cruellement  defchire' , que  defchiré  fim- 

Îilement?  Jerefpons,  que  la  parole  n’eft  pas 
èulemcnt  une  image  de  la  penféc , mais  de 
*-  v .la 
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la  choie  mefme  que  nous  voulons  reprefen- 
ter  , laquelle  je  reprefenteray  beaucoup 
mieux  en  difant , les  oifeaux  qui  volent  en 
l’air , que  fi  je  ne  faifois  que  dire,  les  oifeaux 
qui  volent.  Ileft  vray , qu’il  faut  que  cela 
fefafieavec  jugement,  y ayant  des  endroits 
où  il  feroit  une  agréable  peinture , & d’au- 
tres, où  l’on  ne  le  pourroit  foufFrir.  Et 
quand  je  diray  cruellement  defehire',  j’expo- 
leray  bien  mieux  aux  yeux  de  l’efprit , 1 hor- 
reur de  cette  aétion , & rendray  l’objet  bien 
plus  fenfible  & plus  vif,  que  fi  je  ne  difois 
que  defehire' ; Car  comme  le  fon  de  h voix 
lors  qu’il  eft  plus  fort , fe  fait  mieux  enten- 
dre à l’oreille  du  corps , aufii  l’expreflîon  f 
quand  elle  eft  plus  forte , fe  fait  mieux  en- 
tendre à l’oreille  de  l’efprit.  Enfin  toutes 
les  Langues  ont  de  ces  façons  de  parler;  tous 
ks bons Autheurs Grecs  & Latins,  anciens 
& modernes  s’en  fervent  , non  par  une  li- 
cence, ou  par  une  négligence  affeéfée , mais 
comme  d’une  plus  forte  maniéré  de  s’expri- 
mer, & tout  enfemble  comme  d’un  orne- 
ment. Qu’y  a-t-il  à répliquer  apres  cela  ? 

OBSERVATION. 

/"\N  a trouvé  cette  Remarque  tres-belle , tres- 
'^bien  eferite , & très  digne  de  M.  deVau- 
gelas,  qui  nous  y fait  des  peintures  vives,  & 

qui 
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qui  donnent  beaucoup  de  plaifîr.  Quelques-, 
uns  ont  dit  fur  unir  enfembley  que  bien  loin  que  ce 
mot  enfemble , foit  un  pjeonafme , il  eftoit  en- 
tièrement neceflairc  j puifque  fi  M.  Coéffeteau 
avoir  dit  Amplement  Antoine  & Lepiduss'eftoient 
unis  , on  auroit  pà  entendre  qu’ils  fe  feroient 
unis  à quelqu’un  , ou  contre  quelqu’un , fans 
qu’ils  fefuflent  uaisentr’eux.  Quant  à ces  deux 
phrafes , je  Vay  vett  de  mes  yeux , je  Vay  oüy  de  mes 
oreilles , on  a dit  qu’on  y pouvoir  ajoufter  l’ad- 
jeftif  propres , je  ray  veâ  de  mes  propres  yeux , je 
Vay  oüy  de  mes  propres  oreilles  fans  qu’il  y euft  rien 
de  fuperflu.  C’eft  montrer  plus  clairement  * 
qu’on  mérité  d’eftre  cru,  & donner  en  quelque 
façon  plus  de  force  à la  vérité.  Nous  avons 
pris  ces  maniérés  de  parler  des  meilleurs  Au- 
theurs  Latins  qui  s’en  font  fervis  élégamment  > 
avant  nous.  Il  n’y  a que  le  Sicorelocutus  de  Vir- 
gile que  nous  n’avons  point  receu.  On  dit  bien  9 
je  Vay  entendu  de  fa  propre  bouche , mais  on  ne  dit 
point  il  a dit  cela  de  J a propre  bouche , On  eft  de- 
meuré d’accord  de  tout  ce  que  dit  M.  de  Vauge- 
lasfur  voler  en  V air  & fur  cruellement  déchiré , qui* 
font  entendre  quelque  chofe  de  plus  fort  que  fi  on 
difoit  Amplement  voler  & déchiré  fans  ajoufter 
. en  l'air  h l’un  Si  cruellement  à l’autre.En  general, 
lepleonafme  eft  prefque  tousjours  vicieux  & par 
confisquant  à rejetter  j mais  dans  les  phrafes  cy 
deflus  alléguées , il  n’y  a point  de  pleonafme. 


CLXI  m 
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CLXI.  REMARQUE. 

Souvenir . 

IE  me  fouviens , & il  me  fouvient , font 
tous  deux  bons , mais  je  me fouviens , me 
fembleunpeuplus  ufité  à la  Cour.  Nos 
bons  Autheurs  en  ufent  indifféremment. 

OBSERVATION. 

QUelques- uns  ont  creù  , que  il  me  fouvient 
prefentoit  l’image  fubice  de  quelque  chofe 
qui  revenoit  dans  l’efprit,  mais  l’avis  commun 
a efté  qu’on  pouvoir  dire  indifféremment,  je  me 
Jbuviens  , & il  me  fouvient. 

CL  XII.  REMARQUE. 

Temple  féminin, 

LA  temple.  Cette  partie  de  la  telle , qui 
eft  entre  l’oreille  & le  ifront , s’appelle 
temple  , & non  pas  tempe  fans  / comme  le 
prononcent  & l’efcrivent  quelques-uns  , 
trompez  parle  mot  Latin , tempus  ,^’où  il 
eft  pris , qui  fignifte  la  mefrne  chofe. 
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OBSERVATION. 

CE  mot  temple  eft  féminin  quand  ilftgnifiela 
partie  de  la  tefte,  qui  eft  entre  l’oreille  & 
le  front.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  eferire  & pro- 
noncer ce  mot.  Ceux  qui  difent  tempe  ne  par- 
lent pas  bien.  « 

CLXIII.  REMAR  Q^UE.  . 

.Enfuit  edequoy. 

CEtte  façon  de  parler  eft  Françoife , & 
ordinaire  , mais  elle  ne  doit  pas  eftre 
employée  dans  le  beau  ftile , d’où  nos  bons 
Autheurs  du  temps  labanniftênt. 

. OBSERVATION. 

PLufieurs  ontefte  de  l’avis  de  M.  deVaugelas 
& ont  voulu  bannir  du  beau  ftile  enfuite  de- 
quoy  pour  dire  après  quoy  ; mais  comme  on  n’a 
pudifeouvenir  que  cette  façon  de  parler  ne  fait 
d’ufage  dans  la  narration,  on  eft  demeuré  d’ac- 
cord que  fi  on  s’en  fervoit  mefme  dans  un  pané- 
gyrique qui  demande  le  ftile  le  plus  fouftenu , on 
l’y  pourrait  faire  entrer  avec  grâce.  Quelques- 
uns  ont fjoufté qu’il  feroit  mieux  quelquefoisde 
fe  fervir  &' enfuite  de  quoy  que  d’ après  quoy  , parce 
qu’il  marquoit  un  temps  plus  proche.  Il  alla  au 
Temple , en faite  de  quoy  il fit  telle  choj'e. 

CLXIV. 


Digitized  by  GoogI 


DE  L’ACAD.  FRAtoC. 

CL  XIV.  REMARQUE, 

Sans. 

CEtte  prépofition  ne  veut  jamais  avoir 
apres  elle,  ny  immédiatement,  nyme- 
diatement , la  particule  point  ; Car  encore 
qu’on  ait  accouftumé  de  dire,  fans  point  de 
faute , c’eft  une  façon  de  parler  de  la  lie  du 
peuple  t dont  les  honneftes  gens  n’ont  garde 
de  le  fervir,  & beaucoup  moins  encore  les 
bons  Efcrivains  ; C’eft  pourquoy  un  des  plus 
célébrés  que  nous  ayons , a efté  juftement  re- 
pris d’avoir  eferit , fans  point  de  nuages , fans 
point  de  Soleil. 

OBSERVATION. 

/^N  s’eft  eftonné  que  du  temps  de  M.  de  Vau- 
gelas  un  Autheur  célébré  ait  pü  efcrircfms 
point  de  nuages  , fans  point  de  Soleil.  La  prépofî- 
tion fans , eftune  négative  apres  laquelle  on  ne 
fçauroit  mettre  point. 

cl xv.  remarque; 
Survivre. 

CE  verbe  régit  le  datif,  & l’ac eufatif  tout? 
enfemble , comme  , il  a furvejeu  tous 

fi* 
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lès  en f dut , & il  a fur ve feu  a tous  fes  enfant* 
Il  dépend  après  cela  de  l’oreille , de  mettre 
tantoft  l’un  » tantoft  l’autre , félon  qu’elle 
le  juge  plus  à propos. 

OBSERVATION. 

% 

m • . 

Monfieur  de  Vaugelas  ne  s’eft  pas  expliqué 
clairement  dans  cette  Remarque  3 il  a 
voulu  dire  qutjùrvivre  régit  le  datif  & l’accufa- 
tif  au  choix  de  ceux  qui  l’eînployent , & non  pas 
qu’il  les  régit  tout  enfemble.  IJ  eft  vray  qu’on 
peut  dire  Jùrvivre  à quelqu'un  & Jùrvivre  quel- 
qu'un , mais  ce  verbe  a plus  fouvent  le  régime 
au  datif  > furquoy  il  faut  remarquer  que  s’il 
gouverne  quelquefois  Taccufatif  pour  les  per- 
sonnes , comme  en  cet  exemple  , il  a Jùrvefcu 
fonpere , il  ne  le  gouverne  jamais  pour  les  chofes. 
Ainfi  il  n’eft  point  permis  de  dire  furvivrej a gloi- 
re , furvivre  fa  réputation . Il  faut  dire  tousjours 
Jùrvivre  à fa  gloire  3 à Jon  honneur  3 a fa  réputation , 

CL  XVI.  REMARQUE, 

Mais  que» 


MAis  que  , pour  quand  , eft  un  mot 
dont  on  ufe  fort  en  parlant , mais  qui 
eft  bas , & qui  ne  s’eferit  point  dans  le  beau 
ftile.  Par  exemple , on  dit  à toute  heure , 
& mefme  à la  Cour , venez,  moj  quérir  mais 
qu'il foit  venu  pour  dire>  quand  il  fera  venu» 
„ Un 
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Un  de  nos  plus  fameux  Efcrivains  a dit , 
Paffettion  avec  laquelle  j embrafferay  voftre 
affaire , ruais  que  je  fçache  ce  que  c'efi  , veux 
fera  voir  , &c.  Il  affe&oit  toutes  ces  fa- 
çons de  parler  populaires , en  quelque  ftile 
que  ce  fuft  , lefquelles  neantmoins  ne  fe 
peuvent  fouffrir  qu’au  plus  bas  & au  dernier 
de  tous  les  Mes.  t 

OBSERVATION. 

N 

MAis  que , pour  dire  quand , eft  une  façon  de 
parler  qui  ne  doit  eftre  receuè  dans  aucun 
ftile.  Ainfi  ce  n’eft  point  aflez.de  dire  qu’elle 
nefe  peut  fouffrir  qu’au  plus  bas  & au  dernier 
detouslesftiles.  Il  faut  la  bannir  entièrement 
de  la  Langue. 

CL  XVII.  REMARQUE. 

» 

Æu fonde  mots . 

IL  n’en  faut  pas  faire  profcflîon , comme  a 
fait  un  des  plus  grands  hommes  de  Lettres 
de  noftre  ftecle , qui  en  a parfemé  toutes  fes 
œuvres.  Toute  affectation  eft  vicieufè,  8c 
particulièrement  celle-cy.  Mais  quand  l'Al- 
îuhon  fe  prefente  d’elle  mefme , fans  qu’on  ) 
la  recherche , ou  qu’il  fcmble  qu’on  ne  l’a  pas 
recherchée  , elle  eft  tres-bonne , & tres- 
Teme  I.  ■ M agrea- 
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reable.  II  eft  vray,  que  mefme  de  cette 
;oa,  il  en  faut  ufer  rarement,  mais  fi  l’on 
n’en  ufe  que  lors  qu’elle  fe  rencontre  à pro- 
pos , il  ne  faut  pas  craindre  d’en  ufer  finirent  ; 
car  ces  rencontres  font  rares.  Cicéron  ne 
l’a  pas  évitée.  Il  dit  en  l’oraifon de  Provinc . 
ConfuL  Bellum  afiettum  videmus , & vere 
ut  dicam , perte  confettum  , & s’y  opiniafi. 
trant  encore  , il  ajoufte  immédiatement 
après,  f édita , ut  (i  idem  ex  tréma  exequitur 
qui  me  ho  av  it  , jam  omnia  perfefta  video» 
mus.  Infailliblement , difànt  perfetta , il  a 
voulu  continuer  la  figure  , parce  qu’il  feit 
encore  cette  mefme  allufion  un  peu  plus  bas  % 
nom  ipfe  Cofar , dit-il , ejuid  eft  cur  in  Pro - 
vinci h commorari  velit , nift  ut  ea  qua per 
eurn  afietta  funt , perfeÜa  Reipublica  tra- 
dantur ? M.  Côëffeteau  qui  la  fuyoitavec 
autant  de  foin , que  les  autres  en  apportent  à 
la  chercher,  n’a  pas  lailfé  de  s’en  fervir  quel- 
quefois de  fort  bonne  grâce  , comme  par 
exemple  en  la  vie  d’Augufte  où  il  dit,  mois 
depuis  on  fit  courir  le  bruit  qu'il  avêit  fuit 
mourir  les  deux  Confiais , afin  qu'ayant  défiait 
Antoine  y & s'eftant  défiait  d'eux,  U euft 
feul  les  armes  vittorieufes  en  fa  pnifiance. 
L’allufion  de  ces  mots , ayant  défiait  Antoi- 
ne , & s'eftant  défiait  d'eux  , eft  d’autant 
plus  belle  , qu’elle  confifte  au  mefme  mot 

def- 
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défait  , dans  deux  fignifications  differen- 
tes , félon  leurs  differens  régimes.  Certai- 
nement quand  cette  figure  feprefente,  Ôc 
que  les  paroles  qu’il  faut  neccflairement  em- 
ployer pour  expliquer  ce  que  l’on  veut  dire, 
fontlallufion  ; alors  il  la  faut  recevoir  à bras 
ouverts,  & ce  feroit  eftre  ingrat  à la  Fortu- 
ne, & ne  fçavoir  pas  prendre  fes  avantages  , 
que  de  larejetter. 

OBSERVATION. 

T E jeu  de  mots  ne  peut  jamais  eftre  employé 
•■-'avec  grâce  dans  noftre  Langue  , fi  ce  n’eft 
dans  quelque  Ëpigramme  faite  exprès  pour  ba- 
diner , comme  dans  celle-ov  d’Oweo  quila  com- 
mence par  un  vers  moitié  Latin  de  moitié  Fran- 
çois. 

^ Ordonner  Medicos , Ægrotos  donner  opportet. 

L’allufionque  M.  Coëffeteau  s’eft  pardonnée 
quand  il  a dit  Ayant  défait  Antoine  & s'ejlant  de/'- 
fait  d’eux , & que  M.  de  Vau^eîas  trouve  fi  belle 
à caufe  que  de/fait  eft  employé  en  deux  fignifica- 
tions differentes  félon  leurs  divers  régimes,  n*a 
point  efté  bien  receuë,  & on  n’a  point  regardé 
ajjetfum  y confeâum  , confeâium  & perfefia  dans 
Cicéron  commedes  allufioos , mais  comme  des 
termes  qui  donnent  de  la  force  à ce  qu’il  veut 
exprimer. 


M 1 CLXVIII. 
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CLXVIII.  REMARQUE. 


Trecipïtémcnt , ou  précipitamment. 
Arme z a la  legere , legerement  ar- 
mez. 

PRecipitement  eft  bon  , mais  précipitam- 
ment eft  beaucoup  meilleur , & j’en  vou- 
drais tousjours  ufer.  On  dit  auflî , armez. 
*la  legere  , & legerement  armez..  Néant- 
moins  le  premier  eft  un  peu  plus  en  ufage , 
mais  pour  diverfifier  il  fe  faut  fervir  de  tous 
les  deux. 

OBSERVATION. 

PRéeipitéoieut  a efté  condamné  tout  d’une  voix. 

On  ne  dit  plus  que  précipitamment.  Plufieurs 
ont  préféré  armez  à la  legere  à legerement  armez , 
fans  blâmer  pourtant  ceux  quifç  feryent  de  cet- 
te derniere  façon  de  parler. 

CL  XIX.  REMARQUE. 
Monfieur  , Madame. 

IL  n’y  a rien  qui  blefle  davantage  l’œil  & 
l'oreille , que  de  voir  une  Lettre  qui  apres 
Monfieur , ou  Madame,  commence  enco- 
re 
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re  par  l’un  ou  par  l’autre  ; & quand  il  y a deux 
Moniteur  , ou  deux  Madame , de  fuite, 
c’eft  encore  pis.  Cela  eft  fi  clair , qu'il  n’en 
faut  point  donner  d’exemple.  J’en  fais  une 
Remarque,  parce  que  je  vois  plufieurs  per* 
fonnes  qui  y manquent , quoy  que  d’ailleurs 
ils  efcrivent  bien. 

OBSERVATION. 

Tout  le  monde  a efté  de  l’avis  delà  Remar- 
que. 


CL  XX.  REMARQUE. 

Affeoir. 

CE  verbe  fe  conjugue  ainfi  au  prefent  de 
l'indicatif,  je  m’ajfieds  , tu  t’ajjieds , 
ils'ajfîed,  nous  nous  atfeions,  vous  vous  af- 
feiez. , ils  s a jfient , & non  pas , ils  s’ajjeient . 
Au  prétérit  imparfait,  je  m ajfeiois , tu  t'afi 
Jeiois , il  s'ajfeioit , nous  nous  ajjcions , vous 
vous  ajjeiez.  ; ( Ces  deux  perfonnes  du  plu- 
riel font  femblables  aux  deux  pluriels  du  pre- 
fent ) ils  s'afleioient.  Mais  ce  temps  n’eft 
gueresenufage.  On  fe  fert  d’ordinaire  en 
la  place  du  mot  de  mettoit , comme  il  fe  met - 
toit  tousjours  là , nous  nous  mettions  tousjours 
là,  cpimàs'ctjfeoir  veut  dire,  fe  p lacer.  Et 
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lors  qu’il  veut  dire , fe  repofer , on  fe  fert  de 
ce  verbe  raefme  pour  l’exprimer  , comme 
après  quatre  tours  d'allée  il  fe  repolit  tons- 
jours.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  l’on  ne 
puifïe  dire  aulfi , s*  affie  toit , mais  il  eft  moins 
ufité  A l’impératif  pluriel  ,•  il  faut  dire, 
affetez.-vous , & non  pas  ajf fez.- vous , com- 
me difent  une  infinité  de  gens  ; ny  affiez.- 
vous  , qui  eft  pourtant  moins  mauvais , 
qu’ affifez.-vous.  Au  fubjonétif  il  faut  dire 
affeie,  & ajfieient  , au  pluriel  , & non  pas 
affient , & bien  moins  encore  affifent , com- 
me officions-nous , afin  qu'il  s'afjete,  ou  qu'ils 
s’ ajfeient.  Au  gérondif,  ou  au  participe 
s'officiant,  &nonpas s'affeant , quoyquele 
fimple  foit  fiant , & non  pas  feiant , parce 
que  le  fimple  & le  compolé  ne  fe  rapportent 
pas  toujours  ; comme  l’on  dit , maudiffioit 
avec  deux  s , & difoit  avec  une  / , bien  qu’ii 
n’y  ait  point  de  doute  que  maudire  eft  le 
compofé  de  dire.  Ainfi  l’on  dit  décidé,  & 
indécis  , fans  dire,  ny  devis,  ny  indccidé. 
On  dit  s' officiant , & non  pas  s' affie ont . parce 
que  ce  temps  le  forme  de  la  première  perlbn- 
ne  plurieîe  du  prefent  de  l’indicatif,  qui  eft 
ajfetons,  & non  ajfieons. 
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. OBSERVATION. 

IL  faut  dire  àlatroifiémeperfonnedupluriel 
du  prefentde  l’indicatif  du  verbe  ojjeoir , ils 
s'affilient , & non  pas  ils  s'affient , comme  M.  de 
Vaugelas  le  prétend.  Quelqu’un  a crû  qu’on 
devoir  dire  ils  s'affieent  pluftoft  qu’//r  s'affilient , 
enle  formant  de  la  troifîémc  perfonne  du  fingu- 
iiev  il  s'a/fied , où  Ve  n’eft  point  devant  1’/;  à quoy 
il  aajoofté  quelefimple  fait  à la  troifiéme  per- 
fonne du  pluriel  fiemt , & non  pas  J'eictit , ctsor- 
nemevs  vous  fieent  fort  bien.  On  a répondu  qu’il 
nefûlloit  y point  appeller  de  l’Ufage  qui  veut 
qu’on  d\(c  ils  s'affilient , &r  qu’encore  qu’on  dife 
au  gérondif  fiant  qui  eft  le  fimple,  comme  en 
Cette  phrafe  , le  Roy  fiant  en  fin  Tbrône , il  faut 
dXto  s'affiliant  aucoropofé.  On  n’a  pas  veu  par 
quelleraifon  M.  de  Vaugelas  dit  que  l’imparfait 
ae  ceverbe  n’eft  gueres  en  ufage.  11  n’y  a rien 
, qui  doive  empefeher  de  s’en  fervir  , & il  eft 
beaucoup  mieux  de  dire,  quand  il  y avait  quelque 
■conférence , il  s'afjeioit  toujours  auprès  d'un  tel,  que 
de  dire , il  fi  mettait  tosujours  auprès  d’un  tel.  Il 
faut  efcrirelesdeux  premières  perfonnes  plorie-* 
les  de  l’imparfait , je  m'ajfiiiois  par  deux  i , nous 
nous  affinons,  vous  vous  affinez,  pour  marquer 
leur  différence  d’avec  les  deux  pluriels  du  prefeot 
qui  ne  s’tfcrivent  qu’avec  w>  feul  i.  Nous  nota 
ajfiions , vous  vous  affeiez.  Il  faut  dire  de  mefme 
au  fubjondtif  que  nous  nous  affinons , que  vous  vous 
affeiiez  avec  deUxi , affiez-vom  à l’impératif  eft: 
aufli  mauvais  qu ' a(Jifiz-vous . Il  faut  tousjours 
dire  affiiez-vo*s. 
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CL  XXI.  REMARQUE. 
Soy,  de  foy. 

BEaucoup  de  gens , & de  nos  meilleurs 
Efcri vains  difent , par  exemple , ces  cho- 
fes  font  indifferentes  de  foy.  On  croit  que 
c’eft  mal  parler , & qu’il  faut  dire  font  indif- 
férentes d'elles  - me  fines.  Et  là  - defîus  j’ay 
oiiy  faire  cette  obfervation,  qui  cft  comme 
je  crois,  véritable,  que  lors  que  de  foy  eft 
apres  l’adjectif  pluriel,  comme  en  l’exemple, 
que  nous  venons  de  donner,  il  eft  vicieux, 
mais  quand  il  eft  devant,  ilefttres-bien  dit; 
car  nous  difons  tous  les  jours , de  foy  ces  cho - 
fis  font  indifférentes , & ces  chofes  de  foy  font 
indifferentes  , mais  ces  chofes  font  indifféren- 
tes de  foy , la  plufpart  condamnent  cette  lo- 
cution : En  quoy  il  faut  avoüer  que  c’eft  une 
bizarre  chofe  que  l’Ufage  , & qu’en  voicy 
un  bel  exemple.  J'ay  dit  la  plulpart , à cau- 
fe  qu’il  y en  a qui  ne  condamnent  pas  indiffé- 
rentes de  foy , mais  ils  confe fient  que  d'elles - 
mefmes  , eft  mieux  dit  ; c’eft  pourquoy  il 
faut  tousjours  choifir  le  meilleur. 

OBSERVATION. 

L’Avis  a efté  general  fur  cette  façon  de  par- 
ler , Ces  chofes  font  indifférentes  de  foy , elle  a 
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efté  condamnée.  Il  faut  dire , font  indifférentes 
d'elles-tnefmes.  Mais  on  a approuvé defoy  quand 
il  eft  mis  au  commencement  de  la  phrafe  , de 
foy , ceschofes  font  indifférentes  ; parce  que  ce  mot 
defoy  demeure  indéterminé  jufqu’à  ce  qu’on  aie 
ajou déceschojfs.  Par  cette  mefme  raifonona 
condamné  cette  autre  phrafe , ces chefes  defoy  font 
indifferentes , puifque  de  foy  après  ces  ebofes , ne 
fçauroit  pluseftre  indéterminé}  outre  que  cette 
tranfpolïtion  a quelque  chofe  qui  bleffe  l’oreille , 
de  forte  qu’a  moins  qu’on  ne  commence  la  phra- 
fe par  de  foy  y on  eft  obligé  de  dire  ces  chofesfont 
indifferentes  (Telles  mefmes.  Cependant  c’eft  fort 
bien  parler  que  de  dire,  cela  eft  mauvais  de foy } 
mais  le  mot  cela  eft  un  pronom  relatif  indéter- 
miné & d’une  efpece  particulière. 

CLXXII.  REMA  R*QJLJ  E. 

Tomber  aux  mains  de  quelqu'un. 

v ' 

Ette  phrafe  eft  fi  familière  à plufieurs  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  , qu’il  eft  nc- 
ceffairc  de  faire  cette  Remarque  afin  que  l’on 
ne  fc  trompe  pas  en  les  imitant.  Avant  que 
la  particule  es , pour  aux , fuft  banni  du  beau 
langage , on  difoit , tember  es  mains , de- 
puis on  a dit , tomber  aux  mains , mais  ny 
l’un  ny  l’autre  ne  valent  rien , & il  faut  tous- 
joursdire,  tomber  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un. L’ufage  moderne  le  veut  ainfi. 
Tomber  es  mains  , eft  particulièrement  de 
Normandie.  M 5 OBSER- 
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OBSERVATION. 

LA  Remarque  a efté  generalement  approuvée. 
Il  faut  dire  tomber  entre  les  mains  de  quelqu'un  , 
& non  pas  tomber  aux  mains  de  quelqu'un.  La 
particule  és  pour  aux  eft  du  vieux  langage,  & 
elle  ne  s’eft  confervé  que  dans  cette  façon  de  par- 
ler , Maifireés  arts.  On  dit  tomber  en  de  bornes 
mains  à caufe  de  l’Epithece  bonnes  , & non  pas 
tomber  entre  de  bonnes  mains. 

CJLXXIII.  REMARQUE. 

Quand  il  faut  dire , grande , devant 
le  fub fiant  if,  eu  grand,  en  man- 
geant fc. 

PAr  exemple  on  dit , a grand?  peine  ; fl 
nous  a fait  grand?  chere  , & non  pas  i 
grande  peine  r ny  grande  chere  , Et  néant- 
moins  on  dit,  c’eji  une  grande  me fchaneetf , 
ttne  grande  calomnie , & non  pas  une  grand" 
mefchancete'y  une  grand*  calomnie.  Com- 
ment eft-cc  donc  que  l'on  connoiftra  quand 
il  faudra  mettre  Ve , ou  ne  le  mettre  pas  ? tt 
n’y  a point  d’autre  réglé  que  celle  cy , Qu’il 
y a de  certains  mots  comme  confacrez  à cette 
clilîon , où  Vônàit  grand  avec  l’apoftrophe, 
comme  a grand"  peine , grand’  chere , grand" 
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mer*  > grand'  pitié , grand'  Mejfc , la  grand.' 
Chambre , & plufieurs  autres  de  cette  natu- 
re, qui  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  à 
ma  mémoire;  mais  en  ceux  où  l’Ufage  n'a 
pas  eftably  cette  elifion , il  ne  la  faut  pas  fai- 
re } comme  aux  exemples  que  j’a y donnez , 
une  grande  mefchanceté , une  grande  calom- 
nie , une  grande  fagejfe  , une  grande  ma'r* 
que.  A quoy  il  eft  neceffaire  d’ajoufter  , 
que  le  nombre  des  fubftantifs  féminins  , de- 
vant lefquels  il  faut  dire  grande , fans  elifion , 
eû  incomparablement  plus  grand , que  ce- 
iuy  des  autres , où  l’on  mange  Ye  ; tellement 
qu’on  n’aura  pas  grand’  peine  à n’y  manquer 
pas , pour  peu  que  l'on  ait  de  connoiffance  de 
l’Ufage. 

OBSERVATION. 

» 

ON  n’a  point  trouvé  d’autre  raifon  pour  l’eli- 
fion  de  IV  dans  cet  aâ)eQL\Ç grande  que  l’Ufa- 
ge qui  l’a  eftablie.G rond1  peur,  grand' pitié, grand* 
mer  e, grand'  tnercy  & grand ’ chofe  .peuvent  s’ajou- 
fter  à grand'  cbere  & a grand  peine: On  a demandé 
fi  lorfque  l’adjettif grande  reçoit  un  comparatif, 
il  peut  recevoir  cette  élifion  de  IV  comme  en  cet 
exemple.  Il  nous  a fait  la  pim  grand*  chere  du 
monde.  On  a répondu  que  l’habitude  de  dire/7 
nom  a fait  grand'  cbere , authorifoit  il  nous  a fait  fa 
plus  grand'  cbere  du  monde , mais  qu’en  efcrivatlt 
il  falloir  mettre  la  pim  grande  cbere  3 cet  avis  a 
efté  le  plus  générai.  Les  autres  ont  prétendu 
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qu’on  pouvoir  dire  & efcrire  la  plus  grand'  ebere 
éc  que  l’Ufage  avoir  prévalu  contre  la  réglé* 

CL XXIV.  REMARQUE. 

Monde. 

CE  mot  eft  fouvent  employé  par  les  bons 
Autheurs,  pour  dire  une  infinité,  une 
grande  quantité  de  quoy  que  ce  fait.  M. 
Coè'ffeteau  à qui  l’u/age  en  eft  familier,  dit 
en  la  vie  d’Augufte , fur  le  point  de  cette  fan- 
glante  journée  , a Rome  & ailleurs , on  vit 
un  monde  d'horribles  prodiges.  Je  voudrois' 
pourtant  en  ufer  fobrement , & non  pas  en- 
core en  toutes  fortes  de  chofes , mais  feule-, 
ment  en  celles  où  il  s’agiroit  des  perfonnes , 
comme  M.  de  Malherbe  s’en  eft  fervy , quand 
il  a dit,  quay-je  affaire  de  vous  en  nommer 
un  monde  d autres  , c’cft  à dire,  d'autres 
hommes.  Il femble  bien  appliqué  là.  Ce 
n’eft  pas  que  je  le  voulufte  condamner  dans 
un  autre  ufage. 

OBSERVATION. 

O N a blafmé  les  deux  exemples  que  M.  de 
V augelas  rapporte  dans  cette  Remarques  & 
quay-je  à faire  de  vous  en  nommer  un  monde  d'autres 
n’a  pas  moins  déplu  que  l'on  vit  un  monde  d horri- 
bles prodiges.  Après  avoir  examiné  long-temps 
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cette  queftion on  n’a  trouvé  que  cette  feule  fa- 
çon de  parler , où  monde  puft  dire  employé  avec 
grâce  , pour  dire , une  infinité  : fie  voyant  environné 
d'un  monde  d'ennemis. 

CLXXV.  REMAR  QU  E. 

% 

Monde  avec  le  pronom  poffejfftf 

ON  dit  ordinairement  en  parlant , tout 
mon  monde  efi  venu  , fion  monde  iPeftpas 
venu  , pour  dire  , tous  mes  gens , ou  tous 
mes  domcfhqucs font  venus , fies  gens  ne  font 
pas  venus  j Mais  il  le  faut  éviter  comme  un 
terme  bas,  & li  je  l’ofe  dire , de  la  lie  du  peu- 
Ple*  eft  pourquoy  il  me  femble  infup- 
portable  dans  un  beau  ftile  ; mais  beaucoup 
plus  encore , quand  on  s’en  fert  en  un  fens 
plus  relevé , par  exemple , quand  on  dit  , 
comme  je  le  trouve  fouvent  dans  un  fort  bon 
Autheur  moderne  , il  fit  avancer  tout  fion 
monde , pour  dire  toutes  fies  troupes , il  Ral- 
lia fion  monde , pour  dire  fies  troupes , fies  gens. 
Dans  le  ftile  noble  on  ne  le  fouffriroit  pas 
pour  dire  fies  domeflic/ues  , on  le  fouffriroit 
moins  encore  pour  dire  fies  troupes. 
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OBSERVATION. 

S On  monde , pour  dire  fes  gens,  fesdomefti- 
ques  n’eft  point  un  terme  de  la  lie  du  peuple , 
comme  il  eft  qualifié  dans  cette  Remarque}  il 
eft  de  la  converfation  & du  ftile  familier , & on 
ne  doit  point  blafmer  ceux  qui  difent  finaparte- 
ment  eft  fort  commode , il  a tout  fin  monde  autour  de 
luy.  Quant  à ces  phrafes,  il  fit  avancer  toutfon 
monde  y il  rallia  fin  monde,  elles  ont  efté  trou- 
vées fort  bonnes,  fur  tout  en  parlant  d’un  hom- 
me qui  va  en  Parti  avec  deux  ou  trois  cens  che- 
vaux. Cemefme  mot  peut  eftre  employé  pour 
lignifier  ceux  qu’on  a invitez  à manger , & qu’on 
attend,  comme  en  cette  phrafc,  tout  fin  monde 
n'eftoitfas  encore  venu.  On  le  peut  dire  dans  le 
tticfme  feus  à un  Maiftre  de  concert,  avez*  vous 
là  tout  vofire  monde  ? pour  dire  tous  vos  muftckns* 

CL XX VI.  REMARQUE 

Lt  long , du  long , au  long, 

\ 

P Ar  exemple,  les  uns  difent , le  long  de  U 
rivière , les  autres , du  long  de  la  rivie -• 
rt  > & les  autres  au  long.  Tous  les  trois 
eftoient  bons  autrefois , mais  aujourd’hui , 
il  n’y  en  a plus  qu’un  qui  foit  en  ufage , i 
fçavoir , le  long  de  la  rivtere. 
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O N a décidé  que  k long  cftoit  le  feuldontoft 
le  duft  fervir  pour  lignifier  le  femndkm  ou  le 
juxta  des  Latins.  Ils  fi  promenoient  le  long  du  bois • 
Ils  mar  choient  le  long  de  la  riviere.  On  peut  dire 
tout  du  long  dans  le  mefme  fens , & jamais  du 
long , ny  au  Ion  g , Ils  fe  promenoient  tout  du  long  do 
la  riviere. 


CLXXVII.  REMARQUE, 

Il  a efprit , il  a efprit  & cœur. 


C’Eft  depuis  peu  que  cette  nouvelle  façon 
de  parler  eft  en  vogue.  Elle  régné  par 
toute  la  ville,  &$'eft  melme  inlinuée  dans  la 
Cour;  mais  elle  n’y  a pas  efté  bien  reçeuë, 
comme  ayant  fort  mauvaife  grâce , & trop 
d’affedation.  Nos  bons  Efcrivains  l'ont 
condamnée  d’abord.  & s’oppofent  tous  les 
jours  a fon  eftablilfement , qu’il  ne  faut  pour- 
tant plus  appréhender  dans  le  décry  ou  elle 
eft.  Noftre  Langue  à l’imitation  delà  Grec- 
que , aime  extrêmement  les  articles  ; il  faut 
dire  > il  a de  l' efprit , il  a de  P efprit  & dut 
cœur.  Je  ne  fçay  fi  l’on  ne  dira  point  enco- 
re , il  a Jung  aux  ongles  : Ce  n’eft  pas  qu’en 
certains  endroits  on  ne  fe  difpenfe  des  arti- 
cles avec  une  grâce  merveilleufe , mais  c’eft 
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rarement , & il  faut  bien  les  fçavoir  choifir. 
M.  CoéfFeteau  , il  fit  main  bafie,  & tua 
femmes  & enfans.  Mais  il  a efprit , ne  fe 
peut  dire  ny  félon  le  bon  ufage , ny  , félon  la 
Grammaire. 

OBSERVATION. 

CEs  maniérés  de  parler,  il  a ejprit  & cœur , 
n’ont  pas  efté  en  vogue  long-temps,  elles 
ont  bielle  tellement  l'oreille,  qu’on  lésa  ban- 
nies prefque  aufliiolt  que  ceux  qui  les  foufte- 
noient  ont  voulu  leur  donner  cours.  On  ne 
fçauroit  dire,  il  a Jung  aux  ongles , mais  on  dit 
fort  bien  fans  aucun  article,  il  a bec  & ongles. 

CL X XVIII.  REMARQUE. 

r 

Jamais  plus. 

QUelques-uns  doutent,  fi  ce  terme  eft 
François,  & s’il  n’eft  point- pluftoft 
Italien,  maipitt:  Mais  il  eft  aulïî  bon  en  noftré 
Langue,  qu’en  l’Italienne,  d’où  nous  l’a- 
vons pris.  Nous  le  difons , & l’efcrivons 
tous  les  jours.  M.  de  Malherbe,  jamais  plus 
je  ne  me  rembarque  avtque  luj.  Et  en  un 
autre  endroit,  a condition  , que  je  n'en  oye 
jamais  plus  parler. 
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L’Exemple  de  M.  de  Malherbe,  jamais  pim 
je  ne  me  rembarque  avec  luy  a efté  générale- 
ment condamné  & on  a laide  eette  maniéré  de 
parler  aux  Italiens.  Plufieurs  ont  défendu  l’au- 
tre, à condition  que  je  n'en  entende  jamais  plus  par- 
1er , & ont  dit  qu’il  n’y  avoir  point  de  pleonaf- 
me , parce  qu’on  vouloir  faire  connoiftre  qu’on 
avoir  desja  entendu  parler  de  la  chofe  dont  il 
elloit  queftion  , ce  qui  n’auroit  pas  efté  expri- 
mé , fi  on  avoir  dit  fimplem.ent  à condition  que 
je  n'en  entende  jamais  parler.  Ils  ont  dit  encore 
que  jamais  plus , eftoient  deux  adverbes , dont  le 
premier  fe  rapportoit  au  premier  verbe  , que  je 
n'en  entende , & rendoit  la  négative  complété, 
& le  dernier  avoir  rapport  au  verbe  parler  pour 
fignifier,  que  je  n'en  entende  jamais  parler  davan- 
tage. L’avis  le  plus  general  a efté  qu’il  falloir 
ofterundes  deux  adverbes  & dire  que  je  n'en  en- 
tende jamais  parler  y on  que  je  n'en  entende  plus par- 
ler , pour  ne  faire  point  de  pleonafmeî  ou  que 
fi  l’on  employoit  les  deux  adverbes,  il  falloit 
mettre p/rtrdevant/’rtw/ï/'x  , & dire,  je  n'en  veux 
plus  jamais  entendre  parler  pluftoft  que  7^  n'en  veux 
jamais  plus  entendre  parler. 

CL X XIX.  REMARQUE.  ' 

Meshuy  i désmeshuy. 

CE  mot  n’eft:  plus  en  ufage  parmy  les  bons 
Efcrivains , ny  mefme  pafmy  ceux  qui 

par. 
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parlent  bien.  Il  faut  neantmoins  avouer  , 
qu’il  eft  très-doux  & tres-a^reable  à l’oreille. 
Au  lieu  de  meshuy , ou  des  meshuy , on  dit 
déformais  , tantoft  , comme  il  efi  tantoft 
temps , pour  il  eft  meshny  temps. 

OBSERVATION. 

LEs  deux  mots  -qui  font  le  fujet  de  cette  Re- 
marque fonc  tellement  hors  d’ufage  qu’ils 
n’ont  plus  rien  qui  puiffe  contenter  l’oreille.  Le 
jno tbuy  eft  tout  à fait  vieux , & noftre  Langue  ne 
î’aconfervé  que  dans  oujourd'kuy. 

CLXXX.  REMARQUE. 

1 Devers . 

Ette  prépofition  a tousjours  cfté  enufa- 
^-^ge  dans  les  bons  Autheurs  ; par  exem- 
ple , il  fe  tourna  devers  luy , cette  ville  eft 
tournée  devers  P orient , devers  le  Midy.  Et 
ainfi  des  autres.  Mais  depuis  quelque 
temps  ce  mota  vieilly , & nos  modernes  Èk 
cri  vains  ne  s en  fervent  plus  dans  le  beau  lan- 
gage. Ils  difent  tousjours  vers , comme  fe 
tournant  vers  luy  , vers  l'Orient  , vers  le 
Midy. 
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ON  ne  dit  plus  il  Te  tourna  devers  luy , ni  cette 
Ville  eft  tournée  devers  l'Orient , il  faut  dire 
vers  luy  Si  vers  l'Orient.  La  prépolîtion  devers 
ne  laifîe  pas  d’avoir  encore  quelque  ufage , mais 
c’eft  quand  elle  veut  dire  an*  environs  de  , comme 
il  vient  de  devers  Lyon.  On  ne  parlerait  pas  bief» 
en  difant , il  eft  allé  devers  Lyon , parce  q u’il  fc  ta- 
blerait qu’on  voudrait  dire , il  eft  allé  du  coftc 
de  Lyon  , ou  à Lyon  mefme  j mais  fi  on  faifoit 
précéder  cette  prépofitionde  quelques  mots  qui 
fiflentconnoiftreque  le  voyage  ne  fe  ferait  pas  à 
Lyon , on  diroit  fort  bien , il  eft  allé  quelque  part 
devers  Lyon  , c’eft-à  dire  en  quelque  endroit  dans 
le  voifi  nage  de  Lyon . On  fe  fert  auflt  de  la  pré- 
pofition  devers  quand  elle  eft  précédée  de  par, 
com  me , il  tient  tousjours  le  bon  bout  par  devers  luy. 

C L x X X I.  REMARQUE. 

S*  il  faut  dire  s il  y en  eut  cent  tuez» 
ou  il  y en  eut  cent  de  tuez. 

NOus  avons  de  bons  Autheurs , qui  di- 
fentl’un  & l’autre.  M.  Coëffetcau  y 
met  ordinairement  l’article  de.  M.  de  Mal- 
Herbe  la  plufpart  du  temps  ne  l’y  met  pas  f 
comme  quand  il  dit , ily  en  eut  trois  condam- 
nez. \ Un  j avait  pieu  Jt  ferme,  qu'avec  peu 
de  peine , ils  narracbajjèm , & depuis  qu’il 

y ftt 
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yen  avait  un  arraché.  Neantmoins  en  lin 
autre  lieu  il  dit , il  y en  avoit  des) a trente 
il’ achevez,  parlant  de  vaifleaux.  Aujour- 
d’huy  le  fentiment  le  plus  commun  de  nos 
Efcrivains , eft  qu’il  faut  tousjours  mettre  le 
de  ; car  en  parlant,  jamais  on  ne  l'obmet, 
& par  confequent  c’eft  l’Ufage,  qu’on  eft 
obligé  de  fuivre  auiïi  bien  en  cicrivant , qu’en 
parlant , fans  s’amufer  à efplucher  pourquoy 
cet  article  eft  devant  le  participe  paflîf , & 
après  le  nombre.  C’eft  la  beaute  des  Lan- 
gues , que  ces  façons  de  parler , qui  fem- 
blent  eftre  fans  raifon,  pourveu  que  l’Uf&- 
gelesauthorife.  La  bizarrerie  n’eft  bonne 
nulle  part  que  là. 

OBSERVATION. 

ON  peut  dire  ily  en  eut  cent  tuez  & il  y en  eut 
cent  de  tuez.  Ce  dernier  n’a  pas  laiffé  de 
paroiftre  preferableà  l’autre,  fur  tout  quand  le 
fubftantif  n’eft  point  devant  le  participe  , & 
qu’ony  fupplée  par  la  particule  t n , comme  ily 
en  eut  trois  de  condamnez.  Il  femble  que  le  de  ait  un 
effet  rctroariif  pour  fe  rapporter  à la  particule 
relatives,  comme  ily  en  eut  trois  de  condamnez , 
pour  dire  de  ces  gens  là  , il  y eut  trois  hommes  con- 
damnez. Il  faut  remarquer  que  la  particule  r/<? 
ne  fe  met  que  devant  des  noms  adje&ifs , ou  des 
participes  & non  pas  devant  des  fubftantifs.  On 
dît  fort  bien , il  y en  eut  vingt  de  pris , & on  ne  dit 

pas, 
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pas  , il  y en  eut  vingt  de  prifonniers.  Il  faut  dire 
il  y en  eut  vingt  qui  furent  faits  prifonniers. 

CLXXXII.  REMARQUE. 

Que  c'eft. 

G N ne  dit  plus  gueres  maintenant  que 
c’efty  comme  Ton  difoit  autrefois.  On 
dit,  cequecefi-y  Par  exemple  , M.  de  Mal- 
herbe dit , Il  rfy  a point  de  loy  qui  nous  ap- 
prenne que  c efl  que  Ptngrantude.  Aujour- 
d’huy  l’on  dit , qui  nous  apprenne  ce  que  c’eft 
que , &c. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd’huy  que  c'efl 
pour  ce  que  c'ejl  ; iln’eft  pas  permis  d’imiter 
M.  de  Malherbe  en  une  façon  de  parler  fi  viciea- 
ie. 


CLXXXIII.  REMARQUE. 

2)#  depuis . 

IE  connois  un  homme  fort  âgé,  8c  fort 
fçavant  en  noftre  Langue,  qui  dit,  que 
*ors  qu'il  vint  à la  Cour  jeune  garçon , il  y 
avoit  beaucoup  de  gens  qui  difoient  & eferi- 

voient 
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voient  du  depuir  ; & que  desjà  dés  ce  tempi 
là,  ceux  qui  entendoient  la  pureté  du  langa- 
ge , condamnoient  cette  façon  de  parler  , 
comme  vicieufe  & barbare , ne  permettant 
pas  feulement  aux  Poètes  d’en  ufer  comme 
d’une  licence  poétique , pour  s’accommo- 
der d’une  fyllabe , dont  ils  ont  fouvent  be- 
foin  : Mais  que  nonobftant  cela  on  n’a  pas 
laiflé  depuis  cinquante  ans  de  continuer  tons- 
jours  la  mefme  faute , quoy  que  l’on  ait  au/H 
Continué  de  la  reprendre  , julqu’à  ce  qu  en- 
core aujourd'huy  une  infinité  de  gens  difent 
&efcriventd«dfp«ù,  contre  le  fentiment 
de  tous  ceux  qui  fçavent  parler  & eferire.  Il 
remarque  donc  qu’il  n’y  a point  de  terme  en 
toute  noftre  Langue  , qui  fc  foit  tant  opi- 
tîiaftretépour  s'eftablir , ny  qui  ait  efté  tant 
rebuté , que  celuy-là.  Il  fout  tousjottrs  dire 
depuis,  & jamais  du  depuis , foit  qu’on  le 
faite  prépofition , ou  adverbe;  car  il  eft  l’un 
& l’autre,  & c’eft  la  raifon  qu’alleguentles 
plus  fçavans  de  ceux  qui  difent  du  depuis , 
que  c’eft  pour  marquer  la  différence  des 
deux;  parce  que  par  exemple,  quand  on  dit 
depuis  un  an,  là  depuis  eft  prépofition , & 
lors  qu'on  dit  depuis  je  n'y  fuis  pas  retourne, 
ou  je  ny  ay  pas  efté  depuis , il  eft  adverbe. 
Mais  on  refpond  en  un  mot , quclebonUfa- 
ge  a banny  cette  locution , à quoy  il  n’y  a 
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point  de  répliqué.  Outre  qu’à  le  prendre 
mefinc  par  la  raifon  > il  eft  très-rare  que  de w 
puis  adverbe  Te  trouve  fitué  en  un  lieu , où.  ü 
puiflè  faire  équivoque , ny  eftre  pris  pour  la 
prépofition,  non  plus  qu’aux  exemples  que 
je  viens  de  donner.  Et  fi  par  hazard  il  en» 
gendre  quelque  équivoque  > on  n’a  qa’^ 
mettre  une  virgule  après , pour  le  feparer  du 
mot  qui  fuit , bien  que  la  conftruéîion  en* 
tiere  rafle  aflez  connoiftre  s’il  eft  prépofitiott 
ou  adverbe. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  aucun  genre  de  converfation , quelque 
familière  qu’elle  foit , qui  puifle  faire  fournir 
du  depuis , foit  comme  adverbe  , foit  comme 
prépofition.  Ainfi  ce  mot  s’en  inutilement 
opiniaftré  pour  s’eftablir.  Il  eft  rejette  plus, 
que  jamais  par  tous  ceux  qui  veulent  parler  u% 
peu  purement. 

clxxxiv.  remarque; 

* r 

*De  Vufage  des  participes  Ÿ*(fîfs  3 dans 
les  prétérits . 

EN  toute  la  Grammaire  Françoifir,  iln’y 
a rien  de  plus  important , ny  de  plus 
ignoré.  Je  dis , de  plus  important , à caufe 

du 
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du  frequent  ufage  des  participes  dans  les  pré- 
térits, & de  plus  ignoré , parce  qu’une  infi- 
nité de  gens  y manquent.  N e laitons  rien  à 
dire  en  ce  fujet , & voyons  toutes  les  façons 
dont  ces  participes  peuvent  eftre  employez , 
mais  par  ordre.  Notez  que  participer  & 
prétérits  ne  font  icy  qu’une  mefme  chofe. 

Premièrement,  le  prétérit  va  devant  le 
nom  qu’il  régit , comme  quand  je  dis , j'ay 
receu  vos  Lettres.  Alors  receu  , qui  cil  le 
participe , eft  indéclinable  £ & voila  ion  pre- 
mier ufage , où  perfonne  ne  manque.  Qui 
a jamais  dit,  pay  recettes  vos  lettres , comme 
difent  les  Italiens  depuis  peu,  ho  ricevute  le 
voftre  lettere  ? „ 

Son  fécond  ufage  eft , quand  le  nom  va  de- 
vant le  prétérit , comme  quand  je  dis , les 
lettres  ejue j'ay  recettes  \ car  alors  il  faut  dire, 
que  p ay  recettes,  & non  pas  que  j’ay  receu, 
a peine  de  faire  un  folecifme.  Cela  eft  pafle 
en  réglé  de  Grammaire , non  feulement  au- 
jourd’huy , mais  du  temps  mefme  d’Amiot , 
qui  l’obier ve  inviolablement  ; comme  on 
faifoit  desja  du  temps , & avant  le  temps  de 
Marot , qui  en  a ftit  cette  Epigramme  à fes 
Difciples , 

, Enfans  oyez  une  leçon: 

. Noftre  Langue  a cette  façon , 

- jQue  le  terme  qui  va  devant , 
v ; rdon. 
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V olontiers  régit  le  fuivant . 

Les  vieux  exemples  je  fuivray 
Pour  le  mieux , car  k dire  vray 
La  chanfonfut  bien  ordonnée  , 

Qui  dit , m’amour  vous  ay  donnée  : 

Et  du  bateau  efi  eftonne\ 

Qui  dit , m’amour  vous  ay  donné. 

Voila  la  force  cfue pojfede 
Le  féminin  ejuand  il précédé . 

Or  prouver aj  par  bons  tefmoins , 

Que  tous  pluriels  n* en font  pas  moins , ' 

Il  faut  dire  en  termes  parfaits , 

Dieu  en  ce  monde  nous  a faits. 

Faut  dire  en  paroles  parfaites , 

Dieu  en  ce  monde  les  a faites  ; 

Et  ne  faut  point  dire  en  effet , 

Dieu  en  ce  monde  les  a Fait  : 

Ne  nous  a ^^pareillement , 

Mais  nous  a faits  tout  rondement . 

L’Italien  dont  la  faconde 
Paffè  le  vulgaire  du  monde , 

Son  langage  a ainji  baffi , 

En  difant , Dio  noi  a fatti , &c. 
Neantmoins  je  m’eftonne  de  plufieurs  Au- 
theurs  modernes,  qui  faifant  profeffion  de 
bien  efcrire , ne  laiffent  pas  de  commettre 
cette  faute. 

En  troifiefme  lieu , le  prétérit  peut  eftre 
placé  entre  deux  noms , comme  les  habitant 
Tome  /.  N nous 
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nous  ont  rendu  maifires  de  la  ville  ; Car  ont 
rendu  eft  un  prétérit  fitué  entre  deux  noms , 
à fçavoir  nous  ( que  j’appciic  nom , quoy 
qu’il  Toit  pronom , parce  que  cela  n’importe  ) 
éc  maifires,  qu’il  régit  tous  deux  à Paccufa- 
tif.  Alors  le  participe  eft  indéclinable,  & 
il  faut  dire , nous  ont  rendu  maifires , & non 
pas  rendus , comme  on  devroit  dire  félon  le 
fécond  ufage , que  nous  venons  d’expliquer. 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  nous  ne  fouî- 
mes pas  icy  dans  les  termes  de  ce  fécond  ufa- 
ge , où  nous  n’avons  conüderé  le  prétérit 
apres  le  nom , que  lors  que  le  fens  finiffoit 
avec  le  prétérit , au  lieu  qu’icy  le  prétérit  ont 
rendu , ne  finit  pas  la  période , ny  le  fens , 
car  il  y a encore  apres,  maifires  de  la  ville. 
C’eft  pourquoy  l’ufage  du  prétérit  eftant  dif- 
ferent, il  fe  gouverne  d’une  autre  façon , & 
maifires  qui  le  fuit , marque  affez  le  pluriel , 
fans  qu’il  foitbefoin  que  le  participe  le  mar- 
que encore. 

En  quatriefme  lieu , le  prétérit  eftant  pla- 
cé entre  deux  noms , le  dernier  eft,  ou  fub- 
ftantif , comme  maifires , dont  nous  venons 
de  parler,  ou  adjeétif , qui  fait  le  quatriefme 
ufage  ; par  exemple  , le  commerce  nous  (t 
rendu  puijfans , & fi  nous  parlons  d’une  ville , 
le  commerce  fa  rendu  puifidnte  ; Car  en  ces 
exemples  il  eft  indéclinable,  & ne  fuit  nyle 
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nombre , ny  le  genre  des  noms.  ■ *; 

. Son  cinquiefme  ufage  eft  .quand  le  pré- 
térit eft  paflif  i ( car  jufqu’icy  aux  quatre  pre- 
miers ufages  nous  l’avons  tousjours  coniide- 
ré  comme  adif  ) par  exemple  , nous  nous 
fommes  rendus  matftres , ou  rendus  puiftans. 
Alors , il  faut  dire  rendus , & non  pas  rendu  » 
ce  participe  dans  le  prétérit  paflif  n'eftant 
plus  indéclinable , mais  prenant  le  nombre 
& le  genre  des  noms  qui  le  precedent  & le 
fuivent. 

Cette  réglé  qui  diftingue  les  adifs  & les 
paflïfs , eft  fort  belle , & je  la  tiens  d’un  de 
mes  amis,  qui  l’a  apprife  de  M.  de  Malher- 
be, à qui  il  en  faut  donner  l’honneur.  Que 
fil’onobjedeque  M.  de  Malherbe  luy-meC 
me  ne  l’a  pas  tousjours  obfervée  : c'en;  ou  la 
faute  de  l’Imprimeur , ou  que  luy-mefme  n’v 
prenoit  pas  tousjours  garde  , ou  pluftoft 
qu’il  n’a  fait  cette  remarque , comme  dit  en- 
core cet  amy  , qu’à  la  fin  de  fes  jours , & 
apres  l’impreflion  de  fes  oeuvres . 

Il  y a pourtant  une  exception , quand-après? 
le  prétérit  paflif  il  y a un  participe  paflif, 
comme  en  cet  exemple  de  M . de  Malherbe  , 
la  defobeijfance  s' eft  trouvé  montée  au  plus 
haut  poin>de  l'infolence  ; car  il  faut  dire , s' eft 
trouvé  montée  , & non  pas  s' eft  .trouvée 
montée.  Et  que  l’ on  ne  croye  pas  que  ce  foit 
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1 caufc  de  la  cacophonie  que  feroient  ces  deux 
mots , trouvée  montée  ; car  quand  au  lieu  de 
montée  il  y auroit  une  autre  tcrminaifon  , 
comme^w , il  le  faudroit  dire  de  mefme; 
par  exemple , elle  s'eft  trouvé  gtterte  tout  à 
coup  , & non  pas  trouvée  guerie. 

Son  fixiefme  ufage  eft,  quand  les  prété- 
rits a&ifs  ou  paflîfs , au  lieu  d’un  nom,  ont 
un  verbe  enrnite , car  alors  ils  font  tousjours 
indéclinables  /ans  exception  , comme  fi  je 
parle  d’une  fille  je  diray,  je  l' ay  fait  peindre , 
& non  pas , je  Pay  faite  peindre , & elle  s9  eft 
fait  peindre  , & non  pas , elle  s*  eft  faite  pein- 
dre. De  mefme  au  pluriel , je  les  ay  fait 
peindre , ils fe  font  fait  peindre  , & jamais 
faite  , ny  faits  peindre.  M.  de  Malherbe 
dit,  parlant  à une  femme  , le  mauvais  eftat 
où  je  vous  ay  veù  partir , non  veiie  partir  ; 
& peu  de  lignes  apres , jufqu’icy  vous  eujfiez. 
moins  fait-,  que  ce  que  je  vous  ay  veù  faire. 
Et  en  un  autre  endroit , la  Reine  la  plus  ac- 
complie que  nous  euffions  jamais  veù  feoir  dans 
IfiThrojne  des fleurs  de  Lys . non  veiie  feoir. 

Ce  mefme  ufage  s’eftend  encore  aux  phra- 
fes,  où  entre  le  prétérit  & le  verbe  infinitif 
qui  fuit,  il  y a quelque  mot,  comme,  ceft 
une  efpece  de  fortification  que  j'ay  appris  k 
faire  en  toutes  fortes  de  places , & non  pas , 
que  fay  apprife  k frire,  t-a  raifon  de  cela  , 
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que  nous  avons  desja  touchée  eft,  qu’il  faut 
aller  en  ces  fortes  de  phrafes  jufqu’au  dernier 
mot  qui  termine  le  fëns , & que  par  confe- 
quent  c’eft  tousjours  le  dernier  mot  des  phra- 
fes entières , qui  a rapport  au  fubftantif  pre- 
cedent, & non  pas  le  participe,  qui  eft  en- 
tre-deux, fi  ce  n’eft  au,  prétérit  paflîf,  ou 
nous  avons  donné  d’exemple , nous  nous fem- 
mes rendus  maiftres , ou  nous  nous  femmes  * 
rendus  capables  j car  félon  la  raifon  que  je 
viens  de  rendre , il  faudrait  dire  auftî , nous 
nous femmes  rendu  maiftres , nous  nous  fem- 
mes rendu  capables , & non  pas  rendus. 

C’eft  pourquoy  force  gens  n'admettent 
point  la  différence  de  M.  de  Malherbe , pour 
cette  feule  raifon,  qu’ils  croyent  avoir  lieu 
par  tout. 

Voila  tout  ce  que  j’ay  crû  pouvoir  dire 
fur  ce  fùjet  * ; mais  pour  rendre  la  chofè  plus 
claire  & plus  intelligible  , il  me  femble  à 
propos  de  mettre  de  fuite  tous  les  exemples 
des  divers  ufages  , & de  marquer  ceux  où 
tout  le  monde  eft  d’accord , & ceux  où  les 
uns  font  d’une  opinion , les  autres  d’une  au- 
tre. 

I.  J'ayreceu  vos  lettres. 

I I.  Les  lettres  ejue  f ay  receuês. 

III.  Les habitans  nous  ont  rendu  maiftres  de 

la  ville.  N 3 IV^ 

* Voyez  encotc la  CCCCXCIU.  Rem. 
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]V.  Le  commerce  , parlant  d’une  ville,  l'a 
rendu puijfante. 

V.  Nous  nous fommes  rendus  maiftres. 

V I.  Nous  nous  fommes  rendus  puiffans. 

VII.  Ladefobeiftdnce  s'eft  trouvé  montée  au 
plus  haut  point. 

VIII.  Je  l'aj  fait  peindre , je  les  ajrfait  pein- 
dre. 

IX.  Elle  s' eft  fait  peindre , ils  fe  font  fait 
■ peindre. 

X . C’eft  une  fortification  que  j'ay  appris  k 
faire. 

Le  premier  & le  fécond  exemple  font  fans 
contredit.  Le  troifiefme , le  quatriefme  , 
cinquiefme,  {ixiefme,  & feptiefme,  font 
conteftez , mais  la  plus  commune  & la  plus 
faine  opinion  eft  pour  eux.  Le  huitieune  , 
neufieime,  &dixiefme,  ne  reçoivent  point 
de  difficulté  : toute  la  Cour  & tous  nos  bons 
Autheurs  en  ufent  ainfi. 


OBSERVATION. 

CEtte  queftion  a efté  fort  agitée , & pluiïeurs 
n’ont  point  voulu  admettre  ce  que  dit  M. 
de  Vaugelas , qu’il  faut  dire  nous  nous  fommes 
rendus  maiftres , parce  que  ce  prétérit  rendus  eft 
un  prétérit  paffif , & par  confequent  déclinable. 
Ils  font  demeurez  d’accord  qu’il  faut  dire  rendus 
au  pluriel , mais  ils  ont  fouftenu  que  ce  participe 
eft  dans  le  prétérit  a&if  de  la  mefrae  forte  qa’il 
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l’eft  dans  cette  phrafe  » Les  habitons  mus  ont 
rendu  maiftres  de  la  ville  ; puifque  nous  nous finîmes 
rendus  maiftres  de  la  ville  , fignifie , nous  avons 
rendus  nous  maiftres  de  la  ville  , & que  c’eft 
la  première  perfonne  du  prétérit  pluriel  de  l’ac- 
tif, comme  les  habitons  nous  ont  rendu  maiftres 
en  eft  la  troifime..  Ainfi  ils  ont  propofé  pour 
réglé,  quetoutesles  fois  que l'accufatif elt  de- 
vant le  verbe , le  participe  qui  fuit  doit  s’ac- 
corder en  genre  8c  en  nombre  avec  cet  accufa- 
tif.  Selon  cette  réglé  * il  faudroit  dire , lesba- 
bitans  nous  ont  rendus  ni  ai  fines , parce  que  nous  qui 
eft  l’accufatif  eft  mis  devaot  ont  qui  eft  leverbe , 
& par  confequent  il  demande  que  le  participe 
»v»rf«rfoitau  pluriel  & au  mafeulin  pour  s'ac- 
corder avec  nous. 

' Les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  ont  efté 
d'un  avis  contraire  8c  ont  approuvé  tous  les 
exemples  de  M.  de  Vaugelas,  I la  referve  du 
cinquième  8c  du  ftxie'me , qui  font , nous  nous 
fimmes  rendus  maiftres  8c  nous  nous  finîmes  rendus 
puijfans.  Ils  ont  dit  qu*il  falloir  eferire  , nous 
musfinnttes  rendu  maiftres , nous  nous Jommes  rendu 
puiffims  & non  pas  rendus  au  pluriel , auffi  bien 
que  le  commerce  l'a  rendu  puijfante  & non  pas  l'a 
rendue  au  féminin , quand  on  parle  d’une  ville. 
Cet  avis  l’a  emporté  par  la  pluralité  des  fuftra- 
ges.  Les  premiers  ont  encore  demandé , s’il  fal- 
loir dire  jel  aylaijfé  malade , ou  jel’ay  lai  (fée  ma- 
lade , en  parlant  d’une  femme  , parce  que  le 
pronom  relatif  /’  avec  uns  apoftrophe , ne  man- 
quant pas  le  genre , la  phrafe  ne  fait  pas  con- 
noiftrefi  l’on  parle  d’une  femme,  à moins  que 
le  participe  ne  foit  au  féminin.  A celaonaref- 
pondu,  que  le  fubftantif  auquel  le  relatif  fe  rap- 

N 4 porte. 
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.porte,  fait  â'iTezconnoiftre  le  genre , &qu’ainlï 
il  faut  dire  , jel'aylaijfé  malade . 

CL XXXV.  REMARQUE, 

j Eftude. 

CE  mdten toutes  fes  lignifications  eft fé- 
minin , tant  au  pluriel  , qu’au  fingu- 
lier  j "Car  s’il  veut  dire  l’application  de  l'e£ 
prit  aux  Lettres,  on  dira  par  exemple , apres 
avoir  long-temps,  étudié  aux  belles  Lettres , 
il  s' eft  adonné  a une  eftude  plus  ferieufe.  S’il 
lignifie  foin , on  le  fait  féminin  aulfi , com- 
me fa  principale  eftude  eft  oit  de  femer  des  que- 
relles. Enfili  fi  on  le  prend  pour  le  lieu  où 
les  Procureurs  & les  Notaires  travaillent  & 
reçoivent  les  parties,  il  eft  encore  féminin , 
comme  , tl  a fait  faire  encore  une  feneftre 
pourrendre  [on  eftude  plus  claire.  Au  pluriel 
de  mefme , comme  il  avoit  grand  regret  à 
fes  eftudes  , qu'il  n avoit  pas  achevées ; les 
eftudes  des  Notaires  ne  faur oient  eftre  trop 
claires.  Pour  foin , je  ne  donne  point  d’e- 
xemple au  pluriel , parce  qu’il  ne  fe  dit  jamais 
«n  ce  fens-là  qu'au  lingulier. 
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a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
cette  Remarque. 

CLXXXVI.  REMARQUE. 

*Dc  l'adjtBif  devant  eu  apréslt  [ub* 
fi  ont  if. 

. * 

IL  y a des  adje&ifs  que  l’on  met  toüsjours 
devant  les  fubftantifs , & d’autres  que  l’on 
met  tousjours  apres  : comme  les  adjedifs 
numéraux  fe  mettent  tousjours  devant,  par 
exemple , la  première  place  , la  fécondé  fois  r 
la  troijîefme fois , &c.  Car  encore  que  l’on 
die  Henry  eyuatriefme , Louis  tretz.iefme  & 
ainfi  des  autres , ce  n’eft  pas  proprement  une 
exception  à la  réglé  , parce  que  l’on  fous- 
entend  Roy , comme  qui  diroit  Henry , 
tricfme  Roy  de  ce  nom.  Il  y a de  certains 
mots  , qui  marchent  tousjours  devant  le 
fubftantif,  comme  bon  , beau , mauvais  , 
grand  petit.  On  ne  dit  jamais  un  homme 
bon  , une  femme  belle , un  cheval  beau  ; mais 
un  bon  homme , une  belle  femme  t un  beaux 
cheval.  Il  y en  a encore  fans  doute  quelques* 
autres  de  la  mefme  nature , qui  ne  tombent: 
pas  maintenant  fous  la  plume.  Et  pour  les 
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adjeâifs  qui  ne  fe  mettent  jamais  qu’aprcs 
leiubftantif,  je  n'en  ay  remarqué  qu'en  une 
feule  chofe , dont  l’ufage  n’eft  pas  de  grande 
eftenduë , qui  font  les  adjeétifs  des  couleurs , 
comme  un  chapeau  noir , une  robe  blanche , 
une  efcharpe  rouge , & ainfi  des  autres  ; car 
l’on  ne  dit  jamais  un  noir  chapeau  , une  blan- 
che robe , &c.  quoy  que  l’on  die  Us  Blancs- 
manteaux  , & du  blanc-manger , par  où  il 
paroift  qu’anciennement  on  n'obfervoitpas 
cela.  Mais  ce  n’eft  pas  dequoy  il  cft  ques- 
tion en  cette  Remarque  , puis  qu’il  ny  a 
point  de  François  naturel,  me/me  de  la  lie 
du  peuple,  ny  des  Provinces , qui  manque  à 
cela , ny  qui  die  la  chofe  première  cfu'tl  faut 
faire , pour  dire  la  première  chofe , un  noir 
chapeau , une  blanche  robe , comme  parlent 
les  Aliénons  & les  peuples  Septentrionaux  ; 
Et  noftre  deflcin  n’eft  pas  de  redire  ce  que  les 
Grammaires  Françoiies  apprennent  aux  El* 
trangers  , mais  de  remarquer  ce  que  les 
François  mefme  les  ^plüs  polis  & les  plus  Iça- 
vans  en  noftre  Langue  peuvent  ignorer. 

Il  s'agit  donc  feulement  des  adjeétifs  qui 
peuvent  fe  mettre  devant  & après  les  fubûan- 
ttfs , & de  fç  avoir  quand  il  eft  à propos  de 
les  mettre  devant  ou  derrière.  Certaine- 
mentaprés  avoir  bien  cherché,  je  n’ay  point 
trouvé  que  l'on  en  paille  eftablir  aucune  ré- 
glé* 
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gle>ny  qu’il  yait-  en  cela  un  plus,  grand  fe-- 
cret!  que  de  confulter  l’oreille.  M Coéffeteau 
eftceluy  de  tous  nos.  Autheurs,  qui  aime  le 
plus  à mettre  l’adjeétif  devant , fondé  comme 
je  crois  fur  cette  raifon , que  la  période  en  eft 
plus,  ferme  & fe  fouftient  mieux  , au  lieu 
qu’elle  devient  languiflante  quand  l’adjectif 
eft  apcés.  ï<  Nos.modernes  Efcrivains  tout  au 
Contraire,:  donnent  beaucoup  plusfouvent 
la  préfeance  au  fubftantif , qu’a  l’adjeétif , 
fondez  auffi  comme  j’eftime  , fur  ce  que 
cette  façon  de  parler  eft  plus  naturelle  & plus 
ordinaire , au  lieu  que  l?autre  femble  avoir 
quelque  forte  d’affeétatibn..  De  .ces  deux 
contraires  fentimens , le  jugement  & l’oreille 
peuvent  faire  comme  un  tiers  parti , qui  à 
mon  avis  fera  le  meilleur  : Et  ce  fera  de  n’af- 
feéter  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  de  regler  leur 
fituarion , félon  qu’ellç  fpnnçra  le  mieux , 
non  feulement  à noftrc  . oreille  > mais  aux 
oreilles  les  plus  délicates:,  qui  en  feront’ 
meilleurs  juges  que  nous-meunes , fi  nous 
les  confultons.  Il  faut  aulli  prendre  garde  de 
quelle  façon  les  plus  célébrés  Efcrivains  du . 
temps  ont  accoulhimé  d'én  ufer,  afin  qu’en 
imitant  ceux  qui  ont.  l’approbation  & la 
loüange  publique,  nous  ne  craignions  pas 
de  manquer  , ny  de  defjalaire , fi  nous  fai— 
fons  comme  eux.  Voila  toute  l'adrefleque 
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je  puis  donner  aux  autres , & que  je  prens 
pour  moy-mefme  , en  une  matière  où  l’on 
ne  fçauroit  trouver  de  réglé. 

Il  yen  a qui  tiennent  que  lors  qu’ilyamr 
génitif  apres  un  fubftantif  & un  adje&if , il 
faut  tousjours  mettre  le  fubftantif  auprès  du 
génitif,  comme , elle  eftoit  mortelle  enne- 
mie d?  Agrippine.  Mais  ils  fe  trompent  ; car 
encore  qu’il  foit  vray  que  j>our  l’ordinaire  il 
foit  mieux  d’en  ufer  ainfî , a cauiè  quel  a con- 
ftrutftion  en  eft  plus  nette  ; néant  moins  on- 
peut  fort  bien  & avec  grâce , y mettre  l’ad- 
jedif , comme  , une  multitude  infinie  de- 
monde  , les  peuples  les  plus  farouches , & les> 
plus  indomptables  de  la  terres  Et  il  n’y  a pas. 
un  bon  Autheur  qui  ne  le  pratique. 

O B S E R V A T I O N. 

MOnfieur  de  Vaugelasa  dit  tout  cequifé 
pouvoir  dire  fur  cette  Remarque.  C'eft  à- 
l'oreille  feule  qu’il  faut  fe  rapporter  quand  on  a> 
un  adjçélif  à placer  devaot  ou  apres  un  fubftan- 
tif.  il  y en  a plufieurs  qui  font  auflt  bien  de- 
vant qu’aprés,  & Jes  adjeétifs  numéraux  dont 
parle  M.  de  Vaugefas  ne  fe  mettent  devant  le 
fubftantif  que  quand  l’article  eft  exprimé.  Le 
quatriejm e Livre  de  /’  EneïHe  eft  plus  beau  que  tous  1er 
autres.  Sionfupprime  l’article,  ondiraenci* 
tant  quelque  palfage  , Virgile  dans  ftm  Eneïde  Li- 
vre quatrième.  On  dit  de  mefm e livre fiptiéme 
paragraphe  cinquième.  On  peut  dire  également 
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bien,  elle  eftoit  ennemie  mortelle  d'Agrippine,  é* 
elle  eftoit  mortelle  ennemie  d'Agrippine . Dans  cettO 
phrafe  , les  plut  indomptables  de  la  terre  , lors 
qu’on  répété  l’article  les  y il  faut  neceffairement 
que  l’adje&if  foit  après  le  fubftantif. 

CLXXXVÎI.  REMARQUE. 

. / 

' VaVroiffant , vafai/ant , &c. 

CEtte  façon  de  parler  avec  le  verbe  aller , , 
& le  gérondif,  eft  vieille,  &n’eftplus 
en  ufage  aujourd’huy , . ny  en  Profe,  ny-  en 
Vers,  ficen’eftqu’ily  ait  un  mouvement 
vifible,  auquel  le  mot  d\*//*rpuiffe  propre- 
ment convenir  : par  exemple , fi  en  mar- 
chant une  perfonne  chante , on  peut  dire , 
elle  va  chantant , fi  elle  dit  fes  prières , elle 
va  dtfant  fes  prières  ; De  mefme  d’une  ri- 
vière , on  dira  fort  bien , elle  va  ferpentant , 
parce  qu’en  effet  elle  va,  & ainfi  des  autres. 
Mais  pour  Ibs  chofes  où  il  n’y  a point  de  mou- 
vement local,  il  ne  £è  dit  plus  : enquoyles 
V ers  ont  plus  perdu  que  la  Profe , à caule  de 
plufieurs  petits  avantages  qu’ils  en  rece- 
voient.  Un  grand  Poète  a eferit, 

Ainfi  tes  honneurs  flortjfans  > 

De jour  en  jour  aillent  croijfans. 

On  ne  l’oferoit  dire  aujourd’huy , parce 
qu’on  ne  fe  fert  plus  du  verbe  aller  de  cette 
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façon , & <i  l’on  s’en  .fervoit , il  faudrait  di- 
re , aillent  croijfant , & non  pas , • croijfans  ; 
à caufe  qu’il  faut  neceffairement  que  ce  foie 
un  gérondif,  qui  en  François  eft  indéclina- 
ble , & different  du  participe , qui  a divers 
genres  & divers  nombres.  On  ne. dira  dope 
point,  ces  arbres  vont  croijfant , fa  vigueur 
allait  diminuant , & autres  femblahlcs  phra- 
les,  comme  on  diloit  autrefois. 

P p «• 
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QUand  M.  de  Vaugelas  condamne  les  façons 

de  parler  fomblables  à va  croijfans  < il  en 
ç^cepte  celles  où  il  y a m mouvement  vjfible, 

comme  el/e  va  chantant , la  rivière  va  jerpentant , 
àquoyil  faut  ajoufter  toutes  celles  où  le  verbe 
aller  peut  convenir.  Ainfi  on  ne  fçauroit  dire, 
ces  arbres  vont  croijfant  s parce  qu'aller  ne  peut 
convenir  aux  arbres;  mais  on  dit  fort  bien , Ja 
fanté  va  diminuant  de  jour  en  jour  > parce  qu’on  a de 
couftume  d’employer  le  verbe  aller  avec  jante* 
S a fanté  va  bien  , fa  fanté  va  de  mieux  en  mieux . 
C'eft  pecher  contre  la  Langue  que  de  dire,  tes 
honneurs  aillent  croijfans , en  mettant  croijfans  avec 
une  / comme  participe  pluriel  , parce  que  la 
Langue  n’admet  ces  maniérés  de  parler  que 
quand  aller  eft  fui  vi  du  gérondif. 
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CLXXXVm.  REMARQUE. 
En,  devant  le  gérondif. 

PArcequeîes  gérondifs  ont  une  marque,’ 
qu’ils  prennent  devant  eux  quand  ils 
veulent,  quiefte»,  comme  en  faifant  cela , 
vous  ne  fç auriez*  faillir  , & que  le  plus  fou- 
vent  ils  ne  la  prennent  point , il  faut  éviter  de 
mettre  en  relatif  auprès  du  gérondif,  comme, 
je  vous  aj  mis  mon  fils  entre  les  mains  , en 
voulant  faire  quelque  chofe  de  bon.  Icy  en  t 
n’cft  pas  la  particule  qui  appartient  au  géron- 
dif, mais  c’eft  un  relatif  à fils  , comme  lè 
fens  le  donne  allez  à entendre.  Pour  eferire 
nettement , je  crois  qu’il  faut  tousjours  fuir 
cette  équivoque. 

O B S E R V A T I O N. 

ILeft  rare  qu’on  eferive  allez  négligemment 
pour  mettre  la  particule  relative  en  devant  un 
gérondif.  Ceneferoit  pas  feulement  une  équi- 
voque, mais  une  faute.  Il  fçroit  aifé  de  l’évi- 
ter dans  l'exemple  qu’apporte  M.  de  Vaugelat. 
Il  n’y  a qu’à  mettre  le  relarif  en  apres  voulant  y 
car  quoy  que  la  participe  en  foie  la  marque  du 

ferondif,  il  n’eft  pas  tousjours  neceflaire  de 
exprimer , & on  peut  dire  avec  grâce , je  vous 
ay  mis  mon  fils  eutre  les  mains  , voulant  en  faire 
quelque  ehofi;  de  boa  ^ 
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CLXXXIX.  REMARQUE 

Si  dans  une  me  fine  période  on  peut 
mettre  deux  participes , ou  deux ge- 
. rondtfs , fans  U conjonction  &. 

Y)  Ar  exemple , Payant  trouvé  fort  malade  t 
J|,  pluftofi  appelle  le  Confe/feur  que  le 
Médecin , aimant  plus fon  ame  que fin  corps. 
Je  dis  que  dans  les  termes  de  la  queftion , on 
ne  peut  pas  mettre , ny  deux  participes,  ny 
deux  gérondifs , mais  que  l’un  eft  gérondif, 
& l’autre  participe  : Ce  qui  fe  peut  fort  bien 
faire , & dont  on  ne  fe  fç  aurait  pafler  dans  le 
ftile  hiftorique  , où  il  faut  narrer.  En 
l’exemple  que  nous  avons  donné , ayant  trou- 
vé eft  le  gérondif,  ( car  jamais  ayant  ri  & em- 
ployé avec  le  participe  paflîf,  qu’il  ne  foit 
gérondif  ) & aimant , eft  le  participe  ; td- 
rement  que  fi  j’avois  mis  l’exemple  au  pluriel, 
&quej’euffe  dit  , Payant  trouvé fort  mala- 
de , nous  avons  plufiofi  appelle'  le  Confejfeur , 
que  le  Médecin , il  euft  fallu  mettre  aimant 
avec  une  j,  plus  fon  ame  que  fon  corps  ; caries 
participes  ont  fingulifer  & pluriel , ce  que 
. n’ont  pas  les  gérondifs.  C eft  ainfi  qufen  a 
ufe M. Coëffeteau , la choft , dit-il,  pajfa  fi 
avant  que  les  vainqueurs  ayant  rencontré  la 
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litiere  d^jiugttfte , croyant  qu  'ilfufi  dedans  r 
lafaujferent.  Il  dit  encore  en  un  autre  lieu , 
dont  jlttgufie  ayant  efié  advertj  » fe  refolut 
ainfi  malade  qntl  e fi  oit  de  fe  faire  porter  à 
l'armée  craignant  que  durant  fon  abfence 
sintoine  ne  hafardafi  la  bataille.  Tous  les 
'Hiftoriens  en  font  pleins , & l’on  ne  fçau- 
roit,  comme  j’ay  dit,  faire  des  narrations 
fans  cela.  En  faifantl’un  gérondif,  & l’au- 
tre participe , la  période  n’eft  point  vicicufe , 
& la  conftruétion  n’a  pas  befoin  d’eftre  liée 
parlaconjonétived-' j mais  fans  cela  elle  ne 
pourrait  fubfifter. 

OBSERVATION. 

• » * r * f * * 

IL  n’eft  pas  permis  de  mettre  deux  participes 
ou  deux  gérondifs  de  fuite,  fans  les  joindre 
par  la  conjonâion  & , mais  ils  ne  font  pas  de 
fuite  dans  le  premier  exemple  que  M.  de  Vau» 
gelas  propofe , & c’eft  ce  qui  lait  qu’on  n'y  peut 
rien  condamner.  Si  ces  paroles  , aimant  plus 
fon  ame  que  fon  corps , avoient  efté  jointes  avec  le 
premier  gérondif,  l'ayant  trouvé , il  aurait  fallu 
mettre  la  conjonction  & . & dire  l'ayant  trouvé 
fort  malade  , & aimant  plus  fon  ame  que fon  corps 
j'ayplttftoft  appeUé  leConfeffeur  que  le  Médecin  ; mais 
de  la  maniéré  que  cette  phrafe  eft  conceuëdans 
la  Remarque , la  conftruttion  en  eft  reguliere. 
On  ne  fçauroit  dire  la  mefme  chofe  de  celjk  de 
M.  Coëffeteau.  La  ebofe  paffa  fi  avant  que  tés 
vainqueurs  ayant  rencontré  la  litiere  d'Augufie  cro- 
yant, 
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y ans qu' il fujl  dedans , la  faujjercnt.  Il  falloit  di- 
re , ayant  rencontré  la  litiere  d'Augufte  & croyant 
qu' il  fut  de  dans  y parce  qq’il  n’y  a rien  qui  fepare 
ayant  rencontré  d’av  ce  croyant.  A l’égard  de  ce 
que  die  M.  de  Vaugelas  , que  fi  fon  premier 
exemple  avoir  efté  mis  au  pluriel  , nous  avons 
pluflo/l  appelle  le  Confejfeur  que  le  Mcicc'm  , il  au- 
roit  fallu  mettre  aimant  plus  fin  ame  que fon  corps, 
avec  une  f,  au  participe  aimons  j il  n’a  pas  pris 
garde  qu’il  n’y  a que  les  participes  paflifs  com- 
mcaitné , aimée  qui  ayent  un  fingulier  & un  plu- 
riel, les  participes  comme  aimant font  indécli- 
nables , s’ils  pouvoienc  changer  de  nombre  ils 
devraient  changer  de  genre,  & fi  l’on  pouvoir 
direau pluriel , enparlantde  plufieurs  hommes, 
aimons  mieux  fin  ame  que  fin  corps , & dans  l’ au- 
tre exemple  , croyons  qu'il  fuft  dedans , il  s’en- 
fuivroit  qu’il  faudrait  dire  en  parlant  de  fem- 
mes, aimantes  plus  fon  ame  que  fin  corps  y & cro- 
yantes qu’il fafi  dedans , ce  que  la  Langue  ne  fçaq- 
roitfouflfrir.  Que  ^ on  oppofe  qu’on  dit  fort 
bien  , des  femmes  joüiffantts  de  leurs  droits  , des 
maifons  appartenantes  à un  tel , on  refpond  que 
ces  mots  joüijfant  & appartenant , font  des  ad- 
je&ifs  v rbaux , qui  changent  de  nombre  Si  de 
genre , & non  pas  des  participes  a&ifs. 

CXC,  REMARQUE. 

Eux  mefme , elles-mefm. 

^■"VEftfort  mal  parler,  jl  faut  dire,  eux- 
\^/mefmes , eUes-tnejmes  avec  un  s , parce 
t ; que 
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que  me  [mes  là  eft  pronom , & non  pas  adver- 
be. Quand  il  eft  adverbe , il  eft  libre  d’y 
mettre  IV , ou  de  ne  l’y  mettre  pas , mais 
quand  il  ne  l’eft  pas , comme  en  ces  mots  « 
eux  me  [mes , ellts-mefmes , c’eft  unfolecif- 
me  d’obmettre  IV.  C’eft  pourquoy  un  de 
nos  meilleurs  Poëtes  a failly , quand  il  a dit , 
Les  immortels  eux  mefme  en  font  perfecu* 
tez.  ' 

Il  n’y  a point  de  licence  poétique  * qui  puiflfe 
difpenferde  mettre  des  s aux  pluriels.  Ce' 
ferait  un  privilège  fort  commode  à noftrc 
Poëfie , ou  il  y aurait  lieu  d’en  ufer  fort  fou» 
yent. 


OBSERVATION. 

• • • • 

/^N  nefçauroit  exeufer  le  Vers  qui  eft  rapport 
té  dans  cette  Remarque:  Les  immortels  mut- 
mefme , eft  un  véritable  folecifme  , il  faut  ef» 
crire  eux-mefmes , & on  ne fçauroic  authorifer  le 
retranchement  de IV  au  pluriel  du  nom  oupro-, 
nom  mefme  en  faveur  de  la  Poëfie. 


* .CX  CI.  remarque. 

S'il  faut  mettre  une  s en  la  fécondé 

perfonne  du Jîngulier  de  l'impératif, 

" * . ' # * 

IL  y a des  impératifs  de  trois  fortes  » les 
uns,  ou  d’un  confentcment  general  on  n* 

• meç 
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met  jamais  dV  , d’autres  , où  l’on  en  mec 
tousjours , & certains  autres  où  les  opinions 
font partagées , les  uns  y mettant  1’/ , lés  au- 
tres, non.  J’ay  conté  jnfqu’à  dix-neuf  ou 
vingt  terminaifons  differentes  de  ces  impéra- 
tifs , les  voicy , a,  e,  * , ais  , ains , ans , 
eins , eus , oy  , oms  , ans,  ats  , , en , 

Wj  rtr,  «r/,  0#r/, 

Tout  le  monde  eft  d’accord  que  l’on  ne 
met  jamais  IV,  en  ceux  qui  terminent  en  a , 
-&ene. 

Que  l’on  en  met  tousjours  en  ceux  qui 
terminent  en  aus , eus , ous , an*,ens  ,ats , 
ers,eursy  et  s,  ors , & ours , ou  IV,  néant- 
moins  bien  fou  vent  ne  fe  prononce  pas,  tel- 
lement qu’à  les  ouir  prononcer,  on  ne  peut 
pas  difeerner  s’ils  ont  une  / , ou  non. 

Eties  uns  croyent  qu’il  ne  faut  point  dV  a 
ceux  qui  terminent  en  i , ai,  atn , ein,  oy , 
en,  & üy , & les  autres,  qu’il  en  faut,. 

Donnons  des  exemples  de  tous  , & par 
ordre.  En<«,  il  n’y  a que  va,  cemefem- 
ble,  quis’efcrit&  le  prononce  va,  devant 
toutes  les  voyelles  excepté  en  deux  particu- 
les , à fç  avoir  en  adverbe  relatif,  ècy  ; car 
devant  en  adverbe , il  prend  un  t , comme 
va-t-en , & c eft  le  feul  impératif  de  quelque 
«erminaifon  qu’il  foit  , qui  prenne  un  t , 
aprés  luy.  Remarquez  que  je  dis  devant  la 
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particule  en  adverbe  relatif,  parce  que  lors 
qu 'en  eft  prepofition , on  n’y  ajoufte  rien  : 
Par  exemple  on  dit , va  en  Italie , va  en  Hiê - 
rufalem , & non  pas  va-t-en  Italie , &c* 
Et  devant^  , il  prend  un  s,  comme  vas  y . 
Mais  il  faut  noter  .que  cette  s n’eft  pas  de  fa 
nature  , & qu’elle  n’eft  qu’adjointe  feule- 
ment pour  olter  la  cacophonie , comme  nous 
avons  accouftumé  de  nous  fervir  du  t , en  or- 
thographiant & prononçant  a-t-il  ; pour 
a- il , & comme  nous  nous  en  fervons  en- 
core à va-t-en. 

En  e comme  aime , ouvre  , & ainfi  de 
tous  les  autres  de  la  mcfme  terminaifon , qui 
de  leur  nature  n’ont  jamais  d V,  mais  en  em- 
pruntent feulement  pour  mettre  devant  les 
deux  particules  adverbes  en , & j , comme 
font  tous  les  impératifs  qui  ftniflentparune 

, comme  vaut , grevant , &cl 
vaus  autant  que  ton  pere , car  icy  IV  eft  de  fa 
nature  , & non  pas  adjointe,  prcvaus  toyy 
non prevau  toy. 

En  eus  , comme  meus , efmeus  , veut , 
où  IV  eft  encore  eftentielle , & non  pas  eftran- 
gere,  tout  de  mefme  qu’aux  autres  cjui  fui- 
vent,  où  il  y a une  r,  efmeus  a pitié , veus 
ce  que  tu  peux , & non  pas  > efmeu  a pitié ’ , 
jj y veu  ce  que  tu  peux . 

En 


voyelle 
En  , 
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Eno«j,  comme  refous , refous  un  peu  la 
quefiion  , refoustoy  , & non  pas  refou  un  peu, 
ny  refou  toy. 

En  ans,  comme  refpans , & non  pas , ref- 
pan , refpans  de  P eau  , refpans  y de  t eau. 

. En  <?w , comme  prends , , 

& non  pas  pren  , , vend. 

TLnats,  comme  bats , ab bats , & non  pas 
ba  & abba. 

Enw,  comme fers,  perds , èc  non  fer. 


per. 

En  ets , comme  m<rr r , permets , & com- 
ment le  pourroit-  on  dire  autrement  ? 

En  eurs  , comme  meurs  , & non  pas 

meur. 

En  ors , comme  dors  , fers  , & non  pas 
dor  , for. 

En  ours , cornme  cours , fecours , recours, 
non  cour , fecour , &c. 

En  i , comme  béni  ,jtni , di , li , ri  : les  uns 
difent  ainfi , les  autres,  bénis,,  finis , dis, 
iis , ris. 

En  ai , ou  ay  , comme  faj , tay.  Les 
uns  difent  ainft  , & les  autres  , fais , , 

cette  derniere  façon  eft  la  plus  fuivie. 

En  ain  , comme  crum  , ou  crains , qui 
<ift  le  meilleur. 

En  tin  , comme  fein  , pein , ou  feins  r 
peins , ce  dernier  eft  le  plus  fuivy.  > 
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En  oy , comme  voy  , connoy  , ou  vois , 
cannois  ; le  premier  eft  le  plus  luivy. 

En  en  , comme  tien  , vien  , ou  tiens  * 
viens  ; le  premier  eft  le  plus  fuivy. 

En  uy  , comme  ftty  , ou  fuys  j le  pre- 
mier eft  le  plus  fuivy, 

OBSERVATION. 

/^VN  eft  demeuré  d’accord  qu’on  ne  mer  jamais 
une  s en  la  fécondé  perfonne  du  fingulier  de 
l’imperatifdes  verbes  qui  terminent  cette  fécon- 
dé perfonne  par  un  e muet , comme  trouve , cher - , 

cbe , fi  ce  n’eft  qu’il  fuive  une  des  deux  particules 
relatives  en&c  y comme  en  ces  phrafés.  Cet  ou - 
vr âge  eft  jorteftimé  , trouves- en  les  défauts  fi  tu  le 
peux,  chercbes-y  des  défauts , s' il  y en  a.  Quand  e» 
prépofition  fuit  , ces  impératifs  ne  prennent 
point  d’r.  Aime  en  luy  ce  qui  te  paroifi  aimable , 

& non  pas  aimes  en  Itiy.  Quanta  l’unique  Impé- 
ratif que  nous  avons  terminé  en  a qui  eft  va  du 
verbe  aller , il  ne  prend  l’r  qu’avec  la  particule 
relative^,  vas-y  j encore  faut -il  qu’elle  ne  foit 
fui  vie  d’aucun  mot car  on  dit  fort  bien  , il  y a 
cbeztoy  des  buijfiers  qui  Jaifijfent  tout , va  y donner 
ordre.  Cet  impératif  va  ne  prend  point  Pr  quand 
il  eft  fuivi  du  relatif  en.  On  ne  dit  point  il  y a un 
grand  tumulte , vas  en  arreflerle  cours  : On  airoit 
pluftoft  vacn  arrefier  le  cours , ou,  va-t-en  en  ar- 
refter  le  cours.  L’avis  le  plus  general  fur  les  im- 
pératifs qui  ont  un  i dans  la  derniere  fyllabede 
Ja  fécondé  perfonne  du  .fingulier  , a efté  qu’ils 
doivent  prendre  une  s , comme  finis } eferis , lis  $ 
il  feinble  quel’Ufageen  ait  excepté  l’impératif 
• » . i ✓ . ' de 
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de  dire , & qu’on  prononce  pluftoft  dy- moy  fans  s 
que  dis  rnoy  en  allongeant  la  fyllabe.  Il  eft  ce- 
pendant indifpenfable  de  prononcer  & d’eferire 
ifoaveuner,  quand  ce  mot  eft  fuivi  de  la  parti- 
cule relative  en  , comme  en  cet  exemple,  dis  ai 
ton  fentiment-,  ce  qui  eft  commun  aux  impéra- 
tifs de  tous  les  verbes  qui  prennent  une  s avec  le 
relatif  en.  Il  y en  a beaucoup  qui  veulent  bien 

3u’on  dife , fayeela  & non  pas/iw  cela , Il  faut 
ire  crains  , feins  & prens,  toutes  ces  fyllabes 
fopt  longues  & par  confequent  demandent  une  s. 
On  dit  viens  pluftoft  que  mais  plufîeurs  pré- 

fèrent tien  impératif  du  verbe  tenir , à tiens.  Voir 
& croire  font  à l’impératif  voy  ik  croy,  c’eftle 
plus  ufité , quoy  qu’on  puifie  dire  vois  & crois 
fans  que  ce  foit  une  faute.  Prefque  tout  le  mon- 
de a préféré  cannois  à conrny , connois-toy  toy  mefme: 
quelques- uns  ont  préféré  fuy  à fuis  dans  le  verbe 
fuivre  , pour  éviter  la  renemblance  qu’auroic 
l’impératif fuis , avec  la  première  perfonne  du 
prefent  del’indicatif  du  verbe ^//re , je  fuis  j mais 
cette  raifon  n’a  point  efté  fuivie  parle  plus  grand 
nombre , qui  a cru  qu’il  falloir  dire , fuis? exem- 
ple des  perfonne  s de  vertu.  Il  faut  obfer  ver  la  mel  - 
mechofe  dans  l’impératif  du  verbe  fuir  & dire 
en  allongeant  la  fyllabe , fuis  les  méchantes  com- 
pagnies. 


CXCII.  REMAR  QJJ  E. 

Tour  l'heure. 

CEtte  façon  de  parler  pour  dire  pour  lors , 
eft  bonne  > mais  baffe , & ne  doit  pas 
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eftre  employée  dans  le  beau  ftile , où  il  faut 
dire  pour  lors . 

OBSERVATION. 

/"\N  nefçauroit  jamais  dire  pourVbeure  au  lieu 
^'de  pour  lors , en  quelque  Hile  que  ce  puifle 
eftre  » puifque  pour  lors  ne  fe  dit  qu’avec  un 
temps  pafle  ou  avec  un  temps  futur  , & que 
pour  V heure  ne  peut  s’employer  qu’avec  le  pre- 
fent  » comm  e jette  ff aurais  vous  donner  de  l'argent 
pour  rhettre.  *11  eft  bas  dans  cette  phrafe  & l’on 
doit  dire  prefentevient , pour  lors  lignifiant  tous- 
jours  en  ce  temps-là  t ce  qui  marque  nnpafléou 
un  futur.  v 

CXCI-II.  REMARQUE. 

A P improvise , à Vimpourveu. 

% 

TOus  deux  font  bons  , & lignifient  la 
mefme  chofe  : mais  a l'improvifie  . quoy 
que  pris  de  Tltalien , eft  tellement  naturalité 
François  >'  qu’il  eft  plus  élégant  qu’i  Cim- 
pourveu . 

OBSERVATION. 

ON  a condamné  à Vimpourveu  tout  d’une  voix 
& on  n’a  receu  qu’à  l'improvifie.  On  dit 
bien , il  m'a  pris  au  depourveu , mais  on  ne  dit 
point  àVimpourveu. 

Tome  /.  O CX  CIV. 
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CX  CIV.  remarque. 

Rais.  - O 

TT\  Ais  pour  Rayons  ne  fe  dit  plus  cleceufc 
JV^du  Soleil , ny  en  Profe,  nÿ  en  Vers  $ 
mais  il  Te  dit  de  ceux  de  la  Lune  & en  Vers 
& en  Profe.  Un  de  nos  excellens  Autheurs 
4ën  ce  dernier  genre  en  a ainfi  ufé.  Hors  de 
là  eftarit  ainfi  eferit , il  ne  lignifie  que  les  rais 
d'une  roué , qui  neantmoins  ne  s’appellent 
ainfi  que  figurément , pour  la  reffemblan» 
ce  qu’ils  ont  avec  les  rayons. 

OBSERVATION. 

RAVpour  lignifier  un  tfait  de  lumière  he  fe 
dit  que  de  la  Lune;  encore  faut-il  que  ce 
doit  en  vers , lés  Poètes  s’en  peuvent  fervireïs 
core  avec  grâce.  , 

CXCV.  REMARQUE. 

Exemple  d'une  conftruttien  effrange, 

UN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a «fi 
crit , l'avanture  du  lion  & de  celuy  qui 
•voulait  tuer  le  Tyran  , font  femblablcs. 
Comment  fe  conftruit  ccU  Pavanture  J ont ? 
.*>  v t’eft 
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ç'eft  qu’il  y a deux  nominatifs  , l’un  exprès , 

& l’autre  tacite , ou  fous-entendu , qui  rc- 
giffent  le  pluriel  , comme  s’il  y avoit , l'*- 
■\ v amure  du  lion  & l' uv amure  de  celuy  qui 
voulait , &c.  font  fem  b lubies.  La  queftion 
eft,  fi  cette  expreflion  eft  vicieufe,  ou  élé- 
gante. Les  opinions^ont  partagées.  Pour 
moy  je  ne  m’en  voudrais  pas  fervir. 

OBSERVATION. 

IL  eft  vray  que  dans  la  phrafe  propofée  par 
M.  de  V augelas,  on  ne  pourroit  dire  au  fïngu- 
lier  l'aventure  du  Lion  & de  celtty  qui  vonloit  tuer  le 
Tyran  eft  femblable  , puifqu’elle  marque  deux 
avantures,  ce  qui  demande  un  pluriel  ; maison 
ne  peut  conclure  dedà  que  ce  Toit  bien  parler 
que  de  dire,  V avanture  du  lion  de  celuy  qui  vou- 

lût tuer  le  Tyran  font  Jemblables.  La  conftruétion 
de  cette  phrafe  eft  vicieufe  & ne  peut  eftre  fourf- 
ferte  , il  faut  dire,  P avanture  du  lien  & celle  de 
T homme  qui  vonloit  tuer  le  Tyran font feniblables. 

CXCVI.  REMARQUE. 

* De  moy , pour  moy , quant  à moy. 

CE  dernier  ne  fe  dit , ny  ne  s’efcrit  pref. 

que  plus , fans  doute  à caufe  de  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale , Il  fe  met  fur  fon 
quant  à moy  -y  Et  qu’ainftncfoit,  on  dit  fort 

O z bien , 
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bien , quant  à luy , quant  a vous , quant  a 
,nous\  Pourquoy  donc  ne  diroit-on pas  aufli 
quant  a moy  ? De  moy  eft  fort  bon , & fort 
élégant , mais  j’éviterois  de  le  mettre  fou- 
vent  en  Profe , & me  contenterois  de  l’avoir 
. employé  une  fois  ou  deux  dans  un  jufte  vo-  " 
lume.  Mon  ufage  ordinaire  feroit  Pour 
moy , comme  c’elt  celuy  de  tout  le  monde , 
•fort en  parlant,  ou  en  efcrivant.  De  moy , 
femble  eftre  confacré  à la  Poplie , & four  moy 
à la  Profe  : Auflï  ne  l’ay-je  jamais  veu  en 
Vers  j mais  de  moy  t fe  met  en  Profe  dans  le 
beau  ftile , quoy  qu’il  en  faille  ufer  tres-rarc- 
ment. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  dire  , 
qnant  à moy , & la  façon  de  parler  prover- 
biale , fe  mettre furjon  quant  à moy , ne  peut  eftre 
une  raifon  affez  folide  pour  empefcher  que  l’on 
ge  s’en  ferve.  On  a préféré  pour  moyz  de  moy , 
tant  en  vers  qu’en  profe,  quoy  que<&«wyaiteii 
quelques  partifans. 

% 


CXCV1I. 
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CXCVII.  REMAR  QJJ  E. 

H afpirée  , ou  confone  , ô4  H 
muette . 

LEs  lieux  où  l’on  parle  bien  François  , 
n’ont  pas  befoin  de  cette  Remarque  ; car 
on  ne  manque  jamais  d’y  prononcer  l’une  & 
l’autre  h,  comme  il  faut.  Mais  elle  eft  ex- 
trêmement necefïaire  aux  autres  Provinces , 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  la  France , &c 
aux  Etrangers.  La  faute  qui  fe  commet  eu 
cela  , n’eft  pas  d’afpirer  une  h muette , com- 
me de  dire*,  le  honneur , pour  dire  P honneur  : 
la  heure,  pour  dire  P heure  , perfonne  ne 
parle  ny  n’efcrit  ainlî  ; C’eft  de  faire  1 ’h  muet- 
te, quand  elle  eft  afp  iréc,  ou  confone,  fé- 
lon Ramus,  & plulieurs  grands  Grammai- 
riens , qui  l’appellent  afptree , afpirante , ou 
confone  , indifféremment;  par  exemple  de 
dire  , Phaz.ard , au  lieu  de  dire , le  hasard  : 
l'hardy  , au  lieu  de  dire , le  hardy  : P haie- 
barde , au  lieu  de  la  halebarde.  V oilà  pour  le 
fingulier , où  l’on  ne  fçauroit  manquer  ny  en 
parlant  ny  en  efcrivant  qu’il  n’y  paroiflc  j 
mais  pour  le  pluriel,  quand  on  y manque, 
ce  ne  peut  eftre  qu’en  la  prononciation,  & 
non  pas  en  l’eferiture.  L’exemple  le  va  ex- 
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pliquer.  Ceux  qui  parlent  bien,  & ceu^ 
qui  parlent  mal , efcriront  également  bien 
les  bazar ds , les  hardis,  les  hulebardcs , mais 
en  la  prononciation , il  n’en  fera  pas  de  mef- 
me  ; car  ceux  qui  parlent  bien , prononce- 
ront les  hasards , & tous  les  autres  de  cette 
nature,  comme  ils  prononcent  les  mots  qui 
commencent  par  une  confone  apres  l’article 
du  pluriel  , par  exemple  , les  combats , les 
difficulté*.,  où  IV,  de  l’article  qui  précédé , 
nefè  prononce  point,  car  puis  quel’^alpi- 
rante  eft  confone , tous  les  mots  qui  com- 
mencent par  cette  forte  d’/j , doivent,  pro- 
duire le  mefme  effet  que  produifent  toutes, 
les  autres  confones.  Or  devant  les  autres: 
confonantes  on  ne  prononce  ny  IV , ny  cer- 
taines autres  confones , qui  fe  rencontrent 
immédiatement  devant  ; par  exemple , on 
prononce  les  combats  , comme  s’il  n’y  avoit 
point  dV  , devant  le  c ; font  plufieurs , com- 
me s’il  n’y  avoit  point  de  t devant  le  p.  Ik 
fout  donc  prononcer  tes  hasards  , comme 
s'il  n’y  avoit  point  dV  devant  l*h , & font  har- 
dis, comme  fi  devant  Y h il  n’y  avoit  point 
èc  t.  Mais  ceux  qui  parlent  mal  pronon- 
cent les  hasards,  comme  ils  prononcent  les 
honneurs , & font  hardis  , comme  ils  pro- 
noncent font  affieurez 

On  a grand  befoin  dans  le  pais  où  l’on  par- 
le 
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tentai,  de  bien  fç  avoir  fi  nature  de  cette  let-, 
tre;  c’çftpourquoy  je  me  trouve  obligé  de 
dire  icylçpcu  que  j'en  fçay.  Une  des  fau- 
tes principales,  outre  çelles  que  j’ay  remar- 
quées , fi  commet  en.  la  prononciation  de  ta 
lettre  ».  Par  exemple- , ceux  qui  parlent 
mol  J prononceront  enhuufy  comme  iEpro-: 
noacent  en  affaire  ; & cependant  il  y,  faut- 
mettre  une  grande  différence,  car  l’«  qui  finit- 
un  mot,  & en  précédé  un  autre  qui  com- 
mence par  une  voyelle , fi  prononce  comme 
s'il  y ayoit  deux.»»»  On  prononce  en  affaire 
tout  de  mefinc  que  fi  Von  çfirivoitcK  naffai- 
ra  , comme  beaucoup  de  femmes  ont  accoufi 
tumé  d'ortfiografier.  En  honneur  » comme 
fePon  eiertvoit  en  nonneur , mais  en  haut  en  ' 
hasard,  fidoit  prononcer  comme  n’y  ayant 
qu’une  » , &aprés.l’»,  il  faut  afpirerl’/; , % 
quoy  ceux  des  Provinces  qui  parlent  mal , fur 
tout  delà  Loir# , ne  fongent  point. 

D’ailleurs , il  y a plu  lieu  rs  confone-s-,  qui 
finifiànt  un  mot  ne  fi  mangent  point  devant 
1* h , confine  , mais  cela  eftant  commun  à 
toutes  les  autres,  confinantes  auffî  bien  qu’a 
cette  firtç  d 'h  , on  n’a  qu’à  fiiivre  la  réglé  des 
autres.  Que  fi  l’on  en  défi re  encore  quel- 
que efilairciffenwnt  v le  voiçy  par  ordre. 
Premièrement  le  h » finifiànt  le  mot,  fiptOr 
nonce  devant  un  autre  qqi  commern# 
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par  une  confone  , comme  A chah  ce  mcf- 
chant , on  prononce  le  b.  Noftre  Langue 
n’a  point  de  mot  qui  finiffe  par  cette  lettre  , 
il  faut  emprunter  des  mots  eftrangers , où 
cette  réglé  fe  pratique , & l’on  prononcera 
Achab  hardi , comme  on  prononce  Achab 
ce  mefehant.  Lee,  ne  fe  mange  point  non 
plus  , on  le  prononce  en  difant  un  fac  de 
bled , & un  fac  haut  & grand.  Le  d ne  fe 
prononce  point , on  dit  un  fond  creux  , com-" 
me  fi  l’on  eferivoit  un  fon  creux  fans  d . De 
mefme  on  dira  un  fond  hideux  , comme  fi 
l’on  eferivoit  un  fon  hideux.  La  lettre  / fe 
mange,  on  dit  un  ce  uf  de  pigeon  , & un  œuf 
hafie , fans  prononcer  Vf,  en  tous  les  deux. 
Le^  fe  mange  auflî , on  dit , un  fang  brufle , 
de  un  fang  hardy  , comme  fi  l’on  eferivoit, 
un  fan  brujle  y un  fan  hardy . L’/nefe  man- 
ge poinr,  on  dit,  un  cruel  traitement  y & 
un  cruel  hasard.  N y Ym , non  plus  ( car 
comment  diroit-on  , Abraham , Hierufa- 
lem  , ou  Bethleem , fans  prononcer  Ym  ? ) 
ny  devant  les  confones , ny  devant  Yh% , a£ 
pirée  , feulement  il  faut  prendre  çarde  de  ne 
pas  doubler  Ym , devant  Y h , afpiree , comme 
on  la  double  devant  les  autres  voyelles  ; par 
exemple , on  prononce  Bethlehem  heureufe , 
comme  fi  l’on  eferivoit  Bethleem  meureufcy 
&ilne  faut  pas  prononcer  Bethleem  hontcu - 
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Je , de  mefme  comme  s’il  y avoit  ‘‘Bethlecm 
monteufi.  Pour  Th,  il  en  a elle  parlé.  Le 
p ne  { e prononce  point  ; on  prononce  un  coup 
d’efpe'c  , & un  coup  hardy , comme  fi  l’on  et 
crivoit  un  cou  cPefpée  , & un  cou  hardy. 
Le  q fe  prononce , & l’on  dit,  un  coq  de pa- 
roijfi , & un  coq  hardy , en  prononçant  le  q 
en  tous  les  deux.  R , fe  prononce  aulli  , 
pour  faire  , pour  hasarder,  pur  fang , pur 
haz.ard,  excepté  aux  infinitifs  , car  on  pro- 
nonce aller  , courir , comme  fi  l’on  efcri- 
voit , aile' , court . LV , & le  f , ne  fe  pro- 
noncent point , Comme  il  a efté  dit , L’ar,  & 
le?:,  à la  fin  des  mots  fe  prononçant  comme 
Ys , ils  font  traitez  tous  trois  de  mefme  fa- 
çon , & ne  paffent  que  pour  un.  On  pro- 
nonce les  deux  voûtez i , & les  deux  hauts , 
tout  de  mefme,  comme  s’il  n’y  avoit  point 
d’x  , & /<?#«.  généralement , & 
tement , comme  s’il  n’y  avoit  point  de  z.. 

Pour  bien  expliquer  la  choie , il  falloit  di- 
re tout  cela  au  long.  En  voicy  l’abregé  en 
peu  de  mots.  L’/;,  eft  ou  confine  ou  muette 
Si  elle  eft  muette  , il  la  faut  confiderer  aux 
mots  comme  fi  elle  n’y  eftoit  point  ï fi  elle  eft 
confone  , il  faut  faire  deux  choies l’une, 
l’afpirer , & l’autre , y obferver  tout  ce  qui 
s’obferve  avec  les  autres  confones. 
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ON  a desja  dit  fur  un?  aurre  Remarque  qu’if 
faut  prononcer  les  hazards  fans  faire  fentir  Ys 
de  l’article  , de  la  mefme  forte  qu’on  prononce 
les  combats,  & Jbnt  hardis  fans  faire  fentir  le  t de 
font,  comme  on  prononce  fon  délicieux.  Le  mot 
'hideux  afpiréa  faic  peine  à quelques-uns  dans  la 
converfatien  , & ils  aimeroient  mieux  dire, 
rhideafe  image  &te  vous  nous  avez  tracée , que  ta 
hideafe image.  Te  dernier  eft  cependant  le  plus 
feur. 

CXCVIII.  REMARQUE. 

Réglé  pour  difeerner  V h conforte  d'a- 
vec la  muette. 

CEtte  réglé  eft  fort  connue , mais  on  y 
ajouftera  quelques  nouvelles  Remar- 
ques. Il  eft  vray  qu’il  faut  fç  avoir  le  Latin  , 

pour  fe  prévaloir  de  cette  réglé , & ceux  qui 
aelefçavent  pas,  ne  peuvent  avoir  recours 
qu’àl’Ufage,  &àlale&ure  des  bons  livres. 

Tous  les  mots  François  commençans  par 
h,  qui  viennent  du  Latin,  où  il  y aaufliune 
h au  commencement , ont  Y h muette , & ne 
s’afpirent  point , comme  honneur  vient  d’&0« 
nor  , il  faut  dire  P honneur  , & non  pas  le 
honneur.  Peu  en  font  exceptez  , comme 
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héros  i hennir , hennijfement , harpie , £4*7 
haleter  y hareng  y félon  ceux  qui  tien- 
nçnt  qu’il  vient  de  halec,  mais  il  n’en  vient 
p?is.  Car  tqus  ce?  rpots  & peut  r e$re  quel-, 
ques  autres  * put  Y h au  Latin , & neantmoin} 
il?  sf  agirent  en  François.  J’ay  ajoufte  cettçt 
remarque  , qu’il  faut  qu’il  y ait  une  h au 
cpmrnencernent  du  mot  Latin  i car  il  y a de} 
mots  François  commençons  par  b , qui  vieq-  - 
nent  du  Latin , lefqqels  peantmoins  afpireot 
Y b , comme  haut , & il  n’y  a point  de  don-* 
te  qu’il  vient  d yaltus,  mais  parce  qu’au  La? 
tin  il  n’y  a point  à' b,  elle  s’afpire  en  Fran- 
çois. Demefme  bache^oxix  cotgue'e,  s’af- 
pire en  François  , & ocantmoins  il  vient  dq 
Latin  a fi  ta  Qu  dit  aufli,  ut\e  bupe  oifeau , 

3uivientdul-atin  upupa , pii  4 n’y  a poiiq 
’b , hurler  , d'ulujare  , où  il  11’y  a poiqt 
d'b  aufli , & bars  vient  afleurémept  de  foras , 
\'f  fp  changeant  fouvent  en  b , comme  en  la 
Langue  Efpagnale,  mais  parce  que  le  mot 
Latin  ne  commence  pas  par  h , on  prononce 
hors  avec  une  b conione  & aipirée,  comme 
s’il  n’eq  venait  pas,  Huit , vient  aufli  d’w- 
tOy  mais  Y h ne  s’ afp  ire  pas  en  ce  mot,  quqy 
qu’elle  y fqit  confpne.  Voyez  la  Remarque 
de  huit*.  Ces  mots  en  font  exceptez,  huit, 
hutfire  f huile,  bieble , qui  yiennent  tous 
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quatre  du  Latin,  où  il  n’y  a point  d ’h,  & 
neantmoins  ne  s’afpirent  point  en  François. 

Mais  tous  les  mots  commençans  par  h , 
qui  ne  viennent  pas  du  Latin , ont  Y h con- 
fone&  l’afpirent,  comme  hardy , Philippe 
le  Hardy  , le  hasard,  la  hallebarde , laha- 
tjuenée , la  harangue  , & plufieurs  autres 
femblables.  On  objeéle  cpi  hermine , & 
ü;*«r , ne  viennent  point  du  Latin , & que 
neantmoins  Vh  de  ces  mots  eft  muette  , & 
qu’on  dit  Phermine , & non  pas  la  hermine  , 
& , & non  pas  le  heur. 

On  refpond  premièrement,  que  ce  font 
les  feuls  mçts  que  j’ay  remarqué  jufqu’icy , 
qui  faffent  exception  à la  réglé. 

En  fécond  lieu , il  y a grande  apparence 
cppheur  vient  d'heure , d’où  eft  venu  le  mot 
d la  bonne  heure , qui  pourrait  bien  eftre 
aufli  lavraye  cthymologie  de  bon-heur , com- 
me mal-heur  vient  de  mal-heure , c’eft-à-di- 
re  mauvaife  heure , félon  l’opinion  des  Aftro 
logues. 

Quelques-uns  oppofent  encore  à cette  ré- 
glé le  mot  d ’helas , qui  ne  vient  point  du  La- 
tin, & qui  neantmoins  n’afpire  point  Yh  % 
comme  il  fe  voit  dans  nos  Vers  François , où 
la  voyelle  qui  précédé  helas  fe  mange  tous- 
jours;  par  exemple,  je  foujfre  helas  ! un  Ji 
cruel  martyre . 


DE  L’ACAD.  FRANC,  jif' 

Je  refpons  , qu’ils  fe  trompent  de  dire , 
qu’il  ne  vienne  point  du  Latin , car  il  vient 
à’ heu,  & la  fyllabe  las  , que  l’on  aajouftéç 
apres»  n’y  fait  rien.  Peut-cftre  l’avons- 
nous  prife  des  Italiens 4 • qui  difent , aht  lajfo , 
mais  la  vraye  interjection  confifte  en  lapre- 
miere  fyllabe  he , qui  refpond  à Y beu  Latin. 

OBSERVATION.  • 

. . ' i * 

/^\N  ne  répété  point  icy  ce  qui  a efté  efcrit  fur 
première  des  Remarques  deM.  deVau- 
gelas , où  l’on  a marqué  comme  une  réglé  pref- 
que  generale  que  les  mots  qui  viennent  du  Latin, 
comme  honneur  & heure , de  tjonor  & bora  n’afpi- 
rent  point  leur/»  : mais  cela  ne  fe  doit  entendre 
que  de  ceux  qui  viennent  de  mots  Latins  où  il  y 
a une  h au  commencement , car  quand  ils  vien- 
nent de  mots  Latins  qui  ne  commencent  point 
par  une  b,  ils  en  prennent  une  afpirée,  comme 
batte  qui  vient  de  altus , hache  qui  vient  de  afcia , 
ÜC hurler  qui  vient  de  ttlulare, 

? 

CXCIX.  REMARQUE. 

*De  Z’h , dans  les  mots  compofez. 

NOus  n’avons  confédéré  Y h qu’au  com- 
mencement du  mot  ; mais  quand  elle 
fe  trouve  ailleurs  dans  les  mots  compo- 
fez  , elle  fe  prononce  tout  de  mefmc  que  fl 
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ejle  eftoit  au  commencement , .chacune  rég- 
ion fa  nature , par  exemple , des  Minore  (e  pro- 
nonce comme  honoré  en  h muette , ôç  enhar- 
dir , tshonté , dehors , çomme  hardi , bon - 
tç  > hors  y en  h confone  & afpirante , & U ife 
faut  bien  garder  de  prononcer  , ennardir , 
efenté  , & de  ors, , comme  fon  fait;  delà  U 
Loire. 

Il  y a une  Teille  exception , c'eft  que  l'on 
dit  , haut  , exhaufé , fans  prononcer  Y h , 
qui  eft  en  exhaujfé , comme  li  1 on  e/crivoit 
exaujfé,  fans  h j & l’on  ne  met  point  de  di£* 
ference  pour  la  prononciation  entre  exhaujfé 
pour  Jes  baftimens , & exaucé , pour  les  priç- 
*es. 

* Cela  vient  fans  doute  de  la  difficulté  & de 
làgrande  rudeffe  qu’il  y auroit  à afpirerl’A, 
immédiatement  après  l’*  , qui  fe  pronon- 
çant tousjours  tout  entier  en  noftre  Langue 
quand  il  n’eft  pas  à la  fin,  ne  peut  pas  fpu£- 
frir  comme  1’/,  qui  fe  mange  aifément , une 
a/pi  ration  enfui  te  : Qu  bien  , qu’exaucé 
ayant  efté pluftoft  connu  qn  exhaujfé  ■>  le  pre- 
mier a fait  la  prononciation  du  fcçopd , com- 
me nous  avons  dit  # , que  héraut  a fait  celle 
de  heraf.  -, 

« • r 
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MOnfieur  de  Vaugelas  a raifQn  de  dire  que 
quand  il  fe  trouve  une  b au  commence-  , 
ment  de  la  fécondé  fyllabedes  mots  compofe?  n 
il  faut  la  prononcer  delà  mefme  forte  que  fi  elle 
eftoit  au  commencement  de  la  première.  Ainlf 
il  faut  faire  fernir  IV  en  la  première  fyllabe  de 
dishonneur  & de  déshabiller , & il  ne  faut  poinç 
fairefentir  l’wdans  la  première  &' enhardi,  par- 
ceque  Y b du  mot  hardi  eft  afpire'e  y au  lieu  qu’el- 
le ne  l’eft  point  dans  bonvefte  dans  babiller.  II. 
a*y  a aucune  différence  de  prononciation  entre 
txbaujfer , qui  fignifie  élever , quoy  que  Vb  foit 
afpirée  dans  bouffer,  & exaucer  dont  on  fe  ferÇ 
quand  il  s’agit  de  prières.  La  lettre  x dans  l’un> 
& dans  l’autre  verbe  fe  prononce  comme  s’il  y 
avoir  un  g & un  * , egzbaujfer , tgzaucer. 

CC.  REMARQUE. 

Comment  il  faut  prononcer  l & ortbç* 
grap hier  les  mots  hrançois  venant 
des  mots  Grecs , dans  le/quels  met  b 
Grecs  il  y a une  ou  plu/ieurs  afpira * 
fions  y en  effet  ouenpuiffance, 

POur  bien  refpondre  à la  queftion , il  faut 
fçavoir  que  tous  les  mots  François  ve- 
nansduQrec,  aufquels  il  y a une  ou  plu- 
sieurs b , n'en  peuvent  venir  que  par  cinq 

voyes. 
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voyes.  La  première,  quand  le  mot  Grec, 
d’où  eft  pris  le  François , commence  par  une 
royelle , ou  par  un  diphtongue  afpiree,  cornu 
me  cip/jLov'ict  ajptrtç>  que  les  Latins  di- 
fcnt , har monta  , harejis  , avec  une  h , & 
nous  de  mefrne , harmonie , & herejte.  La 
féconde,  quand  le  mot  François  vient  d’un 
mot  Grec , où  il  y a un  ô thita , que  les  La- 
tins & nous  faifons  valoir  th  , comme  JariÇf 
thejisy  thefe . La  troifiefme , quand  il  vient 
d’un  mot  Grec,  qui  commence  par  un  jrhoy 
que  les  Latins  & nous  Faifons  valoir  rh , com- 
me Po^,  Rhodes  , ou  que  ce  p rho  eft 
redoublé  au  milieu  du  mot , car  le  fécond  p 
rho  y vaut  rh,  quoy  que  le  premier  ne  vaille 
qu’une  fimple  r , comme  lit , Pyr- 
rhus en  Latin  & en  François.  La  quatrief. 
me,  quand  il  vient  d’un  mot  Grec,  où  il  y 
amn  Ç phi , que  les  Latins  & nous  faifons 
valoir  ph  , comme  , Philofo- 

phus , Philofophe.  Etlacinquiefme,  quand 
il  vient  d’un  mot  Grec,  1 où  il  y a un  % chi , 
qui  vaut  chi  parmi  les  Latins , & parmi  nous, 
comme  Xaçovçyict, , Chirurgia , Chirurgie, 

Ce  fondement  pofé,  examinons  mainte- 
nant ces  cinq  voyes  l’une  après  l’autre  , & 
voyons  comme  noftre  Langue  fe  gouverne 
en  chacune  des  cinq.  Premièrement  pour 

les 
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les  voyelles  , ou  les  diphtongues  afpirées  , 
lors  qu’il  y en  a au  commencement  des  mots 
Grecs  , d’où  les  noftres  font  pris  , noftre 
Langue  y met  aufli  1 ’b , comme  af[xovitx,% 
harmonie , ajçttnç , herejie , & ainfi  des  au- 
tres. Il  eft  vray  que  cette  h ne  s’afpire  point  • 
félon  la  réglé  que  nous  en  avons  donnée  , 
mais  elle  s’eferit , & ce  ferait  une  faute  in- 
fupportable  en  noftre  orthographe  de  ne  la 
mettre  pas , & d’eferire  par  exemple  armo- 
nie  y &ere/îe,  (ms  h,  Surquoy  il  faut  no- 
ter , que  nous  n’avons  prefque  point  de  mots 
venans  du  Grec , qui  commencent  par  h , où 
Vh  s afpire  , quand  mefme  nous  n’aurions 
pas  receu  ces  mots  là  par  les  mains  des  Latins, 
mais  qu'ils  feraient  venus  droit  à nous , cc 
qui  eft  bien  rare  ; quoy  que  nous  ayons  quan- 
tité de  mots  Grecs  en  noftre  Langue,  que  * 
nous  ne  tenons  point  des  Latins , mais  im- 
médiatement des  Grecs.  . Il  y en  a quelques- 
uns  , comme  Hierofme , Hierufalem , Hié- 
rarchie y où  Vh  ne  s’afpire  pas , mais  la  pre- 
mière fyllabe  fe  prononce,  comme  fi  elle 
cftoit  eferite  avec  un  g mol  ( qu’ils  appeL 
lent  ) & que  l’on  dift  Cerofme  , Gerafalemy 
Gerarchie.  Pour  éviter  cela , il  y en  a qui 
eferivent  ferofme , yerujalemy  Jerarchte  , 
avec  un  j confonne,  mais  j’aimerais  mieux 
garder  ïh , puis  qu’ils  s’alpirent  en  Grec; 
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quoy  qu’ilfoit  vray  que  lapremiere  fyllabe  de 
ces  trois  mots  fe  prononce  abfolument  com- 
me fi  elle  eftoit  elcrite  avec  un  j confone . 

Pour  la  féconde  voye  >.  qui  eft  des  mots, 
pris  des  Grecs , où  il  y a un  > thêta t,  com* 

* me  thefe , il  ne  faut  jamais  manquer  de  met-, 
tre!'/? apres  1er > mais  cela  ne  fert  qu’à  l’or- 
thographe, & ne  fert  de  rien  pour  la  pro-, 
eonciation, 

Latroifiefme , oùiiyaun  p rhoy  comme- 
Ithodes  , Pyrrhus  y tout  de  me  fine  > il  no 

• feut  jamais  oublier  Yhy  pour  la  bonne  ortho- 
graphe , quoy  qu’il  ne  icrve  de  rien  pour  la 
prononciation. 

Eaquatriefine,  oùiiyaun ty,  phi,  com* 
me  Phi/ofophe  y il  faut  l’efcrire  avcc  ph . 8c 
non  pas  avec  un/,  ni  à la  première,  ni  à.  la 
derniere  fyllabe , quoy  qu’il  y en  ait  plu-* 
(leurs  aujourd’buy  qui  bannifîent  le  ph  , 8c 
<jui  mettent  tousjours  1/,  mais  mal. 

. Etlacmquiefme  enfin,  où  il  y a un 
ch*  » feur  lequel  ily  a beaucoup  plus  à,  dire  que 
fùr  les  quatre  autres  enfemwe  , dont  nous 
menons  de  parler , & qui  eft  k principal  fujet 
de  cette  Remarque  : Car  lors  que  nos  mots 
pris  du  Grec,  où  il  y a un  au  commen- 

cement , font  fuivis  d’un  a , comme  par 
exemple , charafter* , les  uns  fouftiennent 
qu'il  le  faut  eferiïe  ainfi,  pour  garder  l’or- 

thogra- 


• Digitized  6y  Google 


DE  L’ACAD.  FRANC, 

thographe  de  fon  origine  , & les  autres  aui 
contraire , allèguent  une  raifon  fi  forte  pour 
n’y  mettre  point  d’ h , qu’ il  femble  qu il  n’yt 
a pas  de  répliqué.  Ils  difent  qu’en  François 
cha , ne  fait  pointe*,  mais  cha ainfi  qu’oa 
le  prononce  en  ce  mot  charité,  comme  che9 
ne  fait  pas  que , mais  che,  ainfi  qu’on  le  pro- 
nonce en  ce  mot  chérir  : tellement  que  no- 
ftre  cha  fe  prononce  comme  le  [cia  des  Ita- 
liens, ou  I e fcka  des  Allemans.  D’où  ils 
concluent  fort  bien , que  tous  les  François  9 
ou  les  Eftrangers  qui  fçauront  noftre  Lan- 
gue , mais  qui  ignoreront  la  Grecque  & la 
Latine , ne  manqueront  jamais  de  pronon- 
cer cbarattere  cicrit  de  cette  forte , comme 
s’il  eftoitefcrit  en  Italien  , fcUraiïere.  Et 
de  fait , j’en  ay  veu  pkifieurs  fois  l’experien» 
ce , & en  ce  mot , & en  plufieurs  autres,  « 
•qui  eftant  moins  connus  que  chara6leret 
font  auffi  fiijets  à en  eftre  plus  mal  prono  n- 
cez ,,  par  les  perfonnes  qui  n’en  fçavent  pasi 
l’origine  , comme  font  toutes  les  femmes , 

& tous  ceux  qui  n’ont  pas  eftudié'. 

Je  fçay  bien  qu’on  voit  chargera  efcrifc 
avec  une  h , au  frontispice  de  ce  grand  Ou- 
vrage, qui  fera  déformais  nommer  fon  Au- 
tbeur , te  Génie  des  pa  (fions,  où  la  doârine 
l’éloquence  régnent  égaîeihment , & où  la 
Philofophie  n’a  point  d’efpines  qui  ne  foieofc 

fieu- 
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fleuries  j Mais  je  fçayauflî,  & de  lui-mef- 
me , qu’efcrivant  principalement  pour  les 
fçavans , il  a voulu  fuivre  l’orthographe  des 
fçavans,  & qu’outre  cela,  il  a quelque  vé- 
nération pour  l’ancienne  orthographe , non 
pas  pour  cette  barbare  qui  efcrit  tin , avec  un 
g , ungy  & efcrireavec  un  p.  efcripre  , & 
beaucoup  d’autres  encore  plus  eftranges, 
mais  pour  celle  que  les  gens  de  lettres  les  plus 
polis , & les  meilleurs  Autheurs  du  fiecle 
pafle  ont  fuivie.  Pour  moi , je  revere  la  vé- 
nérable Antiquité  , & les  fentimens  des 
Doétes;  mais  d’autre  part , je  ne  puis  que  je 
ne  me  rende  à cette  raifon  invincible  , qui 
veut  que  chaque  Langue  Toit  maiftrefle  chez 
fo y,  fur  tout  dans  un  Empire  floriflant,  & 
une  Monarchie  prédominante  & augufte, 
comme  eft  celle  de  France.  Je  veux  bien 
que  noftre  Langue  rende  hommage  à la- 
Grecque,  &àla  Latine,  d’une  infinité  de 
mots  qui  en  relcvent , comme  par  exemple, 
pour  ne  parler  que  de  la  Grecque , nous  de- 
vons elcrire  harmonie , here/te , hift oire , hor- 
loge . hyperbole  , avec  une  h , & de  mefine 
tous  les  mots  pris  du  Grec,  ou  il  y a un 
y thita  , un  <0  phi , un  p rho  , comme 
thefes  ; Philofophejk  Rhodes  , dont  la  pro- 
nonciation , ni  orthographe  ne  choquent 
«n  rien  noftre  Langue  : Mais  que  pour  faire 

voir 
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Voir  qu’on  n’ignore  pas  la  Langue  Grecque, 
ni  l’origine  des  mots,  & que  pour  honorer 
l’Antiquité,  il  faille  aller  contre  les  princi- 
pes , & les  élemens  de  noftre  Langue  mater- 
nelle , qui  veut  que  cha , fe  prononce  com- 
me feia  en  Italien , ou  fc  ha,  en  Allemand, 
& non  pas  ca , & qu’il  faille  donner  cette  in- 
commodité , & tendre  ce  piege  à toutes  les 
femmes , & à tous  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le 
Grec,  en  leur  faifant  prononcer  charatterc , 
feiarattere,  pour  carattere , cholere  , fc  to- 
léré , pour  colere  , & Bac  chus  , Buccins , 
pour  Baccus , comme  nous  difons  bacchi- 
que , fureur  bacchique  , & non  pas  baqui- 
que  ; certainement  il  n’y  a nulle  apparence , 
& je  n’y' puis  confcntir.  Après  tout  , on* 
doit  plus  confiderer  en  ce  fujet  les  vivans  que 
les  morts , qui  auffi  bien  ne  nous  en  fçavent 
point  de  gré,  & n’y  profitent  de  rien;  & 
l’on  doit  plus  confiderer  ceux  de  fon  pais , 
que  les  Eftrangers.  Outre  que  les  Grecs  ni* 
les  fçavans , n’ont  pas  dequoy  fe  plaindre  du 
partage  qu’on  leur  fait  en  cette  rencontre, 
puis  qu’on  leur  laiffe  les  voyelles  & les  diph- 
tongues afpirées  avec  le  ô thita  , le  <f>  phi , 
&;c  P rho , & que  noftre  Langue  ne  fe  refer- 
vequelefeul  jg  chi,  pour  le  prononcer  à fa 
mode. 

Ilrierefteplus  rien  à dire,  finon  que  les 

der- 
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dernieres  fyllabes  des  mots  François  pris  des 
Grecs , s’eferivent  tantoft  avec  Y h , comme 
- Antioche  ; & fe  prononcent  félon  la  pronon- 
ciation Françoiic , & tantoft  avec  le  qu , 
comme  Monarque*  Mais  il  faut  noter  que  le 
X » ne  fe  change  jamais  en  que , dans  noftre 
Langue , qu’aux  demieres  fyllabes  ; car  par 
exemple  , en  cë  mot  Monarque  , les  deux 
dernieres  fyllabes  viennent  du  mefme  mot 
Grec  que  nous  traduifons  en  Fran- 

çois avccche , au  commencement  de  cet  au- 
tre mot  Archevefque  , tellement  que  nous 
'tournons  ce  mot  Grec  en  trois  façons , à fça- 
voir  aux  deux  que  je  viens  de  dire , & en  cet- 
rtetroifiefme  qui  fe  trouve  enlaprononcia- 
' tion  Archange , où  je  në fuis  pas  d’avis  de 
mettre  une  h , non  plus  qu’à  caraftere.  Ce 
n’eft  pas  pourtant  quetous  nos  mots  pris  du 
Grec , qui  fmiffent  par  que , expriment  tous- 
« jours  le  x Grec , car  ils  cxpriment  auftî  le  k > 
'cappa , comme  en  ces  mots , Logique  > Pby- 
fique , éthique , mélancolique , & une  infi- 
nité d’autres. 

OBSERVATION. 

ÏLne  s’agit  point  dans  cette  Remarque  de  la 
prononciation  des  mots  François  qui  vien- 
nent des  mots  Grecs  où  il  y a un  <p  un  8 ou  un  g, 
^ttiais  feulement  de  l’orthographe  , car  quand 
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ontrouveroit  efcrit  Filofofe , Tejè  & Rodes , on 
prononceroit  ces  mots  de  la  meftne  forte  quefi 
on  voyoit  efcrit  Philnfophe , Tbcfe  & Rhodes , ce- 
pendant cette  derniere  façon  d’orthographier  êft 
la  meilleure.  -Plufieurs  efcrivent  Antipatie  quoy 
que  le  0 grec  demande  qu’on  efcrive  Antipathie  , 
ils  efcrivent  aufli  fantofme , fantaïfie , fans  égard 
au  <p  des  Grecs.  Ce  qui  embarafle  le  plus  c’eft  le 
# exprimé  en  François  par  ch , quand  il  fuit  un 
you  un  ACar.  pour  caraftere  & colere , on  ne  met 
"plusd’A,  apres  le  c de  la  première  fyllabe , 8ti i 
"on  efcrivoit  charafiere  & cholere , cela  bleflerolt 
-&$  yeux.  La  fyllabe  che  dans  Archevefque  fepro- 
nonce  comme  dans  chérir , & on  prononce  C/&W- 
foneze  comme  fi  on  efcrivoit  Querfoneze.  Nous 
avons  deux  mots  qui  viennent  tous  deux  du  meï- 
me  mot  Grec  , & neantmoins  on  y prononce 
'différemment  la  fyllabe  chi , l’un  eft  chirurgie  où 
•cétte  fy llâbe  fe  prononce  comme  dans  chiffre , te 
û^uircChiromtmtie où  elle  feprononcede  mefme 
«jtie  le  relatif  qui,  c’eft-à-dire  comme  fi  l’on  ef- 
crivoit Quiromantic  , ou  Kjromantie.  11  n’y  a 
point  de raifons  à écouter  contrel’Ufage.  On 
prononce  & on  efcrit  pluftoft  Hieroglipbe  Se  Hié- 
rarchie que  Jeroglyphe  & Jerarcbie. 
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CCI.  REMARQUE. 

Si  cette  conjlruftton  eft  bonne  , en 
, voftre  abfence  , 6c  de  Madame 
voftre  mere. 

• 

LA  plufpart  tiennent  qu’ouy,.  & que  tant 
s’en  faut  que  la  fuppreffion  de  ces  paroles 
en  celle,  qui  font  fous-entenduës,  loit  vi- 
cicufe,  quelle  a bonne  grâce;  Car,  difent- 
ils , quelle  oreille  délicate  ne  fera  pas  plus  fa- 
tisfâite  d’oüirdire,  en  vofire  abfence  y &dc 
Madame  vofire  mere , quV»  vofire  abfence , 
& en  celle  de  Madame  vofire  mere  ? Qiiel- 

Sues-uns  neantmoins  condamnent  cette  con- 
ruftion , non  feulement  comme  contraire  à 
la  netteté  du  ftile , mais  comme  barbare  ; Ils 
trouvent  auflî  l’autre  trop  languiffante  ; C’eft 
pourquoy  ils  croyent  qu'il  eft  bon  de  les  évi- 
ter toutes  deux , & de  prendre  un  autre  tour. 
Pourmoy,  je  fuis  de  cette  opinion,  quoy 
que  je  n’approuve  gueres  cet  expédient  en 
des  endroits  où  l’on  ne  peut  gauchir  fans  per- 
dre la  grâce  de  la  naivete,  & des  exprefïïons 
naturelles,  qui  font  une  grande  partie  delà 
beauté  du  langage. 

; OBSER- 
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OBSERVATION. 

ON  n’a  point  trouve  que  la  fuppreflïon  de  ces 
mots  en  celle,  euft  bonne  grâce  j au  contrai- 
re , elle  a paru  vicieufe,&  on  a décidé  tout  d’une 
voix  qu’il  faut  dire , en  vojlre  abfence  &’  en  celle  de 
Madame  vojlre mere , fans  qu’il  y ait  rien  de  lan- 
guiflant  dans  cette  façon  de  parler  , ni  qu’il 

faille  prendre  un  autre  tour  pour  l’éviter. 

* * • * / 

CCII.  REMAR  Q^U  E. 

- • i 

N’ont • ils  pas  fait , & ont -ils  pas  fait. 

TOus  deux  font  bons  pour  exprimer  la 
mefme  chofe  ; Car  comme  noftre  Lan- 
gue aime  les  négatives , il  y en  a qui  croyent 
que  l’on  ne  peut  pas  dire , ont-ils  pas  fait , 
& qu’il  faut  tousjours  mettre  la  négative  ne 
devant,  &dirc,  ri  ont  ils  pas  fait.  Mais  ils 
fe  trompent , & il  eft  d'ordinaire  plus  élégant 
de  ne  le  pas  mettre.  Depuis,  m’en  citant 
plus  particulièrement  informé  de  diverfes 
perfonnes  trcs-£çavantes  en  noftre  Langue , 
je  les  ay  trouvé  partagées  ; Tous  convien- 
nent que  l’un  & l’autre  eft  bon , mais  le  par- 
tage eft  en  ce  que  les  uns  le  tiennent  plus  éle- 
: -gant  fans  la  négative , & les  autres  avec  la  né- 
gative. 

Terne  /.  P OlL 
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CXN  n’a  point  efté  du  fentimenj:  de  M.  de 
'J  Vaugelasqui  veuc  qu’on  puifle  dire  égaler 
ment  bien,  n'ont-ils  pas  fait  Se  ont- ils  pas  fait? 
Toutel’afferalaléea  efté  pour  la  négative,  & pla- 
ceurs ne  fe  font  pas  contentez  de  traiter  de  né- 
gligence la  fuppreffion  de  cette  négative , ils  luy 
ont  donné  le  nom  de  faute.  Onaoppoféle  Vers 
d’une  chanfori  qui  a eu  beaucoup  de  cours  , fora- 
ntes nous  pas  trop  heureux.  L’authoritéde  fon  Au- 
theur  n’a  point  fait  changer  de  fenriment  ; &fi 
quelques-uns  ont  regardé  la  négative  oftéede- 
vantjbtnmes  nous  pas  Comme  une  licence  poéti- 
que, les  autres  ont  dit  qu’il  n’eftoit  pas  permis 
aujourd’huy  de  fe  fervir  de  cette  licence. 

* C C 1 1 1.  REMAR  QU  E.  ^ 

^ i * ' ; t > 

• * 

*De  la  première  perforine  du  prefent  de 
Vindicatif , devant  le  pronom per- 
fonnel)e. . ’ 

* .■  '•  j 

EXemple,  aime-je  fans  eflre  aime  ? Je 
dis  qu 'aime  première  perfonnedupre- 
fent  de  l’indicatif  en  cette  rencontre , ne  s’e£ 
crit  ny  ne  fe  prononce  comme  de  couftume  ; 
car  Ve  qui  eft  féminin  , aime  , fe  change 
en  é mafeulin , aimé , & fe  doit  eferire  & 
prononcer  aimé-je.  Cette  remarque  eft 
très  neceffaire  pour  les  Provinces  de  delà  Loi- 
re, 
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re , où  l’on  efcrit  & où  l’on  prononce  aime- 
je  ; tellement  que  ceux  qui  en  font , ont 
bien  de  la  peine , quelque  lejour  qu’ils  fài- 
fentàlaCour,  de  s’en  corriger.  Mais  elle 
ne  laiffera  pas  de  fervir  encore  aux  autres , en 
ce  que  d’ordinaire  on  ortographie  ce  mot  de 
cette  forte , aimay-je  , au  lieu  d 'aimé-je  i 
Car  qui  ne  yoit  qu 'aimaj-jc  fait  une  équivo- 
que avec  la  première  perfonne  du  prétérit; 
(impie  ou  defini , & qu’en  efcrivànt  aime-je , 
il  fait  le  mefme  effet  pour  la  prononciation 
en  allongeant  IV , & de  féminin  & ouvert 
qu’il  eftoit , le  fàifant  mafculin  & fernté  , 
fans  qu’on  le  puiffe  prendre  pour  un  autre  ? 

Il  y a encore  une  remarque  à faire , mefme 
pour  ceux  qui  font  de  Paris  & de  la  Cour, 
dont  plufieurs  difent , menté-je , pour  dire , 
ments-je  ; perde-je  , pour  dire  , perds-je  ; 
rompe- je  y pour  romps-je.  Nous  n’avons  pas 
un  leul  Autheur  ny  enProfe,  ny  en  Vers, 
je  dis  des  plus  médiocres , qui  ait  jamais  ef- 
crit,  menté-je  y ny perdé-je,  nyriendefem- 
blable. 

jQue  de  tragiques  foins , comme  oifeauxde 
Phinée , 

Sens-je  me  devorer  ? 

ditM.de  Malherbe,  &c  non  pas  fenté-je.  Ce 
qui  donne  lieu  à une  fi  grande  erreur,  c’eft 
que  d ordinaire  devant  le  je , il  y a un  c ma £ 
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culin&long,  de  forte  qu'ils  ne  croyentpas 
pouvoir  jamais  joindre  le  je  , immédiate- 
ment au  verbe , qu’en  y mettant  un  e mafcu- 
lin  entre  deux.  Mais  il  faut  fçavoir  que  ja- 
mais cct  /long  ne  fe  met  que  pour  changer  IV 
féminin  , qui  n’eft  qu’aux  verbes  , où  la 
première  penonne  du  prefent  de  l'indicatif  fe 
termine  en  e,  comme  aime%  couvre , 6c  non 
pas  aux  autres , comme  perds , romps , &c. 

, A quoy  il  ne  fert  de  rien,  d’oppoferque 
ments-je , perds-je  , romps  - je  font  un  fort 
mauvais  fon  ; car  ceux  qui  difent  qu’il  faut 
parler  ai nfi,  n’en  demeurent  pas  d’accord, 
& trouvent  au  contraire , quec'eft,  mente- 
je  , perde-je , rompe-je , qui  font  infupporta- 
blcs  à l’oreillç  , aufli  bien  qu’à  la  raifon. 
Mais  la  couftume  qu’en  ont  pris  ceux  qui 
* parlent  ainfi , cft  caufç  qu’ils  trouvent  cette 
locution  douce , £c  qu’ils  trouvent  dure  Aï 
rude  celle  qu’ils  n’ont  pas  accQuftumée, 

OBSERVATION, 

ON  a efte  d’avis  de  la  Remarque  fur  ce  qu’il 
faut  eferi  se  aimé -je  , avec  un  é accentué 
iur  la  derniere  f\  llabe  à' aimé,  & non  pas aimay  je 
avec  ay , comme  quantité  de  gens  l'efcrivenr. 
Ee  fins -je  me  dévorer  s de  JVlr.  Malherbe  n’a 
point  pltj , il  c(l  Grammatical  mais  dur  à l’o- 
reille; R'  plitfieurs  ont  dit  que  s’il  falloir  clioi- 
fa  flecefidh'SwUenf  entre  ments  je  }pn  efs  je ,romps- 

*•  - je  > 
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je , dors  jeyfk  nient  é je,  per  dé  jeyrompé-je  tic  dormé- 
je  y ils  diraient  pluftoft  le  dernier  contre  la  ré- 
glé, parce  qu’il  y a beaucoup  de  ptrfonnesqui 
parlent  ainn.  Cependant  le  plus  feur  eft  de  • 
chercher  un  autre  tour  , comme  ejl-ce  que  je 
ment  s , &dene  dire  ni  ments-je  ni  mwté-je , & 
ainfi  des  autres  verbes.  Cette  rudefle  ne  Te  ren- 
contre que  dans  ceux  qui  n’ont  auprefent  qu’tfne 
fyllabe,  car  on  dit  prêtent  je , etmnois-je , & non 
pas  pretendé  je , connoijfe  je , comme' quelques- 
uns  le  dilent  fort  mal  : il  y en  a mefme  plufieurs , 
qui  encore  qu’ils  n’ayent  qu’une  fyllabe  au  pre- 
fent  s’employent  avec  grâce  fans  nul  change- 
ment, dans  le  nominatif/r , comm evois  je,  dts- 
Je , fais  je. 

CC  IV.  RBgdARQJJE. 

• Cenjontture . 

CE  mot  pour  dire  une  certaine  rencontre 
bonne  oh  mauvaife  dans  les  affaires , eil 
tres-cxccllcnt  quoy  que  tres-nouveau  , & 
pris  des  Italiens , qui  l’appellent  congtontnra. 

Il  exprime  merveilleufcmcnt  bien  ceqn’or» 
luyrait  lignifier,  de  forte  qu’on  n’a  pas  eu 
grand’  peine  à le  naturalilcr.  Je  me  fou- 
viens  que  du  temps  du  Cardinal  du  Perron , 

& deM.de  Malherbe,  on.  le  trouvoit  dcsja 
beau  , mais  on  n’ofoit  pas  encore  s’en  fer- 
vir  librement.  Au  refte  , il  fe  faut  bien 

P 3 ' garder 
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garder  de  dire  conjointure  , comme  difent 
quelques-uns,  car  encore  que  l’ondieyWw- 
tun r,  & non  pas  jonüure , fi  eft- ce  qu’en 
beaucoup  .de  mots  il  n’y  a point  de  confe- 
quence  à-tircr  du  lîmple au  compofé , comme 
on  pourra  voir  en  quelque  endroit  de  ces  Re- 
marques. 

OBSERVATION. 

GOnjonâiare , eft  un  très  bon  mot , qui  s’eft 
parfaitement  eftabli.  Si  quelques- uns  di« 
foient  conjointure  du  temps  de  M . de  V augelas  j 
perfonne  ne  le  dit  plus  aujourd’huy. 

CCV.  REÜARQJUE. 

Se  con jouir , féliciter. 

I’Ayveuce  premier  mot  en  plufîeurs  Au* 
theurs  approuvez , mais  il  ne  me  fouvient 
point  de  l’avoir  jamais  ouy  dire  à la  Cour. 
On  dit  pluftoft  fe  resjoüir , quoy  que  l’au- 
tre fbit  plus  propre , parce  qu’il  ne  fignifie 
que  fe  resjoiiir  ayec  cjuclcju  un  du  bon-heur 
qui  luy  eft  arrive', m lieu  que  fe  resjoüir  eft  un 
mot  extrêmement  general  M.  de  Malherbe , 
Jl  a envoyé  icy  vers  leurs  Majeftez.  un  Am* 
bajfadeur  extraordinaire  four  fe  resjoüir  avec 
elles . Depuis  peu  on  fe  fert  d'un  mot  > qui 
- c • - aupa- 
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auparavant  eftoit  tenu  à la  Cour  pour  barba- 
re , quoy  que  très-commun  en  plüfieurs 
Provinces  de  France , qui  féliciter.  Mais 
aujourcHiuy  nos  meilleurs  Ecrivains  en 
ufent , & tou  t le  monde  le  dk , comme  féli- 
citer quelqu'un  de  9 &c.  Je  vous  viens  fe- 
Uùter  de  , &c.  oju  Amplement  , je  vont 
viens  féliciter.  C’eft  à peu  prés  le  fta/WçiÇa* 
des  Grecs.  Si  ce  mot  ri  eft  François  cette  an- 
née , il  le  fer  a l'année  oui  vient , dit  de  bon- 
ne grâce  dans  l’une  de  Tes  lettres  * celuy  à 
qui  noftre  Langue  doit  fes  nouvelles  richek 
des,  & fes  plus  beaux  ornemens , & par  qui 
i’dloquence  Erantjoife  eft  aujourd’huy  rivale 
■de  la  Grecque  t Sc  de  laTLatine. 

• - OBSERVA  T I ON. 


S\E  c on  jouir  eft  un  mot  qui  a vieilli.  U a fait 
coTijotiijfance  qui  eft  encore  en  ufage  , faire  des 
complirnem  de  conjniiijfuncc.  Féliciter  eft  fort  ufi- 
lé , M . de  Balzac  en  avoit  auguré  jufte. 

. M IIOÜL'  .?  •V.i-.'iV,  . :V 


. I 


. • • !■ 
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CCVI.  REMARQUE. 

Réglé  nouvelle  & infaillible  pour  fçd- 
voir  quand  il  faut  répéter  les  arti- 
cles , ou  les  préposions  , tant 
devant  les  noms , que  devant  Us 
verbes , 


POur  ce  qui  eft  des  Articles  devant  les 
noms,  on  obfervoit  autrefois  la  réglé 
que  je  vais  dire,  mais  aujourd’huy  je  m’ap- 
perçois  qu’on  ne  l’obferve  plus.  Par  cxen> 
pie , on  difoit , f’ayconceu  une  grande  opi- 
nion de  la  vertu  & generofité  de  ce  Prince* 
M.  CoëfFeteau  mefmc,fi  exact  à mettre  les  ar- 
ticles , efcri?oit  d’ordinaire  ainfi  »'  & non 
pas/*  ay  conceu  une  grande  opinion  delà  vertu 
& de  la generojtté de  ce  Prince.  Mais  il  n’a- 
voit  garde  de  dire  , j'attens  cela  de  la  force 
& dextérité d' un  tel , mais  bien  de  la  force 
& de  la  dextérité.  C’cftoit  par  cette  règle 
que  quand  deux  fubftantifs  joints  par  la  con- 
jonction & , font  fynonimes  , ou  appro- 
chans,  comme  vertu  8c generofité , il  ne  faut 
pas  repeter  l’article  ; mais  quand  ils  font 
contraires,  ou  tout  à fait  differens,  com- 
me force  & dextérité,  alors  il  k faut  repe- 
ter , & dire , d e la  force  & de  la  dextérité. 
V,  JO  a 'l  Mais 
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Mais  ccttc  Réglé,  que  j’appelle  nouvel- 
le , à caufc  qu’en  cette  matière  on  n’a  point 
encore  fait  de  diftindion  des  fynonimes , ou 
approchans  , d’avec  les  contraires  , ou  les 
diflferens  tout  à fait,  cft  infaillible  aux  arti- 
cles devant  les  verbes  * & aux  prépofitions 
tant  devant  les  verbes , que  devant  les  noms* 
Les  exemples  vont  efdaircir  & vérifier  tout 
cecy.  Premièrement  , voyons  ks  articles 
devant  les  verbes  j Ce  que  nous  appelions 
icy  articles  , d’autres  ks  appellent  préf  op- 
tions , maisladifpute  du  nom  ne  fait  rien  à 
lachofe.  Il  n’y  a tien  qui  porte  tant  les  hom- 
mes a aimer  Çr  chérir  la  vertu.  Je  dis  qu’a 
caufe  qu 'aimer  & chérir  , font  fynonimes.* 
c’eft  à dire  , ne  lignifient  qu’une  mefme 
chofe,  fine fautpoint répéter  l’artick , a ai- 
mer & a chérir  la  vertu  \ mais  a aimer  & 
chérir  la  vertu.  Voilà  un  exemple  pour  les 
fynonimes , donnons-cn  un  autre  pour  ks 
approchans.  Il  ny  a rien  qui  porte  tant  les 
hommes  à aimer  & rever er  la  vertu.  Ces 
mots  aimer  & reverer  ne  font  pas  fynonimes, 
mais  ils  lont  approchans , c’en:  à dire  qu’ils 
tendent  à mefme  fi»,  qui  eft  de  faire  eftat 
de  la  vertu,  & ainfi  par  noftre  Réglé , il  nç 
finit  pas  repeter  l’article  à & dire  a aimer, 
& a reverer.  Donnons  maintenant  un 
exemple  des  contraires , il  n y a rien  qui  por - 
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te  tant  Us  hommes  a aimer  & à haïr  leurs 
femblables , &c.  Parce  ep? aimer  & haïr  font 
contraires,  il  faut  neceffairement  répéter  l’ar- 
ticle , & ce  ne  ferait  pas  fçavoir  eferire  pure- 
ment que  de  dire,  il  ri  y a rien  yui  porte  tant 
les  hommes  à aimer  & a hoir  leurs  Jem- 
b labiés  , &c.  Il  refte  à donner  un  exem- 
ple des  verbes  qui  ne  font  pas  contraires  , 
mais  qui  font  tout  à fait  differens,  il  ri  y a 
rien  <yui  porte  tant  les  hommes  a louer  & a 
imiter  les  Saints.  Parce  que  louer , limi- 
ter , font  tout  à fait  differens.  Ce  n’eft 
point  entendre  la  pureté  de  noftre  Langue* 
de  dire  a louer  & imiter  les  Saints  > il  faut 
de  neceffité  repeter  a , & dire  * a louer  & a 
imiter  " Il  en  eft  de  mefme  de  l’article  de, 
fi  en  tous  les  exemples  donnez , vous  metter 
de  au  lieu  d 4 , & oblige  au  lieu  de  porte , 
afi  n qu 'oblige  regiffe  le  de , avec  qui  le  verbe 
porte , ne  s’accommoderoit  pas. 

Pour  les  prépofitions  devant  les  verbes , 
en  voicy* des  exemples.  Le  Roy  m'a  envoyé 
four  baftir  & conftruire  , &c,  Baftir  Sc 
conftruire , font  fynonimes  , ce  (croit  mal 
parler  de  repeter  la  prépofition , &.  dire  pour 
baftir,  & pour  conftruire. 

Des  approchans.  Le  Roy  mra  envoyé' pour 
bafiir  & aggrandir  la  matfon , ou  four  ba - 
ftir  & élever  la  ntuifm.  Parce  que  bafttr 
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& aggrandir  , ou  bafiir  & cflever  font  de 
inefmSe  nature , & approchans  ou  alliez , il 
Jiefautpoint  répéter  laprépofition , & il  faut 
-dire  peurbafitr  & pour  ejlever  la  maifon. 

Aulieu  qu’aux  contraires  il  lafaut  repeter, 
,&;dire.  Le  Roy  m'a  envoyé pour  bafiir  dr  pont 
démolir & :non  pas  pour  bafiir  & démolir, 
i j Aux  differens  tout  à fait*  de  mefme  , 
-comme  i le  Roy  m'a  envoyé  'pour  bafiir  dr 
four  fortifier , ou  le  Roy  m'a  envoyé  pour  ba- 
ftir  dr  pour  planter , & non  pas  pour  bafiir  & 
fortifier , ni  pour  bafiir  & planter. 

Pour  les  prépositions  devant  les  noms, 
c eft  encore  la  mefme  choie.  En  voicy  les 
exemples.  Par  un  orgueil  dr  une  vanitéin- 
fupportable . Icy  orgueil  & vanité  font  fy« 
nommes , c’eft  pourquoy  il  ne  fautqpas  repe- 
ter la  prépofition  & dire , Par  un  orgueil , dr 
par  une  vanité y &c. 

Des  approchans  » Par  une  ambition , & 
une  vanité  infupportable.  Parce  cp? ambi- 
tion & vanité , font  de  la  mefme  nature , il 
ne  faut  point  repeter  par. 

Au  lieu  qu’aux  contraires  il  faut  repeter  la 
prépofition  & dire  p or  l'amour  &par  la  hai- 
ne dont  il  efi  oit  agité , & non  pas  par  P amour 
dr  la  haine . * 

Aux  differens  tout  à fait , de  mefme , par 
P orgueil  dr  par  l' avarice  des  Gouverneurs , 
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& non  pas  par  P orgueil  & P avarice. 

Je  fçay  bien  que  quelques-uns  de  nos 
-meilleurs  Efcrivains  ne  prennent  point  gar- 
..  de  à cette  Réglé , & oftent  ou  repetent  Pa*. 
ticle  & la  préposition,  tantoft  d’une  façon, 
tantoft  d’une  autre,  félon  leur  fantaifie, 
fansfe  prefcrire  aucune  loy,  & mefme  fans-y 
faire  aucune  reflexion  : Mais  je  fçay  bien 
autïî  qu’ils  en  font  juftement  blafmez  par 
tous  ceux  qui  font  profcflioa  d’efcrire  pure- 
ment, & que  fi  chacun  s’émancipoit  de  fon 
cofté , les  uns  à n’eftrc  pas  ii  exacts  en  certain 
aies  ehofès , les  autres  en  d’autres,  nous  fe- 
rions bien-toft  retomber  noftre  Langue  dans 
fon  ancienne  barbarie , Qui  mintma  fpernit , 
paulatim  decidit. 

Au  •ft  e cette  Réglé  n’eft  pas  un  fîmpîe 
caprice  de  P Ufage,  elleeft  toute  fondée  en 
raifon  ; Car  la  rail'on  veut  que  des  chofes 
qui  font  de  mefme  nature , ou  fort  fcmbla- 
bles,  ne  foient  point  trop  feparées , & qu’on 
les  laifle  demeurer  enfémbfe  ; comme  au  con- 
traire elle  veut  que  l’on  fe pare  celles  qui  font 
oppofifos,  & tout  à fait  differentes , & que 
l’article,  oula  prepofition  foit  comme  une 
barrière  entre  deux,  t‘-  . V 

O B S E R V A T I O K.  ' 

LA  regleque  M-  de  Vaugcïas  a crû  pouvoir 
établir  pat  cette  Remarque  n’a.  point  afté 
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approuvée.  La  répétition  de  l'article  a paru 
neceflairedans  tous  les  exemples  qu’il  rapporte, 
fans  aucun  égard  pour  les  fynonimes  ou  appa- 
rents , ni  pour  les  contraires  ou  tout  à fait  diffé- 
rents , il  eft  mieux  de  dire , rien  ne  porte  tant  k 
aimer  & à chérir  la  vertu , que  de  fuppriaaer  le 
fécond  à en  difant,  à aimer  <£•  chérir  la  vertu } 
parce  que  le  verbe  chérir  n’cft  pas  tellcmem  le 
fynonime  d'aimer , qu’il  n’a joufte quelque  chofe 
à fa  lignification.  Il  feroit  extraordinaire  de 
mettre  baftir  & conflruire  enfemblc , à caufe  que 
ces  deux  verbes  lignifient  la  mefme  chofe , nais  * 
il  faudroit  dire,  le  Roy  m'a  envoyé  pour  baftir  & 
four  élever  la  maifin.  On  a jugé  qu’il  falloir  di- 
re de  mefme , par  une  vanité  & par  me  ambition 
’mfupportabl e , &j  Tuy  conceu  une  grande  opinion  dé  la 
vertu  & Je  la  generofité  de  ce  Prince , de  mefme 
qu’ow  dit  r fattens cela  delà  force  & de  la  dexté- 
rité J un  td , parce  qu’il  n’y  a point  de  fynoni- 
mes lîparfairs , qu’un  des  deux  que  M.  de  Vau- 
gelas  fait  palfer  pour  fynonime,  n’ait  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  l’autre. 

CCVII.  REMARQUE. 

/ 

Antre  ufage  de  cette  me  fine  Réglé , an 
régime  des  deux  {ubjtantifs  & dit 
verbe. 

% 

PA  r exemple,  Sacîemence  & fa  douceur 
eft  oit  incomparable.  Parce  que  clémence 

& douceur  font  fynonimes  , ces  deux  fub- 

P 7 Ôâtt- 
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ft  antifs  regiflent  le  fingulier  j Mais  fa  Se- 
mence & [a  douceur  font  incomparables  , ne 
feroit  pas  fi  bien  dit,  il  s’en  faudrait  beau- 
coup , quoy  que  ce  ne  fuit  pas  une  faute. 

Aux  approchans , Son  ambition  & fa  'va- 
nité fut  infupportable , eft  aufli  incompara- 
blement meilleur  que  , furent  in fuf porta- 
bles. ' ’ ■ 

, Au  lieu  qu’aux  contraires , il  faut  direab- 
folument  P amour  & la  haine  l’ont  perdu , & 
lion  pas  P a perdu  , ce  feroit  un  folecifme. 

Et  aux  differens  tout  à fait , de  mcfme  , 
T orgueil  dr  P avarice  l'ont  perdu , & non  pas 
Paper  du. 

Enfin  cette  Réglé  eft  belle  & de  grand 
nfage.  Elle  a lieu  encore  en  quelques  au- 
tres endroits,  qui  me  font  efenappez  de  la 
mémoire. 

OBSERVATION. 

ON  a jugé  non  feulement  que  deux  fynoni- 
mes  les  plus  parfaits  qu’on  pourrait  trou- 
ver regiffent  le  verbe  au  pluriel,  mais  que  ce 
ferait  pecher  contre  le  genie  de  noftre  Langue 

Sue  de  leur  faire  gouverner  un  fingulier.  Il  Sut 
onc  dire  fa  douceur & fa  clemence  font  tvcotnparn- 
iles , & non  pas  fa  douceur  & fa  clemence  tjl  in- 
comparable. 

« 

CCVIU. 
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CCVIII.  REMAR  QJCJ  E. 
Arrofer. 

9 , 

C’Eft  ainft  qu’il  faut  dire , & non  pas  ar- 
ronfer , quoy  que  la  plufpart  le  difent 
& l’efcrivent  t eettc  erreur  eftant  née  lors 
que  l'on  prononf  oit  chottpt  pour  chofe , con- 
fié pour  cofié  , & foufi'é  pour  fojfé.  Il 
eft  tellement  vray  qu’il  ne  faut  pas  dire*r~ 
rottfer  , qu’on  ne  permettoit  pas  mefme  k 
nos  Poètes  de  rimer  arrottfe  avec  jaloufc. 

OBSERVATION. 

C’Eft  une  faute  que  de  prononcer  nrroufir , il 
ne  faut  point  s’eftonner  que  l’on  ait  parlé 
ainlï  quand  on  a dit  cljoufe;  il  y a longtemps- 
que  l’on  eft  revenu  de  cette  prononciation  qui  * 
eftoit  trés-vicieufe. 

• • ' 

C C I X.  REMAR  OU  E. 

» Ce  fi  ehofeglorieufe. 

L’On  parloit , & l’on  cfcrivoit  encore 
ainfi  du  temps  du  Cardinal  du  Perron, 
de  M.  Coèffcteau  & de  M.  de  Malherbe, 
mais  tout  icoup  cette  locution  a vieilli , Sf. 

l’on 
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l’on  dit  maintenant , Cefi  une  chofe  glo  rieu • 
y>,  & point  du  tout,  c efi  Ou  ce  ferait chofé 
glorieufe. 

OBSERVATION. 

QUelques- uns  ont  voulu  défendre  cette  fa- 
çon de  parler , mais  la  pluralité  l'*a  con- 
damné. Ainfx  il  faut  dire  ce  feroit  une  che- 
fe  glorieufe.  On  dit  cependant  défi  dommage  que , 
Jc'eft  grand  dommage  que  fans  aucun  article , & 
non  pas  c'eft  un  grand  dommage  que.  Cette  façon 
de  parler  eft  femblable  à Tautre  quanta  Ja  con- 
ftruaion , mais  l’Ufage  a décidé  en  faveur  de 
l’une  & ne  l’a  pas  fait  pour  ce  Jeroit  ebofe  gfo- 
Tteufe . • 

OCX.  R E M A K QJJ  £* 

« 

Quelque  chofe. 

G Es  deux  mots  font  pomme  un  neütr'C 
félon  leur  lignification , quoy  que  cho - 
Je  félon  fongeniefoit  féminin.  Ceftpouo* 
quoi  il  faut  dire  par  exemple  « fait 

quelque  chofe  que  vous  n ayez,  fuit  ? Et  non 
pas  que  vous  n ayez,  faite.  Et  c’eft  pour  cet- 
te mefme r aiion- que  le  Tafte  a dit  en  ion  Poè- 
me héroïque  » 

Ognt  cofa  di  fi  rage  era  ripicm ; 

-ou  la  rime  fait  voir  qu’il  y a ÿipieno>  & non 

pas 
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pas  ripiena . Et  c’eft  comme  le  Poète  La-, 
tin  a dit  ; Trifle  lupus  fabula. 

\ 

OBSERVATION. 

* 

C Es  deux  mors  joints  enfemble  lignifient  ce 
que  les  Latins  expriment  par  leur  (Aiquid , 
& comme  nous  n’avons  point  de  genre  neutre 
dans  noftre  Langue,,  ils  doivent  cfîreconftruit» 
avec  un  adje&if  mafculin. 

CCXI.  REMARQUE, 
Taxer . 

CE  mot  employé  par  tant  d’excellens  Au* 
theurs  anciens  & modernes , pour  dire 
blafmer , noter  , reprendre  , n’eft  plus  re* 
ceu  aujourd’huy  dans  le  beau  langage.  0 
me  fembloit  fort  fignificatif  pour  exprimer 
ce  que  blafmer  & reprendre  ne  femblent  dire 
qu’àdemy.  L’équivoque  de  ce  mot  ufité- 
dans  le  Palais  & dans  les  finances , eft  à mon 
avis,  ce  qui  nous  l’a  fait  perdre , quoy  que 
tres-injuftement,  puisqu'àce  conte  il  fau- 
droit  donc  bannir  tous  les  mots  éqnivoques* 

OBSERVATION.'  y 

* * 

LE  mot  taxer  pour  dire  blafmer  , reprendre , 
ne  forme  point  d’équivoque  avec  taxer  ufité 

dan$ 
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dans  le  Palais  & dans  les  finances.  Ainfton 
n’a  point  efté  4s  l’avis  de  M de  V augelas  quj 
prétend  qu’il  ne  foit  plus  aujourd’huy  du  beau 
langage.  C’eft  fort  bien  parler  que  d,e  dire , 
taxer  quelqu'un  d'avarice. 

ÇCXII.  REMAR  Q^U  E. 

Supplier.  ; 

B 1er?  que  ce  terme  Toit  beaucoup  plus  ref- 
peétueux  & plus  fournis  que  ccluy  de 
frier  , & que  nous  n’oferions  dire  prier  le 
Roy , ni  aucune  autre  perfonne  fort  élevée 
au  deffus  de  nous , mais  fupplier  le  Roy,fup~ 
plier  nos  Supérieurs  ; fi  eft-ce  qu’il  ne  faut  ja- 
mais dire  fupplier  Dieu  , ny  fupplier  tes 
Dieux,  comme  difent  quelques-uns  de 
nos  bons  Efcrivains  en  la  traduction  des  li- 
vres anciens , penfant  honorer  davantage  la 
J)ivinité,  & en  parler  avec  plus  de  reveren- 
çe.  Il  fout  dire  prier  Dieu , prier  les  Dieux \ 
ce  mot  eftant  particulièrement  confacré  a 
Dieu  en  cette  façon  de  parler. 

. OBSERVATION. 

• 

LA  Remarque  a efté  reccuë,  on  ne  dit  point 
fupplier  Dieu  ny  aller  fupplier  Dieu  , mais 
frier  Dieu,  aller  prier  Dieu.  On  dit  cependant 
«n  s’adreflant  à Pieu  meftne , je  vous  fupplie  a 
4MB  Dieu.  CCXIIJ. 
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CCXIII.  R E M A R CLU  E. 

A la  refervation. 

P Ar exemple,  Ili  font  prefque  tousmortt 
de  maladie , d la  refervation  de  ceux  qui 
fe  font  noyez..  Je  dis  que  cette  phrafe  eft  bar- 
bare » quoy  qu’ufitée  par  certains  Authcurs 
qui  eftant  d’ailleurs  eftimez  ne  lç  font  pas  en 
cecy , mais  qui  pourroient  faige  faillir  par 
leur  exemple  ceux  qui  font  encore  novice» 
en  la  Langue.  Il  y a,  peu  de  gens,  qui  ne 
fçaehent,  qu’il  faut  dire  à U referve  de, 
&c.  Je  me  doute , que  cette  mauvaife  fa- 
çon de  parler  ne  foit  particulière  à une  cer* 
taine  Province  de  France,  car  j’ay  veudeu* 
Efcrivains  d’unmefme  pars  qui  en  ufent, 

OBSERVATION. 

- I ' 

ON  neconnoift  aucune  Province  en  France 
o\x  à la  refervation  foit  ufité.  C’eft  une  fa- 
çon Je  parler  barbare  & qui  n’a  aucun  ufage, 
mefme parmi teux  qui  n’afpirent  pointa  bien 
parler. 


ccxiv: 

■* 
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CCXIV.  R E M A R QU  Ê. 

Aller  à la  r encontre, 

CEtte  phrafc  pour  dire  Aller  au  devant  * 
comme  aller  a la  rencontre  de  quel- 
qu'un  , lu j aller  a la  rencontre , quoy  que 
tres-communc , n’eft  pas  approuvée  de  ceü* 
qitifontprofdlîondc  bien  efcrire.  Je  dis 
de  la  plus  grand’ part,  car  jq  fçay  qu’il  en  y a 
qui  la  founiennent , & qui  difent  qu 'aller  à 
la  rencontre  fe  dit  fans-  deferciîcc , au  lieu 

3 n'aller  au  devant  peut  marquer  quelque 
eference  j qu’on  ne  diroit  pas  aller  a la  ren- 
contre du  Roy,  & qu’on  le  dit  feulement 
d’égal,  à égal:  Mais  enfin  il  faut  avouer  » 
qu  'aller  à la  rencontre  n’eft  pas  fort  bon , de 
quelque  façon  qu’on  i’employe. 

OBSERVATION. 

A Lier  au  devant  eft  une  phrafe  beaucoup  meil- 
leure, que  celle  à' aller  à la  rencontre  qui  a 
pourtant  quelque  ufage  d’égal  à égal , fur  tout 
quand  on  l’employe  fans  pronom  perfonnel , 
comme  ils  font  allez  à la  rencontre  de  leur  ami. 
On  dit  moins  bien , il  vint  à noftre  rencontre  , 
pour  dire  il  vint  au  devant  de  nous.  L’Académie 
a rejette  cette  façon  de  parler  il luy  vint  à la  ren- 
contre » il  mus  vint  à la  rencontre. 

ccxv. 
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CCXV.  REMARQUE, 

T ar  après,  en  après.  - 

C Es  façons  de  parler  ont  vieilli,  &l’on 
dit  après  tout  fcul.  Neantmoins  ces 
particules  par  & en,  n’y  eftoient  pas  inuti- 
les , parce  qu’elles  fervoient  à diftinguer 
l’adverbe  après  , d’avec  après  prepofition  j 
car  il  eftl’un&  l’autre  : Au  lieu  qu’aujour- 
d’buy  ne  diiant  qu 9 après  fimplement,  le 
Leéfceur  fe  trouve  fouvent  en  peine  de  di£ 
cerner  d’abord  s’il  eft  prépofition  ou  adver- 
be, & il  faut  avoir  foin  çie  mettre  tou  s jours 
line  virgule  entre  ce  mot  lç  nom  qui  fuit , 

s’il  n’eft  pas  prepofition , comme  D'abord 
parurent  cinq  cens  chevaux  , après  t dense 
mille  hommes  de  pied  fuivoiçnt. 

OBSERVATION. 

PAr  après  & en  après  font  deux  maniérés  de 
parler  qui  n’ont  plus  aucun  ufage.  On  dit 
fimplement  après,  fans  le  faire  précéder  par  la 
particule  par  ni  par  celle  d'en.  Il  eft  très  aifé 
de  placer  le  mot  après  de  telle  forte,  qu’il  ne 
puifle  eftrepris  pour  une  prépofition. 


t »•  ^ 
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OBSERVATIONS 
CCXVI.  REMAR  qjj  E. 
Cependant,  pendant. 

ILyacette  différence  entre  cependant , & 
pendant , qu e cependant  eft  tousjours  ad- 
verbe , & qu’il  ne  faut  jamais  dire  cepen- 
dant que , & que  pendant  n’eft  jamais  ad- 
verbe, mais  tantoft  conjonction,  comme 
fendant  que  vous  ferez,  cela , & tantoft  pre- 
pofition,  comme  pendant  les  vacations.  11  y 
en  a pourtant  quelques-uns , qui  n’eftiment 
pas  que  pendant  que  foit  conjonction , mais 
prépofition , comme  fi  l’on  difoit , pendant 
te  temps  que  vous  ferez,  cela.  Le  principal 
but  de  cette  Remarque  eft  de  faire  entendre , 
qu’il  ne  faut  jamais  dire  cependant  que , mais 
fendant  que.  Ceux  qui  fçavent  la  pureté  de 
la  Langue,  n’y  manquent  jamais,*  & fi  quel- 
ques Autheurs  modernes  , quoy  que  d'ail- 
leurs excellens , ne  l’obferventpas,  ils  s’en 
doivent  corriger,  parce  que  c’eft  du  con- 
sentement general  de  tous  nos  Maiftres , que 
l’on  en  ufe  aififi. 

* 

OBSERVATION. 

CEux  qui  ont  efcrit  cependant  que  ont  fait  une 
faute,  & quelque  célébrés  qu’ils  puiflent 
v*  - eftre. 
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eftre,  il  ne  faut  pas  les  imiter  dans  la  licence 
qu’ils  fe  font  donnée  pour  avoir  une  fyllabede 
plus  à remplir  un  vers;  car  on  ne  croitpasque 
perfonne  depuis  plus  .d’un  fiecle  ait  dit  enprofe 
cependant  que  : cependant  eft  toujours  adverbe  & 
ne  peut  fouffrir  que  après luy. 

CCXVII.  REM  A R QU 

À prient.  , 

JE  içay  bien  que  tout  Paris  le  dit  i & que  la 
pluipart  des  meilleurs  Efcrivains  en  uient  ; 
maisjefçay  au  fil  que  cette  façon  de  parler 
n’eftpointà  la  Cour,  & j’ay  veu  quelque- 
fois ae  nos  Courtifans  , & hommes,  & 
femmes , qui  Payant  rencontré  dans  un  li- 
vre , d’ailleurs  tres-elegant  , en  ont  fou- 
dain  quitté  la  le&ure,  comme  faifant  parla 
un  mauvais  jugement  du  langage  de  l'Aü- 
theur.  On  dit  a cette  heure , maintenant , 
aujourd’hui , en  ce  temps,  prefentemenu 

OBSERVATION. 

ON  a peine  à s’imaginer  que  la  Couràitau- 
trefois  condamné  àprefents qui  eft  untres  bon 
mot , & fouvent  meilleur  que  ceu*  qu’on  luy 
fubftituë.  Il  falloir  eftre  bien  délicat  pour  ne 
vouloir  pas  lire  un  livre , où  l’on  avoit  trouvé  à 
ppefent . ‘ ” 

CCXVIII. 


Digitized  by  Google 


iSo  OBSERVATIONS 
CCXVIII.  REMAR  qU  E. 


- 1 A qui  mieux  mieux. 

CEtte  locution  eft  vieille  & baffe  , & 
n’cû  plus  en  ufagc  parmy  les  bons  Au- 
teurs , &encore  moins  a qui  mieux , com. 
me  l’eferivent  quçlque.s-uns, ne  difant mieux 
qu'une  fois.  Il  faut  dire,  A Penvj. 

OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  à qui  mieux  mieux , ne 
dqit  pafler  ni  pour  bafle  ni  pour  vieille , ell  e 
eft  fêta  bonne  dans  le  ftile  familier  où  l’on  Rem- 
ployé pas  tousjours  les  maniérés  de  parler  les 
plus  élevées,  A qui  mieux  n’eft  pas  fupportable. 

CCXIX.  REMARQUE. 

, Tartant. 

CE  mot , qui  femble  ft  neceffairc  dans  le 
raifonnement , &c  gui  eft  lï  commode 
en  tant  de  rencontres  , commence  néant- 
moins  à vieillir , & à n’eftrc  plus  gueres  bien 
receu  dans  le  beau  ftile.  Je  fuis  obligé  de 
rendre  ce  témoignage  à la  vérité , après  avoir 
remarqué  plulicurs  fois  que  c’eft  le  fenti- 
ment  de  nos  plus  purs  & plus  délicats  Efcri- 

vains. 
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vains.  C'eft  pourquoy  je  m'en  voudrois 
abftenir , fans  neantmoins  condamner  ceux 
qui  en  ufent. 

OBSERVATION. 

£ , 

CE  mot  partant  peut  cftre  encore  employé 
avec  quelque  grâce  dans  des  difcoursderai- 
fonnement.  Hors  de  là  on  luy  prefere/wce»- 
fequent. 

CCX  X.  REMARQUE. 

Lors , & alors . 

LOrs  ne  fe  dit  jamais  qu’il  ne  foit  fuivy  de 
q ne  y s'il  n’eft  précédé  de  l’une  de  ce* 
deux  particules , dez.  ou  pour , des  lors , pour 
lors  ; car  en  ces  deux  cas , il  n’a  point  de  que 
après  luy.  Aulîî  font  ce  des  lignifications 
bien  differentes , parce  que  lors  que , eft  une 
conjonction  qui  lignifie  cum  en  Latin  : 8c 
dez.  lors  , & pour  lors  , font  des  adverbes 

2ui  veulent  dire  tune.  C’eft  donc  mal  parler 
e dire  comme  font  quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Efcrivains , voyant  lors  le  péril  dont 
il  eft  oit  menace.  J’ay  appris  de  nos  Maiftres  , • 
& du  Maiftrc  des  Maiftres , qui  eft  l’Ufagc  , 

2u*il  faut  dire , voyant  alors  le  péril , &c. 
>utre  qu’il  en  peut  encore  arriver  un  incon- 
Tome  /.  Q,.  renient , 
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renient,  qui  eft  une^quivoquê , &uneob^ 
feurité.  Par  exemple  un  de  nos  bons  Au- 
theurs  a eferit , voyant  lors  qu'il  ne  fourra 
pas  éviter , &c.  On  ne  fçait  fi  ce  lors , fo 
jo  int  avec  que , & en  ce  cas  là  veut  dire  quand 
ou  le  cum  des  Latins  , ou  s’il  ne  s’y  joint 
point,  &qu’ainfi  il  fignifie  tune,  qui  font 
deux  chofes  bien  differentes.  A quoy  il  faut 
ajoufter  que  l’équivoque  eft  d’autant  plus  ri* 
cieufe,  que  le  vray  & naturel  ufage  de  lors, 
cftant  d’avoir  le  que  après  luy  pour  exprimer 
le  cum  des  Latins , on  prend  d’abord  ces  pa- 
roles , voyant  lots  qu  il  ne  pourra  pas  éviter , 
pour  fignifier  celuy  des  deux  fens , que  l’Au- 
theur  n’a  point  entendu  ; car  l’Autheur  en 
cet  exemple  a mis  lors , pour  alors , & il  dé- 
çoit mettre  au  moins  une  virgule  après  lors , 
pour  monftrer  qu’il  vouloit  dire  tune  , & 
non  pnscum. 

Lors  donc , s’il  n’eft  précédé  de  dex, , ou 
d t poser  i ne  fe  dit  jamais  qu'il  ne  foitfoivy  de 
la  conjondion  que  ; U y en  a pourtant  qui  cro- 
yant qùe  doc* lors  qu» je  le  vis , pour  dire  dex 
que  je  le  vis  y eft  bien  dit  : Mais  ceux-là  mef- 
uks  croyent  aufli  que  ce  dernier  eft  incompa- 
rablement meilleur  ; c’eft  pourquoy  je  ne  di- 
rais jamais  l’autre , je  le  hifferois  aux  Poèf- 
tes.  A 

Alors  ne  reçoit  jamais  la  conjondion  que , 
^ . . A. apres 
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après  luy , il  ne  veut  dire  quV«  ce  temps-là  , 
en  ce  cas  là  , . qui  eft  le  tune  des  Latins , com- 
me quand  vous  aurez,  accomplj  vofire  pro- 
mejfe , alors  je  verray  ce  que  fauray  à faire» 
Il  eft  bien  neceflàire  d’en  faire  une  Remar- 
que , à caufe  de  l’abus  qui  commence  à fe 
glifler , mefme  parmy  quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Efcrivains  en  proie,  par  l’exemple 
des  Poètes;  Car  il  eft  certain  qu’ils  ont  les 
premiers  introdniteette  erreur , pour  faire  la 
mefore  de  leurs  vers,  quand  ils  onteube- 
foin  d’une  fyllabe , comme  quand  ils  difent 
croifhre  neutre  , pour  accrotfire  aétif. 

\ Alors  que  de  ton paffage  . ••  • t 

On  leur  fera  le  meffage. 
dit  M.  de  Malherbe , & apres  luy  tous  les  au- 
très.  Mais  quand  ils  ont  • une  fyllabe  de 
trop , ils  font  bien  aife  de  dire  lors  que , fe 
fervant  prefque  aulTï  fou  vent  de  l’un  que  de 
l’autre  félonies  occafîons.  Pourmoy,  j’ay 
pris  garde  qu’à  la  ville , à la  Cour,  hommes, 
femmes , enfans , jufqu’à  la  lie  du  peuple , 
difenttousjours/Wv^#*’ , & il  eft  extrême- 
ment rare  d’oüir  dire,  alors  que.  J’avouë 
pourtant  que  je  l’ay  oüi  dire  quelquefois , 
mais  j’ay  remarqué  , que  ce  n’eftoit  qu’à 
ceux  qui  ont  accouftnmé  de  faire  des  vers.' 
Jatpais  nos  bons  Efcrivains  en  profe  n’ont 
tait  cette  faute.  Si  donc  bn  le  veut  eferire , 

. *•  al  . •«’«*/  » . » «*.  . 

CL  2 que 
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3ue  ce  ne  Toit  jamais  en  Profe , & qu’en  V ers 
pafle  tousjours  pour  une  licence  Poétique. 
Quel’onnem'objeéte  pas  , qu’on  trouve 
fbuvent  alors  que , dans  la  bonne  Profe , par 
exemple,  fi  cette  affaire  me  reüffit , ce  Jera 
alors , que  je  voustejmoigneraj  mon  affettion  ; 
Car  qui  ne  voit  que  cette  obje&ion  efteap- 
tieuîe,  & que  alors,  en  cet  exemple  ne  fe 
joint  point  avec  que , mais  qu  il  faut  mettre 
une  virgule  entre  les  deux , & qu  il  ne  ligni- 
fie point  cttm , mais  tune, 

Aur e&cdez.  alors,  les  hommes  (P alors  , 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  valent  rien, 
non  plus  que  a l'heure  pour  alors , au  moins 
cette  derniere  eft  bien  baffe. 


OBSERVATION. 

Ors  n’a  plus  aucun  ufage  dans  noftre  Langue 
-.s’il  n’eft  précédé  de  la  particule  </« , ou  de 
four , dés  lors , pour  lors , ou  fuivi  de  que,  ou  de  la 
particule  de,  comme  lorfque  je  le  vis,  lors  du  ma - 
riaee  du  Roy , encore  cette  derniere  façon  de  par- 
ler n’eft- elle  pas  du  beau  ftile.  Quant  a lors  ab- 
solu, il  n’eft  pas  mefme  permis  aux  Poetes  de 
s’en  fervir  à prefent  , il  faut  dire  alors  oui  eft 
le  tune  des  Latins,  & ce  mot  ne  peut  eftre  ni 
fuivi  ni  précédé  d’aucune  particule  , car  on  ne 
dit  point  dés  alors , aipour  alors  non  plus  que  alors 
que  pour  lors  que.  L’Academie  n a point  ap- 
prouvé deflors  que  je  U vis , il  faut  dire  fimple- 

ment  dés  que  je  le  vis , ou  fitoft  que  je  le  vis  : lice 
* " mot 
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mot  échape  dans  la  converfation  il  faut  l’impu- 
ter à la  négligence  ordinaire  de  ceux  qui  ne 
s’appliquent  pas  à obferver  avec  foin  la  pureté  de 
la  Langue. 

/ • 
CCXXI.  REMARQUE. 

A peu  prés. 

CEtte  façon  de  parler , difent  quelques- 
uns  , eft  une  de  celles  que  l'Ufage  a 
authorifées  contre  la  raifon.  Car  fi  l’on  vou. 
loit  examiner  l’un  apres  l’autre  les  mots  dont 
elle  eft  compoféc , ou  les  confiderer  joints 
enfemble , on  ne  fçauroit  concevoir  pour- 
quoi ni  comment  ils  fignifient  ce  qu’on  leur 
fait  Signifier.  Par  exemple , Je  vous  ay  rap- 
porte a peu  prés  la  fubftance  de  fa  harangue . 
Ils  fouftiennent  qu’il  faudrait  dire  a fort  prés , 
& non  pas  à peu  prés , qui  eft  tout  le  contraire 
du  fens  que  1 on  prétend  exprimer , E«  plu- 
sieurs en  font  fi  bien  perfuadez , qu’ils  difent 
& eferivent  tousjours**  plus  prés , comme 
plus  conforme  à la  raifon , & plus  aifé  à com- 
prendre. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis;  car  outre 
qu  il  n’y  a rien  à répliquer  à l’Ufage,  quidit 
à peu  prés  ? & qui  a bien  cftably  d’autres  ma- 
niérés de  parler  contre  la  raifon,  je  trouve 
qu  peu  prés  ne  doit  pas  eftre  mis  au  nom- 

3 bre 
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bre  de  celles-là , & qu’il  y a de  la  raifon  & du 
fens  en  cette  phrafe , comme  fi  Ton  difoit , j 
Il  y a peu  a dire  que  je  ne  vous  aye  t apporté 
toute  la  fub (lance  de  fa  harangue'.  Orileft 
aifé  de  monftrer  qu’*  peu  près ,,  fignific , il  y 
a peu  d dire , par  les  autres  phrafes  où  ce  mot 
de  prés  eft  employé , comme  quand  on  dit  d 
cela  prés , il  a raifon  ; a cent  efeus  prés  , nous 
femmes  d’accord , qui  ne  voit  que  le  fens  de 
ces  paroles  eft , lin  y a que  cela  a dire  qu'il 
n'ait  raifon , il  n'y  a que  cent  efeus  a dire , ou 
il  ne  s' en  faut  que  cent  efeus , que  nous  ne  fo- 
yons  d’accord.  Ainli  quand  je  dis,  je  vous 
ay  rapporté  a peu  prés  toute  la  fuhjlunce  défit 
harangue , j’exprime  tout  auffi  bien  qu'il  s' en 
faut  fort  peu  , ou  qu'il  ne  s'en  faut  que  fort 
peu , ou  qu'il  y a peu  d dire  que je.ne  vous  aye 
rapporté  toute  la  fuhfiance  de  fa  harangue  , 
que  je  me  fuis  exprimé  aux  autres  exemples 
que  j*ay  alléguez , dont  l’exprelïion  eft  fi  in- 
telligible, queceux  qui  accufentàpeuprés , 
de  n’avoir  point  de  fens,  n’oleroient  le  dire 
des  autres.  Jçdisd’^  cela  prés,  & à cent 
efeus  prés. 

J’ajoufte  ce  mot  pour  faire  voir  que  ceux- 
là  fc  trompent  , qui  croyent  qu’il  Faut  dire  a 
plus  prés , & non  pas  a peu  prés , ce  dernier, 
difent-ils , s’eftant  introduit  par  la  corrup- 
tion de  l’autre,  & cela  cftant  d’autant  plus 
<.  - vray- 
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vray-femblable  que  durant  foixante  ou 
quatre-vingts  ans , on  a prononcé  plus , à la 
Cour  fans  / , comme  il  l’on  euft  cfcrit pu  : on 
difoit,  tin  y en  a pu  , pour  dire  il  n'y  en  a 
plus.  Depuis  neuf  ou  dix  ans  cela  eft  chan- 
gé, & l’on  dit p lus  en  prononçant  /.  Pour 
montrer  donc  qu’il  faut  dire  , & qu‘on  a 
tousjours  dit  a peu  prés , fon  contraire  a beau-i 
coup  prés  , le  fait  voir , où  beaucoup  eft  oppofé 
à peu  ; & l’on  ne  dit  pas  a moins  prés , comme 
il  faudrait  dire  ft  l’on  difoit  a plus  prés. 

OBSERVATION. 

CEux  qui  prétendent  que  l’on  ait  dit  h peu 
prés  contre  la  raifon,  qui  voudroic  qu’on 
dit , à fort  prés , auroicnt  delà  peine  à le  prou- 
ver. A peu  prés  veut  dire  à peu  de  cbofe  pris  , 
& M.de  Vaugelas  l’a  fait  connoiftre  par  plu- 
lieurs  exemples  qui  en  convainquent.  Ainfi 
cette  maniéré  de  parler,  loin  d’eftre  du  nom- 
bre de  celles  que  l’Ufage  authorife  contre  la  rai- 
fon , s’y  trouve  tout  à fait  conforme  & l’on 
n’en  fçauroic  douter  , fi  l’on  examine  le  fens 
qu’emporte  à beaucoup  prés  qui  eft  l'on  contraire. 


C CX  XII.  REMARQUE. 

wD* abondant . 


C 


E terme  adverbial , ou  pour  mieux  dire  > 
ect  adverbe  , qui  ftgnific  de  plus , à 

SL  4 vicU- 
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vieilli,  & l’on  ne  s’en  fert  plus  dans  le  beau 
ftile. 

OBSERVATION. 

ILeft  certain  que  d'abondant  eft  vieux  & que 
ceux  qui  efcrivent  purement,  ne  s’en  fervent 
plus. 

CCXXIII.  REMARQUE. 

Il  en  e(l  des  hommes , comme  de  ces 
animaux. 

CEtte  maniéré  de  comparaifon , eft  très-' 
Françoife  & tres-belle  , mais  il  faut 
prendre  garde  à une  chofe,  oit  plufieurs  de 
nos  meilleurs  Efcrivains , ont  accouftumé  de 
manquer.  C eft  qu’ils  difent  il  en  eft , com- 
me en  l’exemple  que  j’ay  donné , & il  faut 
oftere»,  &dire,  U eft  des  hommes  comme  de 
ces  animaux.  Un  excellent  Autheur  a et 
crit , il  en  fera  de  fa  félicité',  comme  de  fes 
fonges  : Il  faut  dire  il  fera  de  fa  félicité'  comme  , 
dre.  Ce  qui  peut  les  avoir  trompez , c’eft 
que  l’on  dit  fbuvent  & fort  bien  , Il  en  eft 
comme  de  ces  animaux , il  en  t(l  comme  de 
fes  fonges  ; mais  c’eft  parce  que  l ’on  a parlé  de- 
vant des  hommes  ou  de  la  félicité , afin  de 
nous  tenir  dans  nos  exemples,  & cet  en , eft 

reia- 
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relatifàcequiaefté  dit  devant;  mais  quand 
le fubftantif auquel  cet  en>  fe  rapporte,  va 
apres  le  verbe  e(ire , comme  aux  exemples 
que  nous  avons  donnez , il  ne  faut  point  d V». 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  du  fentiment  de  Mr.  de 
Vaugelas , qui  croit  qu’il  faut  dire  ileftdet 
hommes  comme  des  animaux , & non  pas  , il  en  ejl 
des  hommes  comme  des  animaux , la  particule  en 
ne  doit  point  eftre  fupprimée  en  cette  phrafe, 
où  elle  n’eft  point  relative,  mais  où  elle  entre 
avec  grâce  comme  en  beaucoup  d’autres , des  pa- 
roles ils  en  vinrent  aux  mains  -,  Ce  fl  un  homme  qui  en 
ufe  bien  avec  Jes  amis  ; il  n'en  eft  pas  où  il  penfe.  Si 
l’on  difoit , il  eft  des  hommes  comme  des  animaux , 
il  y auroit  une  ambiguité  infupportable , puif- 
c\\x  il  eft  des  hommes  lignifie  naturellement,  il  y a 
deshommes  ; pour  otier  l’équivoque  il  faudroif 
mettre  il  eft  de  l'homme  commedepltifiears  animaux , 
mais  au  (ingulier  mefmeil  feroit  beaucoup  mieux 
de  dire,  il  en  eft  del'  homme  comme , &c.  - 

. CCXXIV.  REMARQUE. 

S'il  faut  dire  reveftant,  ou  reveftiflant. 

IL  faut  dire  reveftant  & non  pas  reveftif- 
fant . parce  que  le  participe  aâ:if , ou  le 
gérondif  fe  forme  de  la  première  perfonne 
plurielle  duprefent  de  l’indicatif,  en  chan- 

Q*  5 géant 
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géant  ons  en  an t , comme  aimons , aimant  , 
fartons , fort ant , &c.  Que  fi  ceux  qui  tien- 
nent qu’il  faut  dire  revtjiijfant , repartent, 

3ue  la  première  perfonne  plurielle  du  prefent 
c l’indicatif  eft  revcfttjjons  , & non  pas  re- 
veflons , & que  par  confequent  félon  noftre 
propre  réglé  il  faut  dire  revefiijfant , il  eft  ai- 
le de  les  convaincre  qu’il  faut  dire  revenons, 
& non  pas  reveftijfons , quand  l’Ufage  ne  fè 
feroit  pas  entièrement  déclaré  pour  nous. 
C eft  par  l’analogie  des  conjugaifons , qui  eft 
dans  la  Grammaire  un  principe  comme  in- 
faillible. Or  eft-il  que  tous  les  verbes  de  la 
quatriefme  conjugaifon  , dont  l’infinitif  fe 
termine  en  ir , ont  cela  fans  exception , au 
moins  je  n’en  ay  point  remarqué  jufqu’icv. 
jQue  fi  la  première  perfonne  finguliere  du 
prefent  de  l’indicatif  garde  17  en  fa  tcrminai- 
fon , & a autant  de  Tyllabes  que  l’infinitif, 
alors  la  première  perfonne  plurielle  du  mef. 
me  temps  eft  en  tjjons , comme  jouir  a jouis , 
qui  fe  termine  en*,  & a deux  fyllabes  com- 
me fon  infinitif,  c’cft  pourquoy  l'on  dit  au 
p\\xric\ joütffons . De  mefme  adoucir , a do  h - 
ois,  adouctjjons;  ajjouptr  -,  ajjoupts  , afjou- 
pijfons  ; démolir  , &c.  Et  ainfi  générale- 
ment de  tous  les  autres,  dont  les  exemples 
font  en  grand  nombre.  Mais  au  contraire, 
quand  cçtte  première  perfonne  fingulieredu 

pre- 
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prefent  de  1 indicatif  ne  garde  pas  J’*' , dans  fe 
terminaifon , ni  n’a  pas  tant  de  fyllabes  que 
fon  infinitif,  alors  fans  exception  auffi , la 
première  perfonne  pluriele  du  mefine  temps 
ne  fe  termine  point  en  tfibnsy  ni  par  consé- 
quent fon  participe,  qui  en  eft  formé,  en 
tjjant , comme  par  exemple  for  tir  a fors , en  la 
première  perforine  finguliere  du  prefent  de 
l’indicatif,  & ne  garde  pas  IV,  de  l'infinitif, 
ni  n’a  pas  autant  de  Syllabes  que  ce  mefme  in- 
finitif ; c’eft  pourquoy  en  la  première  per- 
fbnne  plurielle  du  mefme  temps,  on  dit  /âr- 
tons , non  pas  fortifions.  On  dit  au  contrai- 
re refiorttfions , & re {fortifiant  en  matière  de 
jurifdiâion , & non  pas  refiortons , ni  refior- 
tant , parce  que  l’infinitif  refiartir  , & le 
prefent  de  l’indicatif  je  refibrtis  , quoy  que 
peu  ufité  , ont  autant  de  fyllabes  l’un  que 
l’autre  i Et  bien  que  je  refibrtis , tu  rejfortis, 
ne  fe  difent  quafi  jamais , parce , comme  je 
penfe , qu’il  n’y  a prefque  jamais  occafion 
d’enufer,  fieft-eeque  refiortit 3 fe  dit  tous 
les  jours  en  la  troifiefme  perfonne , & qui  di- 
roit  au  Palais , tl  refibrt , ferait  rire  tout  le 
Barreau.  Oreft-il,  que  puis  qu’on  dit  ref- 
f&rtit , en  la  troifiefme  perfonne , c’eft  une 
preuve  convaincante  que  l’on  dit  auflî  je  ref* 
fortis  , tu  refibrtis  ; car  ces  trois  perfonne» 
font  tousjours  égales  en  fyllabes.  Mais  pour 
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revenir  à fortir  d’où  rejfortir  f nous  a obli- 
gez de  faire  une  digreffion , dormir  fe  gou- 
verne encore  tout  de  mefmc  que  fortir.  On 
dit  dors , à la  première  perfonnc  du  fingulier 
de  l’ indicatif , & dormons . à la  première 
plurielle , ouïr  , en  deux  fyllabes  , ois , en 
une  , oyons  -,  En  ce  verbe  ouïr  , il  garde 
bien  1’* , mais  non  pas  le  nombre  des  fyllabes, 
&ilfuffitpournoftre  réglé  qu’il  manque  en 
l’un  des  deux.  Car  couvrir,  a bien  autant 

de  fyllabes  en  ce  temps  de  l'indicatif  couvre  % 
que  couvrir  à l’infinitif , mais  parce  qu  il 
manque  à garder  l’i,  on  dit  couvrons , au 
pluriel.  Ainfi  pour  revenir  à nos  premiers 
exemples  de  fortir . dormir , l'on  dit  repen- 
tir, repenti  repentons  ; mentir , ments  men- 
tons, partir  y pars , partons  y & tous  les  au- 
tres de  mefme , généralement  fans  nulle  ex- 
ception. Il  s’enfuit  donc , que  puis  que  re- 
vcjïtrareveftsy  en  la  première  perfonnefin- 
guliere  du  prefent  de  l’indicatif,  il  doit  avoir 
revenons , en  la  première  pluriele  du  mefme 
temps,  & par  confequent  revenant , enfon 
participe , ou  en  fon  gérondif,  & non  pas 
rtvefiijjant.  Il  n’y  a plus  rien  à répliquer  là 
deffus,  fi  ce  n’eft  qu’un  opiniaftre  adverfai- 
re , pluftoft  que  de  fe  rendre , vouluft  enco- 
re fe  fauver  comme  dans  un  dernier  rctran- 
chcmement,  & dire , que  tout  ce  que  nous 
, avons 
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avons  déduit  conclud  fort  bien . pourvoi 
que  l’on  nous  accorde  qu’il  faut  dire  je  me  rê- 
ve jt  s , tu  terevcfts,  il  je  revefi , & non  pas 
je  me  revejhs , tu  te  revejhs , il  fe  revejht , 
mais  qu’au  contraire  il  foultient  qu  il  faut  di- 
re je  me  revejhs  , &c.  Icy  1 Ufage  tout 
commun  le  condamnera , & la  voix  publique 
ne  fouflfrira  pas  qu’il  le  difpute. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  eft  convenu  de  la  vérité  de  la 
remarque  & qu’il  faut  dire  reveftunt  auge-  ' 
rondif  & non  pas  revejhjfant , parce  que  le  ver- 
be reveflir  fait  en  fa  première  perfonne  plurielle 
du  prefent  de  l’indicatif  nous  revenons  , & non 
pas  nous  reveflijjtms,  Quelqu’un  de  la  compagnie 
a dit  qu’on  elrabliroit  une  réglé  plus  generale  en 
formant  le*  gérondif  de  la  première  perlonne  plu- 
rielle de  l imperatif,  parce  qu’alors  il  n’y  aura 
aucune  exception  fi  ce  n’cft  pour  le  verbe  ejlre 
dont  legerondif  ejlant  ne  peut  fe  former  de  l’im- 
peracif  fuyons,  mais  il  ne  fe  forme  pas  non  plus 
delà  première  perfonne  plurielle  du  prefent  de 
l 'indicatif  mmu  femmes , le  verbe  ejlre  eft  un  ver- 
be irrégulier  en  beaucoup  de  temps , & il  ne  doit 
point  tirer  à confequence.  En  formant  le  gé- 
rondif de  la  première  perfonne  plurielle  de  l’im- 
peratif , les  verbes  avoir  & J'f avoir  entreront  dans 
la  réglé  genrale  , ayons  , ayant , J)acbovs  , fa- 
chant  y au  lieu  qu’il  les  faudra  mettre  dans  l’ex- 
ception , fi  on  eflablit  que  le  gérondif  fe  forme 
de  la  première  perfonne  plurielle  du  prefent  de 
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l’indicatif , puifque  nous  avons  ns  peut  faire  ayant 

Si  que  nous  J]  avons  ne  içauroic  former J çaebant. 

0 

CCXXV.  REMAR  QJJ  E. 

Humilité 

I 

L’Ufage  de  ce  mot  en  noftre  Langue  eft 
purement  Chreftien , 8c  ne  lignifie  point 
du  tout  ce  c[\i>bumilitasveu.t  dire  en  bon  La- 
tin,les  anciensPayens  ayant  fi  peu  connu  cette 
vertu  Chreftienne , que  ceux  mefme  quipofi. 
fedoient  éminemment  toutes  les  vertus  mo- 
rales , n’a  voient  autre  but , lors  qu’ils  travail- 
loient  pour  les  acquérir , ni  ne  pretendoient 
autre  fruit  après  les  avoir  acquifès , que  de  fa. 
tisfaire  à leur  vanité  durant  leur  vie,  & dé» 
terniferleur  gloire  après  leur  mort.  Or  je 
Élis  cette  Remarque , à caufè  que  plufieurs 
de  nos  Autheurs , & des  bons,  fe  fervent  de 
ce  mot  aux  traductions  des  Anciens,  & en 
d'autres  ouvrages  prophanes  , l’employant 
tantoftpour  modefiie , ou  un  fentiment  mo- 
déré de  foj-mefme , 8c  tantoftpour  une  fou - 
miflion  & une  deference  entière  que  ron  rend 
U fis  Supérieurs.  Et  il  eft  tres-certain  qu’il 
ne  vaut  rien  ni  pour  l’un , ni  pour  l’autre , & 
que  jamais,  fans  exception , nous  nedifons 
humilité' , en  François  , que  pour  exprimer 
cette  fainte  vertu , qui  eft  le  fondement  de 
toutes  les  autres.  OB. 
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OBSERVATION. 

ON  n’a  pas  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vau- 
gelas  , qui  veut  que  l’on  ne  puifle  employer 
humilité  en  noftre  Langue  que  pour  lignifier  la 
vertu  par  laquelle  un  chrellicn  conçoit  de  bas 
fentimens  de  fa  perfonne  & s’abaifte  devant 
Dieu.  Il  petit  eftreauffi  fort  bien  employé  dans 
le  fens  de  déférence  , defoumiffion  &«d  abaiffe- 
ment,  comme  en  ces  phrafes  , il  luy  demanda 
pardon  avec  toute  l'humilité  poffible  , répondre  avtç 
humilité , prier  en  toute  humilité . 

CCXXVI.  REMARQUE. 

Rimes  dansla  Trofe. 

IL  faut  avoir  un  grand  foin  d’éviter  les  ri* 
mes  en  profe , où  elles  ne  font  pas  un  moin* 
dre  défaut , qu'elles  font  un  des  principaux 
ornemens  de  noftre  Poëfie.  Et  ce  n’eft  pas 
allez  de  les  éviter  dans  la  agence  des  périodes, 
ou  des  membres  d’une  période  , elles  font 
mcfmes  à fuir , fort  proches  l’une  de  l’autre, 
comme  il  entend  pourtant  avant  toutes  cho - 
fes.  Et  ft  dans  une  mefme  période  de  deux 
ou  trois  lignes  il  y a trois  mots , comme  conju 
deration , réception  , affc&ion  , ou  comme 
délivrance  , fouff rance  , abondance , cnco* 
" re  que  pas  un  des  trois  ne  fe  rencontre  ni  à la 
fin  de  la  période  , ni  à aucune  cadence  des 
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membres  qui  la  compofent , fi  eft-ce  qu’ils 
ne  laiflent  pas  de  faire  un  très-mauvais  efFet , 
& de  rendre  la  période  vicieufe.  Cependant 
je  m’eftonne  que  fi  peu  de  gens  y prennent 
garde , & que  plufieurs  de  nos  meilleurs  Et 
crivains , qui  par  la  douceur  de  leur  ftile  char- 
ment tout  le  monde  , ne  s’apper^oivent  pas 
de  la  rudeffe  de  ces  rimes.  Il  y en  a qui  ne  font 
point  de  difficulté  de  dire  , par  exemple , da- 
vantage le  courage , &c.  & de  faire  d’autres 
rimes  femblables , comme  s’ils  n’avoient  ni 
yeux,  ni  oreilles  . pour  voir  en  lifant , ou 
pour  oiiir  en  efcoutant  la  difformité  êc  le 
mauvais  fon  qui  procédé  de  cette  négligence. 

Mais  ce  n eft  pas  encore  affez  d’éviter  les  ri- 
mes , il  faut  mefme  fe  garder  des  confonan- 
ces,  comme  amertume , & fortune , fo/etl, 
immortel , & une  infinité. d’autres  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  gu  ere  moins  fuir  les  unes 
que  les  autres.  • 

Au  refte  . il  y a apparence  que  fi  noftre 
Poëfie  fe  fuft  faîte  fans  rime  , comme  celle 
des  Grecs  & des  Latins , nous  n’aurions  non 
plus  qu’eux  évité  la  rime  dans  la  profe,  où 
tant  s’en  faut  que  ce  foit  un  vice  parmy  eux 
comme  parmy  nous , qu’au  contraire  ils  l’af- 
feéfcent  fouvent  comme  une  efpece  de  grâce 
& de  beauté,  appellant  ces  confonances, 

tU'Qio'nMvm  & jimtliter definenua.  Ilyen 
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2 un  bel  exemple  dans  Cicertm , In  magna 
fur»  follscitudine  de  tua  valetudine.  Mais  ce- 
luy  que  je  viens  de  voir  fraifchement  dans  un 
Autncur  eftimé  l’un  des  plus  polis  de  toute 
l’Antiquité,  en  doit  valoir  mille,  pour  fer-, 
vir  de  preuve  convaincante  , qu’ils  en  fai-, 
foient  fans  doute  un  des  ornemens  de  leur 
proie.  Levoicy;  Brancida ejus incoU  erant. 
Aîtleto  quondum  jujfu  Xerxis , ckm  e Gracia 
redtret , tranfierant , & in  ea  jede  conft ité- 
rant , quta  templum  , quod  Didjmton  ap- 
pellatur  , in  grattam  Xerxis  violaverant • 
Mores  patrit  nondum  exoley  erant , Jed  jam 
bilingues  erant.  Voila  fix  rimes  de  fuite, 
nous  n’avons  aucune  forte  de  Poe  fie  en  Fran- 
çois , qui  en  reçoive  & en  foufFre  tant.  C’eft 
pourquoyjene  doute  point,  que  fi  la  rime 
n 'euft  pas  efté  un  des  partages  de  noftre  Poë- 
fie  , lequel  il  n’eft  pas  permis  à noftre  Profe 
d’ufurper,  y ayant  de  grandes  barrières  qui 
les  feparent  l’une  de  l’autre  , comme  deux 
mortelles  ennemies , ainfi  que  Ronfird  les 
appelle  dans  fon  Art  Poétique  , nous  au- 
rions fouvent  cherché  la  rime , au  lieu  que 
nous  l'évitons , car  pour  en  parler  fainement, 
comment  fe  peut-il  faire , que  la  rime  dans 
nos  vers  contente  fi  fort  l’oreille , & que  dans 
noftre  profe  elle  la  choque , jufqu’l  luy  eftre 
infuportable  ? Il  faut  neceflairement  avoüer 

que 
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que  de  fa  natutfla  rime  n’eft  point  une  chofe 
vicieufe,  ni  dont  le  Ton  offenfe  l’oreille,  & 
qu'au  contraire  elle  eft  delicieufe  & charman- 
te ; mais  que  le  geniede  noftre  Langue  l’a- 
yant une  fois  donnée  en  appanage , s’il  faut 
sjdnfi  parler , àlaPoëfie,  il  ne  peut  plus  fbuf- 
frir  que  la  profe , comme  j ’ay  dit , l’ufu,rpe , 
& pafle  les  bornes  qu’il  leur  a prefcrites  com- 
me à fes  deux  filles,  qui  neantmoins  font  fi 
contraires  l’une  à l’autre , qu’il  les  a feparées, 
& ne  veut  pas  qu’elles  ayent  rien  à demeflcr 
cnfemble  ; & cela  le  voit  clairement  encore 
enlamefure  des  vers,  laquelle  fàifant  leur 
principale  beauté  pour  ce  qui  eft  du  fon , eft 
neantmoins  un  grand  défaut  dans  la  profe , 
comme  nous  l’avons  remarqué*.  Ce  ne 
peut  pas  eftre,  fans  doute,  parce  que  cette 
mefure  choque  l’oreille , puis  qu’au  contrai- 
re elle  luy  plaift , & la  flatte  en  la  Poëfie. 
C’eft  donc  feulement  à caufe  des  partages 
faits  entre  ces  deux  fœurs , qui  ne  peuvent 
fou^frir  que  l’une  ufurpe  & s’approprie  ce 
qui! appartient  à l'autre. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  pas  feulement  éviter  les  rimes  dans 
la  profe,  mais  auffiles  confonances,  quand 
elles  fe  trouvent  dans  la  cadence  des  périodes. 

- C’eft 

• Dus  U CXIX.  Rem. 
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C’eft  là  principalement  que  l’oreille  en  eft  bief- 
fée  , car  on  feroit  peut-eftré  une  profe  lafche  & 
énervée,  iî  on  s’attachoit  avec  trop  de  foin  à les 
éviter , quand  elles  font  fort  proches  l’une  de 
l’autre.  Cette  phrafe-que  condamne  M.  de  Vau- 
gelas  s il  entend  pourtant  avant  toutes  cbojès , n’a 
rieuderude,  maispeut-eftreauroit-on  peine  à 
fouffrir  celle*cy  , Il  hlajtne  pourtant  tout  ce  qu'il 
entend , parce  qu’aprés  ce  mot  pourtant  il  y a une 
efpecede  repos  qui  fait  trop  fentir  la  rime  dece- 
luy  à' entend.  On  ne  fçauroit  dire  davantage  de 
courage  , parce  que  davantage  ne  peut  jamais 
dire  employé  absolument  & lans  régime,  fi  ce 
n’eft  apres  la  particule  relative  en  , comme,  j'en 
feray  encore  davantage , il  a du  bien , tuais  fon  frere 
en  a encore  davantage.  Davantage  ne  peut  dire 
fuivy  d’un  génitif,  il  faut  àircplnt  de  bien , plttsde 
courage. 

CCXXVII.  REMARQUE. 

i 

ExaCi  , exactitude. 

PLuficurs  difent  exatte , au  mafcuUn  pour 
ex  a cl , &tres-mal.  £xatte,  ne  le  dit 
qu’au  féminin.  Vn  homme  exatï , une  exac- 
te recherche.  Pour  exaÛttttde , c’eft  un  mot 
que  j’ay  veu  naiftre  comme  un  monftrc , con- 
tre qui  tout  le  monde  s’eferioit,  mais  enfin 
on  s’y  cft  apprivoifé  ; & dcz-lors  j’en  fis  cc 
jugement , qui  fe  peut  faire  en  beaucoup 
d’autres  mots , qu’à  caufe  qu’on  en  avoit  be- 
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foin,  & qu’il  eftoit  commode,  il  ne  man- 
querait pas  de  s’eftablir.  Il  y en  a qui  difent 
exaction,  mais  il  eft  infupportablepour  fon 


équivoque 


^ car  encore,  que  les  équivoques 

foient  frequcns  en  noftre  Langue , comme 
en  toutes  les  Langues  du  monde , fi  eft- ce 
que  lors  qu’il  eft  queftion  de  faire  un  mot 
nouveau , dont  il  lemble  que  l’on  ne  le  peut 
palier,  comme  eft  celuy  d 'exattitude  , la 
première chofe à quoy il  faut  prendre  garde, 
eft  qu’il  ne  loit  point  équivoque , car  dez-là 
faites  eftat  qu’il  ne  fera  jamais  bien  receu. 
Quelques-uns  onteferit  depuis  peu  exaEleté \ 
qui  eft  fans  doute  beaucoup  moins  mauvais 
opi'exaftion  : mais  comme  il  n’eft jioint  con- 
nu , & qu’il  vient  un  peu  tard , apres  quY*d<r- 
tttude  a desjale  droit  d’une  longue  pofteffion 
tout  acquis,  je  ne  crois  pas,  quelque  au- 
thorité  que  luy  donne  la  réputation  de  Ion 
Autheur  qui  eft  allez  connu , parce  qu’il  eft 
aujourd’huy  célébré,  & qu'il  n’y  a que  luy 
encore  qui  en  ait  ufé,  je  ne  crois  pas , dis-je, 
qu’il  puilfe  jamais  prendre  la  place  de  l’autre. 
S’il  fuft  venu  le  premier  , peut-eftre  qu’on 
l’auroit  mieux  receu  d abord  qu 'exattitude, 
quoy  que  tous  deux  ayent  des  terminaifons, 
qui  ne  font  pas  nouvelles  en  noftre  Langue , 
puis  que  nous  difons  folitude  , habitude  , 
incertitude  , ingratitude  , &c.  & netteté \ 

faitt - 
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fainteté  , honneftete'.  Je  marque  ces  trois" 
derniers  en  faveur  à'exattete'  t afin  que  l’on 
ne  trouve  pas  effranges  ces  deux  dernieres 
fyllabes  teté , puis  qu’il  y a desja  d’autres 
mots  de  cette  nature , qui  fe  terminent  ainfi. 
Quelques-uns  ajouftent  qu’il  a encore  un  au- 
tre avantage  fur  exattitude  , qui  eft  , que 
celuy-cy  a une  fyllabe  de  plus  qu 'exatteté , & 
qu’en  cela  la  réglé  vulgaire  des  ’Philofophes  a 
lieu  , de  n’allonger  point  ce  qui  fe  peutra- 
courcir.  Mais  cela  eft  frivole , & l’Ufage , 
qui  eft  pour  exattttude-,  l’emporte.  Auffi 
ay-je  oüy  dire , que  l’Autheur  qui  avoit  dit 
exattetc' en  fes  premiers  livres , a dit  exatti- 
tude dans  les  derniers , & s’eft  corrigé.  ‘ 

OBSERVATION. 

- \ 

C’Eft  une  faute  de  dire  un  btmme  exafie  dam 
ce  qu  il  promet , il  faut  prononcer  & eferire 
un  homme  cxoél.  M . de  V augelas  a bien  auguré 
pour  exaélitude , ce  mot  s’eft  eftabli  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde , & perfonne  n’a  pû  fouf- 
frir  qu’on  ait  voulu  introduire  exaâeté  qui  n’a 
point  efté  receu.  Exaction  eft  de  la  Langue,  mais 
non  pour  lignifier  la  mefme  chofe  au7 xa&ititde. 
Il  ne  s'employe  que  quand  on  parle  des  chofes 
qu’on  exiged’une  maniéré  injufte  & violente,  fes 
txaâiom  le  mettent  en  mauvaife  réputation. 


ccxxvm. 
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CCXXVIII.  REMARQUE. 
Mânes . 

ON  fe  fert  de  ce  mot  en  vers , & en  profe , 
tousjours  mafeulin , & tousjours  au  plu- 
riel i Mais  il  faut  prendre  garde  à ne  rem- 
ployer jamais'  comme  les  Latins  pour  les 
Dieux  infernaux  ; Car  Dits  manibus , & Dus 
infer is , n’eft  qu’une  mefme  choie  , quoy 
que  les  Latins  le  difent  aufli  de  Pâme  d’une 
feule  perfônne  ; Les  François  ne  s’en  fer- 
vent jamais  en  Profe , ni  en  Poëfie , qu’en 
cette  derniere  Planification , c’eft  à dire  pour 
Pâme  à? une  perfonne. 

OBSERVATION. 

LEs  Latins  n’ont  pas  tousjours  entendu  les 
Dieux  infernaux  par  le  mot  de  Mânes.  Ils 
ont  quelquefois  donné  ce  nom  comme  nous  à 
l’âme  d’un  mort  dans  le  mefme  fens  que  nous  di- 
fons  Polixene fut  facrifiéc  aux  Mânes  d'Acbilles.  C e 
mot  cft  demeuré  en  ufage  parmi  nous  dans  la 
Poefîe  & dans  le  ftile  fublime. 


CCXXIX. 
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CCXXIX.  REMARQUE. 
Souloit. 

CEmoteft  vieux  , mais  il  feroit  fort  à 
fouhaiter  qu’il  fuft  encore  en  ufage  , 
parce  que  l’on  afouvenr  befoin  d’exprimer  ce 
qu’il  fignifie  i & quoy  qu’on  le  puiiïe  dire  en 
ces  trois  façons  , il  avoit  accoujlnmé  , il 
avott  de  cvnfime  , il  avoiî  coujlume,  le£ 
quels  il  faut  placer  différemment  félon  le 
confeil  de  l’oreille,  fi  eft-ce  qu’ils  refTem- 
bient  fi  fort  l’un  à l’autre , que  c’eft  prefque 
la  mefme  chofe  ; Carde  dire  il  avoit  appris , 
pour  dire  il  avoit  Accouftumé,  c’eft  unefa- 
Çon  de  parler  qu’il  faut  laifTcr  à la  lie  du  peu- 
ple , bien  que  deux  ou  trois  de  nos  plus  célé- 
brés Efcrivains  , mais  non  pas  des  plus  mo- 
dernes, en  avent  ufé  auftl  fouvent  que  de 
I autre.  U eftvray  que  ces  grands  hommes 
s eitoientlaiflë  infecter  decette  erreur , que 
pour  enrichir  la  Langue , il  ne  falloir  rejetter 
aucune  des  locutions  populaires  : en  quoy 
ds  n’euffent  Pas  eu  grand  tort,  s’ils  ne  le* 
euifent  voulu  recevoir  que  dans  le  ftilebas, 

1 f* raediocre , de  mefme  dans 
lubllme , comme  ils  ont  fait  en  leurs  pro- 
pres oeuvres.  ■ ** 

obsër: 
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OBSERVATION. 


IL  y a desja  bien  des  années  que  fouloit  eft  hors 
d’ufage.  Quoy  qu’il  foit  venu  du  verbe  fi- 
bre latin  qui  a tous  Tes  temps  , le  verbe  foulon 
François  n’a  jamais  efté  employé  qu’à  l’impar- 
fait. Quelques-uns  ont  cru  y trouver  quelque 
chofederudequi  l 'a  fait  bannir  de  noftre  Lan- 
gue, mais  il  y a plufieurs  autres  imparfaits  de 
la  mefme  terminaifon  , tels  que  voulait  , cou- 
loit , rouloit , qui  ne  bleffent  point  l’oreille  j & 
mefme  on  dit  encore  fort  bien,quoy  qu’avec  une 
orthographe  un  peu  differente , il Je  faouloit  de 
plaijirs  pour  dire  il  Je  rajfnjtoit  de  plaijtrs , ce  qui 
fait  voir  que  fouloit  n'eft  point  rude  par  luy- 
mefme. 


CCXXX.  REMARQUE. 

Nonchalamment^  loifible. 

LE  premier  eft  encore  un  vieux  mot , pour 
lequel  on  dit  négligemment , peu  foigneu - 
fement  ; Car  pour  nonchalance  , & noncha- 
lant , ils  font  bons.  Loifible  , n’eft  pas 
meilleur , que  les  deux  autres  , & mefme  il 
fênt  encore  davantage  le  vieux. 

OBSERVATION. 

* 

Nonchalamment  eft  un  fort  bon  mot  que  la 
Langue  conferve  & qui  s’employe  avec 

grâce 
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grâce  en  beaucoup  d’endroits.  Il  eftoit  touché  fur 
l'herbe  » la  tefle  appuyée  nonchalamment  fur  Jbn  bras . 

Lotfble  n’eft  pas  fi  vieux  que  M.  deVaugelas 
nous  le  marque,  mais  il  commence  à vieillir 
il  vaut  mieux  dire  celan'ejl  pas  permis , que  cela 
n’eft p as  loifible. 

CCXXXI.  REMARQUE. 

" » V 

* , / „•  . 

Autant . 

...  • • . v ; • . > 

CE  mot , quand  il  eft  comparatif,  de- 
mande que , apres  luy , & non  pas  com- 
me , par  exemple  une  infinité  de  gens  difent, 
ne  me  devcz.-vot*s  pas  autant  d’amitié  comme 

eux  , au  lieu  de  dire , autant  à?  amitié  qu'eux. 

» ' ' . . ' ; > 

OBSERVATION. 

MEttre  comme  apres  autant  te'c.  c’eft  une 
faute.  Il  faut  dire<7«rt  & non  pas  comme  : 
exemple.  Vous  manquez  à l'amitié , vous  m'en  de- 
vez autant  qu'à  mon  frere , & non  pas  autant  com- 
me à mon  frere.  > r * 

' J 

CCXXXII.  REMARQUE.' 

* Oüy , pour  Ita. 

JE  ne  fçaurois  deviner  pourquoy  ce  mot 
veut  que  l’on  prononce  celuy  qui  lepréce- 

Tum*  /.  R de, 
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de  , tout  de  mefme  que  r il  y avoit  une  b 

confonante  devant  ouy,  &que  Pon  efçnvift 
hoüy , excepté  que  l’A  ne.  s’afpireroit  point  % 
comme  nous  avons  remarqué  * au  mot  de 
hnit , qui  Te  gouverne  tout  ainfi  que  les  mot* 
qui  commencent  par  une  h confonante , fi  ce 
n’eft  qu’il  ne  s’a%ire  pas.  On  prononce 
donc  un  ouy , & non  pas  un  nouy  , comme 
l’on  prononce  un  pense  , H*  nob/tacle.qaoy 
que  l’on  eferive  un  homme  , & un  objracie. 
Ainfi  , quoy  que.  l’on  eferive  f«f  **y  > 
prononce  néanmoins  ce  ouy  coauae  & u nj 
avoit  point  de  t y & ces  ouy , comme  s il  n y 
avait  aai»fc4<?  * \ ces.  Que  fi  L.qadit  qu  îfc 
nefe  prefeate  jamais,  ou  fort  peu  d’ocealiqqa- 
de  dire  #»*#;,  ni  cet  ouy,  ni  ces  ouy,  ni  de 
mettre  rien  devant  ; je  refonds  que  1 on  le 
trompe , & que  non  feulement  on  peut  dire 
par  exemple,;  il ne  faut  qu  un  püy  d*un  Efj 
pour  rendre  un  homme  heureux  , ou  if  Jf  # 
UmQ  -temps  que  je  travaille  four  obtenir-  *** 
euy  , mais  qu’il  n’y  a rien  qui.putftt  venir 
plus  fouvent  en  ufage , que  de  dire  par  exem- 
ple, il  4if<Ht  ouy  de  tout,  ils  diront  ouy,  je 
prie  Dieu  qu'ils  difent  ouy.  Et  en  ces  trois 
exemples,  comme  tn  touskx  autres  fem- 
blables , il  ne  faut  point  prononcer  le  t . qui 
«fi  devant  ouy  , quoy  qu’on  ait  aceoufium* 
de  le  prononcer  devant  toutes  les  autres^* 
velles. 

# * AlaLXXXU  Rcm. 
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CE  mot  eft  delà  nature  de  huit  & de  onze, 
devant  lefquelson  prononce  la  derniere  fyl- 
labedes  mots  qui  les  precedent  comme  fi  huit  & 
onze commcn soient  par  une  b afpirée.  Celuy- 
cy  eft  monoiyllabe,  & comme  il  faut  pronon- 
cer ce  oüy , il  le  faut  auflî  eferire , & ne  pas  eferi- 
re  cet  oüy , ainfi  que  l’efcrit  M.  de  Vaugelas. 

. CCXXXIII.  REM  A R UE. 

lnnumerable , innombrable. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron &de  M. 

Coëffetcau.ondifoittousjouis*»/»*»?*.» 
râble  fie  jamais  innombrable,  maintenant  tout 
au  contraire  on  dit  innombrable , & non  pas 
tnnttmerable.  Il  eft  vray  qu’une  des  meilleu- 
res plumes,  & des  plus  éloquentes  bouches 
dont  le  Palais  fe  pu i Ile  vanter , m’a  appris  que 
dans  le  genre  fublime , ce  mot  comme  plus 
majeftueux  peut  encore  trouver  fa  place. 

OBSERVATION. 

SI  l’on  a dit  mmmerahle  du  temps  du  Cardinal 
du  Perron  & de  ÎVV  Coëffeteau,  ce  mot  eft 
au’ourd  'huy  hors  d’ufage,  & le  genre  fublime 
ne  fçauroit  l’authorifer  j il  faut  tousjours  dire 
innombrable. 

R a CCXXXIV. 
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ccxxxiv.  remarque; 

Me/mement . 

CEt  adverbe  paffoit-desjapour  vieux  il  y a 
plus  de  vingt  cinq  ans , & jamais  les 
bons  Efcrivains  ne  s’en  fervoient,  ils  di- 
foient  tousjours  me  [mes.  Je  ne  vois  pas  que 
depuis  ce  temps-là  il  fe  foit  renouvelle,  ni  que 
ceux  qui  eferivent  purement , en  ufent. 

OBSERVATION. 

Mefmement  eft  vieux  & entièrement  banni  de 
la  Langue.  - 

CCXXXV.  REMARQUE. 

\ De  deçà , de  delà. 

PLufieurs  manquent  en  fe  fervant  de  ces 
termes  ; par  exemple  ils  difent , les  Ef- 
pagnots  chez,  qut  toutes  les  nouvelles  de  de  de- 
çà font  fufpettes  , au  lieu  de  dire  toutes  les 
nouvelles  de  deçà.  Ils  allèguent  que  de  deçà, 
eft  un  adverbe  local , qui  veut  dire  tey  ; & 
quand  on  dit  deçà  ou  delà , avec  un  nom , 
alors  il  n’eft  plus  adverbe , mais  prépofition, 
comme  deçà  la  rivière,  delà  la  rivière*. 

mais 
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mais  quand  il  eft  adverbe , on  ne  dit  jamais 
deçà,  qu’on  ne  mette  de , devant  ,&  qu’on 
ne  die  de  deçà  * ficen’eften  un  feulcas,  qui 
eft  quand  on  dit  deçà  tgr  delà , pour  dire  ç à 
& la  1 mais  il  Eut  que  deçà  & delà , foient 
tous  deux  enfèmble , l’un  ne  fc  difant  point, 
& n’eftant  point  adverbe , fèparé  de  l'autre  : 
Tellement  que  lors  qu’il  tient  lieu  de  génitif, 
comme  en  l’exemple  que  nous  avons  donne, 
ou  les  nouvelles  de  de  deçà , vaut  autant  à di- 
re q ue  les  nouvelles  de  ce  fats , il  faut  neceE 
finement  , diient-ils , que  l’article  du  géni- 
tif, qui  eft  de , le  précède  , & par  conle- 
quent  que  l’on  die  les  nouvelles  de  de  deçà  ; 
autrement  fans  l’article  de,  ce  feroit  comme 
qui  diroit  les  nouvelles  ce  fais , au  lieu  dédi- 
re lesnoptvelles  de  ce  pais.  On  refpond  qu’il 
eftvray  qu’aprés  nouvelles , il  faut  neceflai- 
rement  dire  de  , qui  eft  l’article  du  génitif 
qui  fuit  le  fubftantif  precedent  ; Mais  auftî 
l’on  fouftient  qu’on  l’y  met , quand  on  dit 
les  nouvelles  de  deçà  , parce  qu’on  ne  de- 
meure pas  d’accord  que  l’adverbe  deçà , doi- 
ve tousjours  avoir  un  de  devant  ; Car  il  eft 
certain  que  deçà , tout  feul  fignifie  icy , & 
quand  on  y adjoufte  un  de , c’eft  par  une  élé- 
gance de  noftre  Langue , qui  n’eft  plus  élé- 
gance, dans  la  nmcontre  de  tant  de  de  ; Et 
de  fait  on  trouYWa  dans  nos  anciens  Au. 
j R 3 theurs. 
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theurs , nous  avons  deçà.  à'excellens  fruiSlj  ; 
& encore  aujourd’hui  on.  ne  croira  point  mal 
parler  en  parlant  ainli  , quoy  que  de  deçà , 
en  cet  endroit  Ibit  plus  élégant.  Certaine- 
ment ce  feroit  une  grande  dureté  de  dire  les 
nouvelles  de  de  deçà , & l'Ufage  à caufe  de 
cela  a fort  bien  fait  de  retrancher  un  de  ces  det 
comme  pour  la  mefme  raifon  il  a fait  dire  de- 
là Loire , au  lieu  de  de  delà  la  Lotre. 

OBSERVATION. 

QUelqùe  raifon  que  puiffent  alléguer  ceux 
qui  défendent  certe  façon  de  parler  , toutes 
les  nouvelles  de  de  deçà  font  fujpeâtes , en  mettant  la 
particule  Adeux fois  > ellenedoit  point  eftrere- 
ceuè  > puifque  l’Ufagea  décidé  le  contraire.  Il 
faut  dire,  les  nouvelles  de  deçà  , comme  on  dit  les 
nouvelles  de  ce  pays.  On  ne  croit  point  que  ce  foil 
bien  parler  que  de  dire  de/à  Loire , cela  ell  fau- 
vage , la  pureté  de  la  Langue  veut  qu’on  dife  de- 
là  la  Loire. 

CCXXXVI.  REMARQUE. 

affaire. 

CE  mot  eft  tous  jours  féminin  à la  Cour, 
& dans  les  bons  Autheurs , je  ne  dis  pas 
Seulement  modernes , mais  anciens;  Amyot 
mefme  ne  Payant  jamais  farque  féminin,  fl 
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eft  vray  que  fur  les  dépefches  du  Roy  on  a ac- 
coutume de  mettre  pour  les  exprès  affaires 
du  Roy , & non  pas , pour  les  exprejjes  affai- 
res ; mais  ou  c’cft  un  abus  ou  une  façon  de 
parler  affeétée  particulièrement  aux  paquets 
& aux  dépefches  du  Roy , qu’il  ne  faut  point 
tirer  en  confequence , puifque  pour  cela  On 
n*a  pas  laifte  -de  dire  tousjours  4 la  Cour , *m* 
benne  affaire , une  grande  affaire , & Jamaii 
un  ben  de  un  grand  affaire.  Il  y en  a quîdifent 
que  lors  qu5 affaire  eft  après  Padjeétif , il  «ft 
mafcuiin , & par  exemple , qu’il  faut  dire , au 
bon  affaire , & quand  il  eft  devant , qu’il  eft 
féminin  , & qu’il  faut  dire  une  affaire  faf- 
ebenfe  : mais  cette  diftin&ion  eft  entière-* 
aient  fauftè&  imaginaire.  11  eft  certain  qu’au 
Palais  on  l’a  tousjours  fait  mafcuiin  jufqu’icy  ; 
mais  les  jeunes  Advocats  commencent  main- 
tenant à le  faite  féminin. 

» 

OBSERVATION. 

LE  mot  affaire  , eft  prefentement  tousjours 
féminin,  & on  ne  dit  plus  au  Palais  an  bon 
affaire.  La  diftintftion  d'affaire  féminin  apres 
l’adje&if , & d'affaire  mafcuiin  quand  il  le  pré- 
cédé, eft  rejettée  arec  beaucoup  deraifonpaf 
M.deVaugelas. 


r * çcxxxvn. 
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CCX XXVII.  REMARQUE. 
Btmt , béni . 

TOus  deux  font  bons , mais  non  pas  dans 
le  mefme  ufage.  lietut , femble  eftre 
confacré  aux  chofes  faintes  : on  dit  à la  V ier- 

fe,  Tues  bentte  entre  tontes  les  femmes  : on 
it  de  Peau  bénit e , une  Chapelle  benite , du 
pain  bénit , un  cierge  bénit  > un  grain  bénit , 
& ce  t là , a elle  pris  vray-femblablement  du 
Latin  bcncdtttus.  Mais  hors  des  chofes  fain- 
tes & facrées , on  dit  tousjours  béni  & berne , 
comme  une  œuvre  benie  de  Dieu , unefamiU 
le  benie  de  Dieu  , Dieu  vous  a béni  d'une 
heureufe  lignée , a béni  vos  armes  , a béni 
vojlre  travail  j car  le  participe  du  prétérit  in- 
défini ou  compofé,  eft  le  mefme  en  tout  Sc 
par  tout  que  le  participe'  paffif  tout  feul. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  l’obfervation  de  M.  de  Vau* 
gelas  fur  le  different  ufage  de  ber/it  & de  béni. 
Bénit  fe  joint  à tout  ce  qui  eft  confacré  aux  chofes 
faintes.  On  peut  toutefois  dire  en  parlant  à la 
Vierge  , vous  ejles  benie  entre  toutes  les  femmes , 
auflibienque  vous  ejles  benite  entre  toutes  ksfem - 
rues. 

: cc xxxviil 
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CCXXXVIII.  R E M A R QJJ  E. 

\ Dépendre  , de p en  fit. 

IL  y a long-temps , que  j’ay  oiiy  difputer 
de  ces  deux  mots  , non  pas  pour  fçavoir  le- 
squel eftle meilleur,  mais  lequel  eû  le  bon; 
car  il  y en  a qui  condamnent  l’un , & d’autres 
qui  condamnent  l’autre.  Neantmoins  tous 
deux  font  bons  , & Te  difent  & s’eferivent 
tous  les  jours  , avec  cette  différence  pour- 
tant , que  dejpenfer  autrefois  eftoit  plus  en 
nfage  à la  Cour,  que  dépendre  , & qu’au- 
jourd  huy  tout  au  contraire  on  dit  pluftoft  dé- 
pendre que  defpenfer  , qui  eft  maintenant 
plus  ufité  dans  la  ville.  L’un  & l’autre  efl 
donc  fort  bien  dit , j'ay  dépendu , ou  j'ay  défi 
penfe'  cent  pi  fioles  en  mon  voyage , je  dépens > 
ou* je  depenfe  mille  efeus  par  an.  Quelques- 

uns  difent  qu’il  y a des  endroits,  oùPonfe 
lert  pluftoft  de  l’un  que  de  l’autre , & cela 
pourroit  bien  eftre , puifque  la  mefnie  chofe 
arrive  à certains  autres  mots  ; mais  pour  moy, 
j’ avoué  que  je  ne  l’ay  pas  remarqué.  Au  r ef- 
te  ceux  qui  condamnent  dépendre  , parcê 
qu’il  eft  équivoque,  & que  l’autre  ne  l’eft 
pas  , ont  grand  tort , ne  regardant  pas  la  con- 
séquence, & où  cela  iroit,  s’il  eftoit  que- 

R 5 ftion 
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ftion  de  bannir  des  Langues,  les  mots  équi- 
voques , & de  les  reftreindre  tous  à une  leu- 
le  lignification.  Pour  ce  qu’ils  ajouftent, 
qu’en  Te  fervant  de  dépendre , & de  dépendu , 
les  deux  dernieres  fyllabes  reprefentent  un 
fâcheux  objet , c’eft  une  trop  grande  delica- 
tefle , qui  ne  mérité  point  de  réponfe.  Si 
cette  confideration  avoit  lieu  , il  y auroit 
bien  des  mots  à rejetter  en  noftre  Langue  & 
& en  toutes  les  autres. 

OBSERVATION. 

LE  gouft  a changé  entièrement  à l’égard  de 
depevfer  & de  dépendre  , qui  fembloient  fe 
difputer  la  preference,  du  temps  deM.deVau- 
gelas.  On  ne  dit  plus  aujourd’huy  dépendre  ni  à 
la  Cour  ni  à U ville  dans  le  fens  de  faire  de  la  dé- 
pende, il  faut  dire dépenjlr. 

CCXXXIX.  REMARQUE. 
Eviter . 

PLuficurs  luy  font  régir  le  datif,  & di/ènt 
éviter  aux  inconveniens , mais  tres-mal, 
& ce  qui  a donné  lieu  à cette  faute , c’eft  que 
l’on  dit  ordinairement , peur  obvier  auxtn- 
canvenuns  •>  mais  éviter  , régit  l’accufatif, 
& obvier  le  datif. 

OBSER- 
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EViter  aux  inconvénient  eft  une  très  înauvaéfe 
façon  de  parler,  ce  verbe  ne  peut  fc  con- 
ftruireavec  le  datif. 

. CCXL  REMARQUE. 
Gagner  la  bonne  grâce» 

UN  de  nos  plus  célébrés  Autheurs  a elcrit 
guigner  lu  bonne  gruce  du  peuple , mais 
il  en  eft  repris  avec  raifon.  Il  faut  tousjours 
dire  au  pluriel  guigner  Us  bonnes  gruces  \ Car 
bonne gruce , au  fmgulier  veut  dire  tout  au- 
tre chofe , comme  chacun  fçait.  Il  eft  vraÿ 

^u’anciennement  on  difoit  je  me  recommun - 
e à vaftrc  bonne  gruce  , & on  le  trouvera 
ainfi  en  toutes  les  Lettres , qui  font  au  deftus 
de  cinquante  ans , mais  il  ne  le  dit  plus. 

OBSERVATION. 

QUand  on  veut  fe  fervir  de  cette  façon  de 
parler,  il  faut  mettre  bonnes  grâces  au  plu- 
riel & dire  il  a gagné  les  bonnes  grâces  dan 
tel.  On  n’orthographie  plus  gaigner  avec  un  t 
comme  fait  M.  de  Vaugelâs.  On  efcrit gagner. 

* * * * 

R 6 CCXLI. 
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CCXLL  REMAR  QUE. 

- ♦ * ‘Deltce. 

* % 

BEaucoup  de  gens  difent,  c efi  un  deltce  , 
qui  eft  une  façon  de  parler  trés-bafïe  -,  De - 
Itce  ne  le  dit  point  au  fingulier  dans  le  beau 
langage , ni  dans  le  beau  ftile  , mais  feule- 
ment aû pluriel , & eft  féminin,  commet- 
UcU , en  Latin  ; noftre  Langue  Suivant  en 
celala  Latine,  & pour  le  nombre  & pour  le 
genre , de  grande  s dclices. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas,  qui  veut  que  delice  au  fingulier 
ne  Te  dife  point  dans  le  beau  langage.  C’eft 
tres-bien  parler  que  de  dire,  c'eft  m grand  délier 
que  de  boire  frais  , quel  delice  d'ejlre  avec  des  gens 
d'une  focieté  agrcable.  Ce  mot  qui  vient  d edelir 
cium  ou  delicia  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Au- 
theurs  Latins , eft  mafeulin  dans  ces  phrafes , & 
tousjours  féminin  au  pluriel. 

C G X L 1 1.  REMAR  Q^U  E. 

Guarir , guérir , farge. 

Autrefois  6n  difoit  Pun  & l’autre , & 
pluftoft  guarir  que  guérir  ; mais  au- 
jourd’hui 
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iourd’huy  ceux  qui  parlent  & efcrivent  bien , 
difent  tousjours  guérir  , & jamais  guartr% 
AuflilVeft  plus  doux  que  Va  , mais  il  n’en 
faut  pas  abufer  comme  font  plusieurs  qui  di- 
fent mercjue  pour  marque  , ferge  pour  farge  ; 
toute  la  ville  de  Paris  dit  ferge,  & toute  la 
Cour , farge  8c  mcrry  , q,ue  tout  Paris  dit 
auilî  pour  marry - 

OBSERVATION. 

ne  dit  plus  aujourd’huy  gttarir  ni  mer  quel 
'‘-ni  mtrr  't  ni  farge , tous  ces  mots  fonr  hors 
d’uftge  : Il  faut  dire  & efcrire,  guérir  3 mar- 
que y marri , Scjèrge., 


CCXLIII.  REM  A R Q^UE.. 

Au  travers,  & à travers* 

TOus  deux  font  bons,  mais  au  travers 
eft  beaucoup  meilleur  & plus  ufité.  11$ 
ont  difïerens  régimes , il  faut  dire  par  exem- 
ple , il  luy  donna  de  l'efpée  au  travers  du 
corps , & a travers  le  corps . Onneleditque 
de  ces  deux  façons , car  au  travers  le  corps  , 
& a travers  du  corps , ne  valent  rien.  C’eft 
l’opinion  commune  & ancienne , mais  de- 
puis peu  il  y en  a,  & des  Maiftres , qui  com- 
mencent à dire  a travers  de , aufli  bien  qu’4*. 

R 7 tra- 
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travers  de.  Pour  moy  je  ne  le  voudrais  pas 
faire. 

OBSERVATION. 

IL  y a peut-eftre  plus  de  force  à dire  à travers 
les  vignes  que  au  travers  des  vignes , pour  mar- 
quer une  aétion  prompte  : On  ne  fçauroit  dired 
travers  de  , mais  feulement  à travers  le  , ou  à 
travers  les , comme  à travers  les  bleds.  On  em- 
ployé auŒ  à travers  fans  qu’il  fuive  aucun  arti- 
cle, comme  en  cet  exemple  à travers  champs  , 
on  met  tousjours  un  génitif  avec  au  travers  , 
comme,  ilpajfa  au  travers  du  camp  des  ennemis. 

4» 

CCXLIV.  REMARQUE. 

A Rencontre. 

CE  terme  eft  purement  du  Palais  en  l’un 
defesufages;  car  il  en  a deux,  en  l’un 
defquels  il  eft  prépofttion , & en  l’autre  il  eft 
Comme  adverbe.  Il  eft  prépofttion , com- 
me quand  on  dit  au  Palais , il  a fin  recours  a 
l’encontre  d'un  tel , c’eft  à dire  contre  un  tel , 
& adverbe  dans  cette  phrafè,  je  ne  vaypask 
rencontre  t pour  dire,  je  ne  dis  pas,  on  je  ne 
fais  pas  le  contraire.  11  eft  vray  qu’on  y pour- 
rait lous-entendré , de  cela  y comme  qui  di- 
roit  y fine  vay  pas  a l'encontre  de  cela , c’eft 
pourquoy  j’ay  dit  comme  adverbe.  Mais 

„ quoy 
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cjuoy  qu’il  en  Toit , ny  l’un  ny  l’autre  ne  Te  dit 
jamais  a la  Cour , & ne  Te  trouve  point  dans 
tous  les  bons  Autheurs , quoy  qu’il  Toit 
échappé  à l’un  de  nos  plus  modernes  & plus 
excellens  E fer ivains,  de  l’employer  en  tou* 
tes  les  deux  façons.  Jamais  M.  Coëffeteau 
ne  s’en  eft  voulu  fervir. 

» 

OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parlera  l'encontre  de  ou  Am- 
plement 4 l'encontre  , je  ne  vais  point  à P en- 
contre , je  n'ay  rien  à dire  à P encontre  , eft  telle- 
ment hors  d’ufage,qu’on  ne  s’en  fert  pas  mefme 
au  Palais. 

CCXLV.  REMARQUE. 
Fui  fait  mourir . 

CEtte  façon,  de  parler  eft  toute  commua 
ne  le  long  de  la  riviere  de  Loire , & 
dans  les  Provinces  voifines,  pour  dire  fut 
exécuté  a mort.  La  Noblelfe  du  pays  l’a  ap- 
portée à la  Cour , où  plufieurs  le  diient  aufli , 
& M.  Coëffeteau  qui  eftoit  de  la  Province  du 
Maine,  enaufé  toutes  les  fois  que  l’occa- 
fion  s’en  eft  prefentée.  Les  Italiens  ont  cette 
mefme  phrafe , & le  Cardinal  Bentivoglio  , 
l’un  des  plus  exa&s  & des  plus  élegans  Efcri- 

vains 
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vains  de  toute  l’Italie,  s’en  eft  fervi  en  fort 
Hiftoire  de  la  guerre  de  Flandre  au  quatrief- 
me livre,  LoStrale,  dit-il , gia  Borgomaftro 
d'Anverfa  , e che  tanto  haveafomentate  le  fe- 
ditioni  di  que  lia  enta , fu  fatto  mortre  in  f~il- 
vorde.  Il  en  dit  encore  une  autre  de  cette 
mefme  nature  . & qui  nous  doit  fembler  plus 
eftrange , fur  la  fin  du  fommaire  du  cinquiè- 
me livre.  Valenctana , dit-il,  cade  in  po- 
tere  degli  Vgonotü , i quali  ne [onofatti  ufeir 
poco  dopo  , le f quels  en  font  faits  fortir  peu 
apres , pour  dire  lesquels  on  en  a fait  fortir» 
Nous  n'avons  point  encore  cftendu  cette  lo- 
cution  fut  fait  mourir  , comme  font  les  Ita- 
liens , à d’autres  phrafes  femblables  : Mais 
nonobftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire , qui 
Semblerait  fuffifant  pour  l’authorifer , il  eft 
certain  qu’elle  eft  condamnée  de  tous  ceux 
qui  font  profdïion  de  bien  parler  & de  bien 
eferire. 

OBSERVATION. 

QUelques.uns  ont  exeufé  cette  façon  de  par^ 
1er,  fur  ce  q ue  faire  mourir , peut  n’eftre  re- 
gardé que  comme  un  feul  verbe  qui  veut  dire 
executer  a mort , & qui  par  confequent  eft  aèif, 
ce  qui  le  rend  different  de  faire  Jortir  ou  àe faire 
tomber  quelqu'un.  Ces  deux  dernières  phrafes 
lignifient  feulement  faire  que  quelqu’un  forte  , 
faire  que  quelqu’un  tombe,  c’eft  à dire,  eftre 

caufe 
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caufe  que  quelqu’un  forte,  que  quelqu’un  tom- 
be, mais  faire  mourir  ne  veut  pas  dire  cftre  caufe 
que  quelqu’un  meure  , il  fignifie  executer  quel- 
qu’un à mort  ; cependant  la  plufpart  n’ont  pas 
efté  contents  de  il  fut  fait  mourir  , ils  veulent 
qu’on  dife  on  le  fit  mourir  ou  il  fut  exécuté . 

/ • 1 

CCXLVI.  REMARQUE. 

Encore. 


IL  faut  tousjours  dire  encore , & jamais  en- 
cor , ni  encor  es  ^ neantmoins  en  Poe  fie-, 
la  plufpart  difent  encor , à la  fin  du  Vers , & 
le  font  rimer  avec  or  ; mais  je  connois  d’ex- 
cellens  Poètes , qui  n’en  veulent  jamais  ufer  , 
quoy  qu’ils  le  fouffrent  aux  autres.  Ceux 
qui  en  ufèntà  la  fin,  ne  s’en  fervent  point 
ailleurs , comme  ils  ne  commenceroient  pas 
un  V ers  ainfi , encor  que  des  mortels , dre. 
Donc  encore , eft  celuy  qui  fe  dit  en  Profe  & 
en  Vers  ; encor  es  avec  un  cf , ne  fe  dit  ni  en 
Vers,  ni  en  Profe;  & encor,  fe  dit  par  la 
plufpart  des  Poètes  à la  fin  du  Vers,  &par 
quelques-uns  au  commencement  auilî. D’au- 
tres plus  fer upuleu  x ne  le  difent  nulle  part. 

OBSERVATION.. 

• ■»  • 
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N ne  dit  jamais  encores  avec  une  s,  il  faut 

tousjours  dire  encore  en  profe , & encor  dans 

,4 
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la  Poëfie  eft  une  très  bonne  rime  avec  or  , tkrt- 
fcr . tjjor  & autres.  Encore  en  trois  (yllabes  a 
quelque  chofe  de  languiflant  dans  les  Ver* , à 
moins  qu’on  ne  fafle  l’élifion  de  IV  en  fatfaoc 
ftjivre  ce  mot  par  un  autre  qui  ait  une  voyelle  au 
commencement»  ou  bien»  à moins  qu'il  nefoit 
à la  lin  du  vers. 

CCXLVII.  REMARQUE. 

L'article  devant  les  noms  propres . 

PLufieurs  difent  l'Ariftote , le  Plutarque , 

C Hyfpocrate , le  P e trône , leTite-Ltve , 
&c.  C’eft  tres-mal  parler , & contre  le  gé- 
nie de  noftre  Langue , qui  ne  fouffre  point 
d’articles  aux  noms  propres.  Il  faut  dire  Am- 
plement Ariftete  , Plutarque  , Petrone  , 
Tite-Live.  Et  ne  fert  de  rien  d’oppofer* 
qu’ils  mettent  l’article  pour  faire  voir  qu'ils 
entendent  parler  de  leurs  oeuvres  , & non 
pas  de  leurs  perfonnes  » où  ils  nemettroient 
pas  l’article , & ne  diroient  point  par  exem- 
ple/’ Ariftote  fut  précepteur  d'Alexandre , le 
Tite-Live  eft  oit  de  Padoüe  , & aînfi  des  au- 
tres; Car  dez  que  l’on  nomme  le  nom  pro- 
pre , il  n’eft  plus  queftion  de  fçavoir  fi  l'on 
entend  fon  livre , ou  fa  perfonne  ; en  toutes 
façons  il  n’y  faut  point  d’article  , l’un  fe  con- 
fond ayee  l’autre.  Il  y a une  exception  en 

cçr* 
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certains  Autheurs  Italiens , parce  qu’on  leç 
nomme  à la  façon  d’Italie  où  l’on  dit  il  Pc- 
t rare 4,  PAriofic  , H Taffoy  & ainfi  nous 
difons  le  Pétrarque , P Anoftc , leTaJfe , /e 
Boccace , le  B embe  y &c.  Et  c’eft  fans  doute 
ce  c^ui  a donné  lieu  à l’erreur  de  mettre  l’arti- 
cle a tous  les  autres  Autheurs,  fans  faire  la 
différence  des  Italiens,  & de  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 


OBSERVATION. 


£"'Ette  Remarque  a eflé  generalement  receuë, 
^-^On  a feulement  obfervé  qu’on  dit  commu- 
nément , la  Magdela'mt  & le  Lazare.  A l’égard 
de  l’article  U , qu’on  met  devant  plufieurs  noms 
Italiens  & fur  tout  de  Peintres , on  ne  le  met 
que  devant  les  noms  qui  ne  font  pas  de  Baptê- 
me comme  , le  Titien , U Caracbe , mais  on  ne 
dit  pas  le  Paul  Vereneje  ni  le  Raphaël. 

CCXLVIII.  REMARQUE. 


Fors , horst  hors  mis. 


F Ors  y fe  difoit  autrefois  en  Profe  & en 
Vers,  pour  dire  hors-tnt  s ; majsaujour- 
d’huy  il  eft  tout  à fait  bani  de  la  Profe , & il 
n’y  a plus  que  les  Poètes  qui  en  ufent,  par- 
my  lefquels  non  feulement  il  n’eft  pas  mau- 
vais. 
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yais , mais  il  paffe  pour  noble , & eft  beau- 
coup meilleur  que  hors  , dont  la  Profe  Te  fèrt. 
Les  exemples  en  font  frequents  dans  M.  de 
Malherbe , & dans  tous  les  autres  Poètes. 

OBSERVATION. 

F Ors  y qui  félon  M.  de  Vaugelas  eftoit  plus 
noble  & meilleur  que  hors  , en  Poëfîe  , eft 
tout  à fait  banni  de  la  Langue.  On  ne  dit  plus 
que  hors  & borftnts . 

CCXLIX.  REMARQUE. 

Ser'tojîté. 


CE  mot  jufqu’icy  ne  s’eft  dit  qu’en 
raillerie  , & je  l’ay  veu  bien  fou  vent 
condamner  tout  d’une  voix  à plufieurs  per- 
fonnes  tres-fçavantes  en  noftre  Langue,  qui 
s’eftoient  rencontrées  enfemble.  Ils  ne  cro- 
yoicnt  pas  qu’on  le  pûft  efcrire  dans  le  beau 
ftile,  & ne  le  fouffroient  que  dans  la  Comé- 
die y dans  la  Satyre  , & dans  PEpigramme 
burlefque.  Neantmoins  (i  l’on  failoitl  ho- 
rofcope  des  mots , on  pourrait,  cemefem- 
ble,  prédire  de  celuy-cy , qu’un  jour  il  s’ef. 
tablira , puis  que  nous  n’en  avons  point  d’au- 
tre qui  exprime  ce  que  nous  luy  fàifons  fi- 
gnifier  j Car  puis  qu’il  a dcsja  tant  fait  que 
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denaiftre,  & que  d’avoir  cours  dans  la  bou- 
che de  plufieurs , & d’eftre  connu  de  tout  le 
monde , il  ne  luy  faut  plus  qu’un  peu  de 
tempsjointàla  commodité  ou  à la  necefïîté 
qu’ilyaura  d en  ufer,  pour  l’eftablir  tout  à 
fait  , datur  venta  novitati  verborum  , dit 
Apulée  , rerum  obfcuritatibus  fervienti . 
Desjaunde  nos  plus  fameux  Efcrivainss-’en 
eftfervidans  fon  nouveau  receuè il  de  Let- 
tres. J’ay  veu  exattitude , auflî  reculé  que  * 
feriofité , & depuis  il  eft  parvenu  au  point  où 
nous  le  voyons  , par  la  conftcllation  & le 
grand  afccndant  qu’ont  tous  les  mots  , qui 
expriment  ce  que  nous  ne  fçaurion^expri- 
mer  autrement  ; tant  c’eft  un  puiflantlecret 
en  toutes  chofes  , de  fe  rendre  ncceflaire. 
Mais  en  attendant  cela , ne  nous  haftons  pas 
de  le  dire  , & moins  encore  de  l’efcrire , 
laiffons  faire  les  plus  hardis  , qui  nous  fraye- 
ront le  chemin,  nfitatis  tutiùs  utimur , dit 
Quintilien,  nova  non  fine  quodam  periculo 
fingitnus  i Mais  comme  il  ajoufte  de  Cicé- 
ron , qua  primo  dura  vifa  funt , ufu  mol - 
liuntur.  Au  refte  feriofité a de  l’analogie 
avec  curiofitc  : car  comme  curiofité fe  forme 
del  dLà)e.&ÀÇ  curieux  -y  wSh.  feriofité  ■>  fe  forme 
de  l’adjeftif ferieux. 

Il  y en  a qui  au  lieu  de  feriofité -,  font fi- 
rieux  fubftantif , & difent  par  exemple , il 
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ofi  dans  un  ferteux , je  V ay  trouvé  dans  un 
vieux  : ' niais  quoy  que  cette  façon  de  pari 
foit  très- frequente  à Paris,  eüe  ne  laiflèp 
de  defphire  a beaucoup  d'oreilles  délicates. 


OBSERVATION. 


ÇXUny  que  curieux  ait  fait  curiofité  l’adje&if/î- 
^<t  ûnx  n’a  pu  former  feriofité , il  s’elt  fait  fub- 
ftantif  luy  mefme  pour  foire  entendre  ce  que  du 
* temps  de  M.  de  V aogelas  ou  vouloir  que ferwjké  \ 

lignifiait.  Ainü  les  oreilles  délicates  ne  font 
point  bleffe'es  d’entendre  dire  , il  efi  tousjours 
dans  un  fort  grand  ferteux  , je  Pay  trouvé  dans  un 
, fet  kux  qui  m'a  glacé. 


CCL.  REMARQUE. 


CW/r,  courre. 


TOus  deux  font  bons,  mais  on  ne  s’en 
fort  pas  toujours  indifféremment  ; en 
certains  endroits  on  dif  courre , & ce  feroit 
tres-mal  parler  de  dire  courir , comme  courre 
te  cerf , courre  k hevre  , courre  la  pofie . 

Si  quelqu’un  difoit  courir  le  cerf , on  fo 
moequeroit  de  hiy.  En  d’autres  endroits  il 
fout  dire  courir , comme  faire  courir  le  bruit , • 

H ne  fait  que  courir , parlant  d'un  homme  , 
epûne  foit  que  voyager , &c.  Et  en  d'autres  , 
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on  peut  dire  courir , & courre,  c dtnme  cour- 
re fortune  , & courir  fortune.  M.  CoêfFe- 
teau  , cc  me  femble  , dit  tousjours  le  pre- 
mier, &M.  de  Malherbe  le  dernier,  mais 
fans  doute  courre  fortune  , eft  le  plus  en 
ufage. 

OBSERVATION. 

TOutes  les  voix  ont  prefque  efté  pour  courre 
le  cerf  , courre  un  tievre  , & courir  la  pojle  , 
fans  pourtant  regarder  comme  une  faute  courir  le  • 
cerf  , courir  un  tievre  & courre  la  pojle.  On  n'a 
poinr  blafmé  courre  fortune  , mais  on  a douté 
qu’il  fuft  d’un  plus  grand  ufage  que  courir  fortune. 


Fin  du  premier  Toute. 
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